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Le 


te sommet des Sept à Ven ise 

président Carter met en garde ses alliés 

contre f< expansionnisme soviétique 


SCEPTICISME 

Pour une fols, les problèmes 
politiques occupent la première 
place 4 na sommet des sept 
principales puissances indus- 
trielles du monde occidental 
A f g hani stan et relations avec 
FCT.RÆL8, Iran, Israël et Pales- 
tine. Les dossiers économiques 
devaient cependant faire l'objet 
d- la seconde journée de travail 
des chefs d’Etat et de gonvar- 
neunt 

A vrai dire, personne n'atten- 
dait grand-chose de cet échange 
de vues. Ce qui constitue presque 
un paradoxe en cette septième 
année de crise économique, mar- 
quée par une forte récession au 
Royaume-Uni (baisse probable 
de 3 % du produit national bri- 
tannique), un brutal renvoi 
ment de tendance aux Etats-Unis 
(qui connaissent, eux aussi» un 
recul de leur production), u 
décélération de l’activité en 
Fr a nce, en ABemapu fédérale, 
en Italie et même au Japon. 
Avec l’aggravation automatique 
du chômage que cela entraîne : 
on s'attend qu’il - ait vingt- trois 
minions de chômeurs en fin d’an- 
née dans F ensemble de FO.CJD.'L, 
soit trois millions de plus en un 
an. 

Cette dépression, qn 1 accom- 
pagne hh» stagnation — ou un 
recul — du pouvoir d’achat de 
la majeure partie des citoyens 
de FOeddent. ne fait pas fléchir 
pour autant PtaflaSoc. au 
ouiftairc, ks iodnu da. £odt d* 
la vie battent des records un peu 
partout. Cqenâant que les paie- 
ments internationaux - sent un 
peu plus désorganisés chaque 
année, le doublement du prix du 
pétrole depuis un an va augmen- 
ter de 128 ndüBarâs ce dollars les 
recettes annuelles des pays de 
FOPEP, dont 40 % environ à la 
charge des peuples du tiers* 
monde, bien incapables d'y faire 
face. 

En réalité, r expérience a mon- 
tré que les engagements de 
non-protectionni sm e adoptés en 
commun n’empëbhalent pas les 
«coups de canif» réciproques an 
tibre-échange : intérêt national 
d’abord. Tout comme les pro- 
messes de réduction de la consom- 
mation de pétrole se sont révélées 
difficiles à tenir : 9L Carter n’a, 
par exemple, pas réussi 4 convain- 
cre son Congrès de taxer les 
importations de brut. Dans une 
conjoncture incert a ine — écono- 
miquement, bien âftr, m a i s parfois 
aussi électoralement, — cha cun 
navigue au plus près, sans trop 
se soucier des consuls des voi- 
sins, espérant seulement que la 
fin des malheurs des autres amé- 
liorera ses chances à Pexporta- 
tlon-Le pire n’est d’aUleurs jamais 
sûr : ri 1981 ne s'annonce pas 
bien, selon les experte de FOÆJJJB, 
1989 sera peut-être un peu. moins 
mauvais que prévu. 

On com p rend mieux ain si que 
la modestie ait été de règle b 
Venise, à peine masquée par les 
phrases solennelles du commu- 
niqué final préparé par les chan- 
celleries : renouvellement des 
serments antiprotecti onnis tes 
antérieurs, confirmation de la 
priorité donnée b la lutte co ntre 
l'inflation, nouvel appel an dia- 
logue Nord-Sud, protestation 
académique contre les hausses de 
pétrole « injustifiées», (alors que 
stagne la demande de brut), 
souhait commun de ramener la 
part des hydrocarbures dans la 
balance énergétique des Sept de 
55 % à quelque 40 % d’ici à la 
fin de 1990 (mais probablement 
«ma que Chaque pays prenne 
Rengagement précis) — Mais rien 
qui soit de nature à satisfaire les 
syndicats ouvriers de rOeddent. 
qui viennent de réclamer eu 
iMiimmiw un e action plus résolue 
contre le c hôma ge et Inflation. 

les Sept pouvaient -Os faire 
■mipiTT, notamment sur les deux 
sujets qui conditionnent - large- 
ment tes antres: le «recyclage» 
de la marée dés pétro-dollars 
dans l'intérêt, en priorité, du 
tiers-monde, un ca l end rier de 
réanimation des économies léthar- 
giques pour enrayer In montée du 
sous-emploi ? Les déceptions pas- 
sées inclinent au scepticisme. 
Mais sait-on jamais 


Les dirigeants des. sept pops les plus industrialisés du monde 
non communiste {Etats-Unis, Canada, Grande-Bretagne, Allemagne 
fédérale, France, Italie et Japon ) se réunissent dimanche 22 et lundi 
23 juin à Venise. Seule la délégation japonaise est conduite, en raison 
du récent décès du premier ministre , M. Ohira, par le ministre des 
affaires étrangères, M. Oktta ; les autres le sont par les chefs cTEtat 
ou de gouvernement. 

M. Giscard iPEstafng est arrivé le premier à Venise , vendredi 
soir, ayant décidé de passer la journée de samedi sur place t pour 
des raisons personnelles et privées m. ZI aura dimanche, annonce 
T Elysée, va entretien avec U. Carter, le premier depuis leur ren- 
contre de Tokyo ü y a un an à T occasion du dentier sommet des 
Sept. Le président américain devait rencontrer dès samedi soir 
M. Schmidt. Dans un discours prononcé à Rome vendredi soir, ü 
avait mis en garde les alliés des Etats-Unis contre I* « expansionnisme 
soviétique», les invitant d repousser toute agression, «pas seulement 
lorsqu’elle se produit sur le pas de sa porte ». 

M. Carter a terminé sa visite à Rome ce samedi par une 
audience que lui a accordée Jean-Paul II au Vatican et par le dépôt 
d'une gerhe dans la via Coutard, d Tendrait où le corps tCAldo Moro 
avait été découvert en 1978. 

Les protégés insatisfaits 

par MICHEL TATU 


« L‘ alliance est à mon avis fûtes 
forte qu'elle ne Ta jamais été 
pendant de nombreuses années, 
peut-être même depuis qiddOe a 
été formée. » Lee exégètes habi- 
tués aux excès rhétoriques de 


transatlantiques & la veille de la 
réunion de Venise est précisé- 
ment l’un des plus mauvais que 
rcaa ait connus depuis trente, am, 
la faute n’en revient pas unique- 
ment b M. Carter. Les faiblesses 


M. Carter ne prendront évidem- • de l’homme qui règne depuis trois 


ment guère an sérieux cet avis du 
président • américain, formulé Je- 
12 juin devant nos confrères de 
la Stampa. H en va de. même 
d’antwsF jrçementB relevant de la 
métb&lRjCoaé /« 
toujours tà' ») et qtri.rappefleni 
par trop tes dithyrambes- décernés 
au chah d’Iran un an avant sa 
chute; mieux vaut, par charité, 
les ranger an florilège des pro- 
pos « ayant dépassé la pensée a 
d’un des présidents les pins ba- 
vards de l’histoire. 

Cela dit, ri Tétât des relations . 


«ne et demi a la Ma.wm Blanche 
sont exagérées comme à plaisir 
par les Européens, comme ri tout 
ou presque tenait a son « incon- 
sistance », k ses « flottements », 


En réalité, le président amé- 
ricain ne inanque ni d’intelli- 
gence ni de caractère; fi connaît 
ausai h) mi — . et Twain» parfois 
mteiTg — les dossiers que pas tw»i 
de ses inleriocuteurs. 

. ( Lire la sotte page 2 J 


Le vote de la réforme pénale 

Le souci d'en fmir au plus vite 
avec Je projet * sécurité et liberté» 
a imité le contrôle parlementaire 

La discussion du projet « sécurité et liberté » devait ae 
poursuivre samedi 21 juin tonte la journée et prendre fin, selon 
le voeu du garde des sceaux, 4 mm la nuit de samedi à dimanche. 
Après que M. Peyrefitte eut recouru, dès vendredi, k l’article 44 
de la Constitution (vote bloqué), les députés socialistes, consi- 
dérant qu'ils étaient privés de leur droit d'amendement, ont 
cessé de participer ao débat. 

Considérablement écourtée par le départ des élus du groupe 
socialiste, la discussion devait se circonscrire i un échange 
entre la commission des lois et le garde des sceaux. Le 
dont le président; M. Labbé, avait Inl-méme demandé au gou- 
vernement d'utiliser Tarticle 44. 

Ainsi une loi touchant k des principes fondamentaux du 
droit, élaborée dans le secret des cabinets, a-t-elle été examinée 
avec le souci d’en finir an plus vite et aux dépens des garanties 
qu’offre le débat contradictoire k l'Assemblée nationale. 


-POINT- 


Quelle habile manoeuvre 1 Quel 
habile manoeuvrier 1 Lorsque, au 
fr*r™ de l’examen des articles, 
l'Assemblée nation» 1e se sera 
prononcée sur Tensemble du pro- 
jet de loi c sécurité et lSwrté », 
je ministre de la justice pourra 
savourer son triomphe. H aura 
rwwifthi, sans incident de par- 
cours décisif, la première étape 
vers P adoption de a» texte. Sans 
préjuger l'accueil que lui réser- 
veront les sénateurs, on peut 
augurer que la Hante Assemblée 
ne lui facilitera pas la tâche. Ne 
serait -ce que pour défendre les 
droits du législatif face aux pour 
voire, de Texécutif. - 

Le projet, faut-H le rappeler, 
avait provoqué, dès le lendemain 
de son adoption par le conseil des 
minis tres, 1e 30 avril, une vague 
de réprobation. Uh grand nombre 
d’avocats et de magistrats dénon- 
çaient un texte jugé attentatoire 
aux libertés. Multipliant les inter- 
vention à la'ïafio ef'fcb Appa- 
ritions 4 ü télévision, le garde 
des sceaux s’était employé A 
rassurer l'opinion publique pour 
combattre lés effets de ce qu’il 
se plut 4 qualifier de « campagne 
de presse ». An fil des Jours, on 
s’aperçut que les journaux de tous 
bords mazzifes tâtent une méfiance 
— variable — devant les « libertés 


UNE CENTRALE NUCLÉAIRE DANS LES ARDENNES 

Le «monstre» de Chooz fait trembler deux pays 


Chooz. — « PiogoTf et Chooz, même 
combat..». Meme combat et même scénario s 
grenades' lacrymogènes, matraques, boxions, 
insultes. Jets de pierres, blessés- C’est sur un 
mode devenu « classique - — depuis que des 
Bretons du Finistère, ont refusé, déterminés, 
de plier face à la volonté gouvernementale 


d’installer mie centrale nucléaire sur leur 
commune — que s’est achevée, d a ns la soirée 
du mardi .17 Juin, l'enquête d'u tilité publique 
relative à l'installation de quatre réacteurs 
atomiques d’une puissance de 1 300 méga- 
watts chacun, & Chooz (Ardennes), un village 
de huit cent six ha b it a nt s. 


Au terme de six semaines 
d’incidents opposant quotidienne- 
ment, en fin d'après-midi, une 
population — .dont la majorité se 
montre résolument hostile au 
projet — à des forces de l’ordre 
dont les effectifs — comme les 
méthodes répressives — n’ont 
cessé de s’amplifier Jour après 
Jour, les dosstexs officiels, enfin 
refermés, sont repartis sous 
bonne escorte 14 d’on Ils étalent 
venus. Mais ri le calme est — 
momentanément — revenu, les 
pétitions n'ont pas fini de cir- 
culer et de sc couvrir de cen- 
taines de nouvelles signatures, et 
les comités et associations de 
défense n’ont pas l’intention de 
déposer tes armes ni d’en rester 
là. Bien au contraire. 

Toutefois, ri la base du mécon- 
tentement est la même dans les 
deux cas, deux points impor- 
tants différencient le dossier 
ardennaifl du dossier breton. La 
situation géographique de Cbooss, 
d’aboid, tapie dans une boucle 
boisée de la vallée de la Meuse, 
au coeur de ce petit territoire 


De notre envoyé spécfal 
JEAN-MICHEL 
DURAND-SOU FFLAND 

eu fer de lance que las Belges 
nommait la « botte de Givet » et 
leurs voisins français la «pointe 
de Givet », 14 oh te nord-nord-est 
de la carte -de l’Hexagone pénè- 
tre profondément dans le terri- 
toire belge, au sud de Dînant. 

Une position très particulière, 
qui fait se plaquer étroitement 
la politique sur la géographie; et 
explique aisément la présence de 
nombreux manifestants belges, 
venus en voisins Immédiats se 
raneer <UTY côtés d**? Ardennsis 
français en colère, tout au long 
des dernières semaines, et expli- 
que de même pourquoi la contes- 
tation, ieL devient une affaire 
intéressant non plus la France 
seule, mais deux nations confron- 
tées au même danger, sans 
qu’une frontière y change quoi 
que ce soit. A cet égard, tes 


-AU JOUR LE JOUR 


BIEN CONSERVÉS 


Il fut un temps à gauche 
où la question essentielle 
était de ne pas désespérer 
Billancourt. il semble 
qufaufourtthut, en -face, le 
souci principal soit de ne pas 
désespérer Passif. De ce côté- 
là. tous les espoirs sont per- 
mis puisqu’un leader . des 
jeunes giscardiens vient de 
déclarer gv?à Ttntèrieur du 
mouvement qtfü dirige 
« Vencadrement mûri ne 
souhaite pas aujourd'hui 
■ rejotndre Tes partis politiques 
ttiaès ». 


L’encadrement mûri étant 
une variété toute nouvelle 
sur le marché des primeurs, 
on ignore encore s’il s’agit 
(Time denrée hautement 
périssable ou du* produit à 
longue durée,, mats gageons 
qWafin d’éviter à ses mili- 
tants de passer de Tétat de 
jeunes gens mûrs à celui 
d’enfants gâtés Ü a été préau 
de les préserver des atteintes 
du temps par. Tad diti on d’un 
adjuvant conservateur. ' 

BERNARD CHAPUB. ’ 


actions entreprises par des comi- 
tés. des associations et même des 
parlementaires wallons (1) se 
passent de commentaire et mon- 
trent bien que le refUB sait 
s’ exprim er de façon aussi véhé- 
mente sur tes deux rives de la 
Meuse. . 

Le deuxième point — et non 
Je moindre — porte sur le fait 
nucléaire hü-même. En effet, 
Chooz vit déjà 4 l’heure atomique 
depuis Je mois d’avril 1987, date 
4 laquelle était mise en service 
sur son territoire une centrale à 
uranium enrichi, du type P.WB. 
(refroidissement du réacteur as- 
suré par de l’eau «ordinaire» 
sous pression), d’une pui ss a nc e 
de 300 mégawatts. 

Mais cet ensemble-là — dont 
ü faut noter au passage qaH 
résulte d’une coopération franco- 
belge, — totalement souterrain, 
bâti qu’il est au creux d’une 
colline superbement boisée, 
n’avait pas suscité. & l’époque de 
sa mise en chantier, d’opposition 
formelle: D’abord, perce que sa 
présence plus que discrète ne 
gâchait en rien un rite particu- 
lièrement plaisant, et vierge jus- 
que-là de toute industrie, et, 
ensuite, parce que les riverains 
étalent encore loin de mesurer, 
-voici maintenant treize mis, les 
dangers réels d’un tri voisinage. 

(Lire la suite page 1ZJ 


(1) Près ds vingt monvamsnts. 
associations et partis politiques bel- 
ges composant le Front C action wal- 
lon contre rtmplantauon de nou- 
velles centrales nucléaires & Chocs 
(25, ru* «’Axloo. 1040 Bruaelles). 
D'autre part. M. da Wasstlga. séna- 
teur. a prie fermement position 
contre le projet, et U. Alfred Call- 
nce. ministre belge de la santé pu- 
toüqus et de l'environnement, a. a 
plusieurs reprises, réclamé au gou- 
vernement français de vraies garan- 
ties. Tout an reconnaissant la sou- 
veraineté française en la matière, la 
2xHj&JstxB xxb manque pss dd sosII^dst 1 
la bleo-fonné des préoccup a tions de 
eaa concitoyens. . 


nouvrites » dont M. Peyrefitte 
compte généreusement faire ca- 
deau aux Français. D’abord hos- 
tile. parce que soudeuse — rite 
aussi — des libertés, la majorité 
finit par trouver quelque charme 
4 un discours qui clamait haut et 
fort — dans toutes tes circons- 
criptions du pays — réiagfi de la 
sécurité, 4 une époque ob les 
« honnêtes gens » découvrent 
beaucoup d’assassins sur te pas 
de leur porte- 

La majorité en vint à recher- 
cher une formule de 
Sans la haute autorité de son 
président, M. Foyer (RP.R0, et 
avec l’alde_ démesurée de son 
rapporteur, M. Piot CRP-BO, la 
commission des lois de r Assem- 
blée entreprit de mettre en pièces 
te projet mlttaL Du wmn», on se 
plut 4 le faire croire. Ce travail 
effectué. ML Foyer devint le plus 
zélé défenseur d’un projet jugé 
«Indigne» par le président de 
goev parti, le làPJB.rqni annonçait 
son intention de ne pas le voter. 
Le parti socialiste, de son côté, 
prit la tète de la rébellion parle- 
mentaire et engagea un combat 
essentiellement politique : II prit 
les seules armes que la Constitu- 
tion octroie 4 l'opposition : celles 
de la procédure. 

Dès le début de la discussion 
des articles, mardi 17 juin, tes 
députés socialistes multiplièrent 
les suspensions de séance et 
2£ Forni (PS.) annonça sans 
détours la tactique choisie : le 
groupe socialiste demanderait un 
scrutin public sur chaque amen- 
dement. De trois cent cinquante, 
ceux-ci passaient, quelques jours 
plus tard. 4 quatre cent soixante^ 
L’opération «course de lenteur > 
revêtait apparemment quelques 
chances de succès, puisque la ses- 
sion s’achève le 30 juin. 

LAURENT ZECCHiNt. 

(Lira la suite page 5 J 


La ligne de honte 

Ces squelettes d’enfants 
couleur de cendre, marchant 
en Ouganda vers quelque hy- 
pothétique nourriture , noua 
les avons vus, les yeux êcar- 
qulllés, confortablement oasis 
devant nos postas de télé- 
vision. La faim se déplace : 
Sahel, Cambodge. Timor, 
Erythrée, Ouganda, et par- 
fois les caméras peuvent 
suivra see ravagea, traçant 
aine! la ligne de honte de 
notre globe. 

Dans d'autres llsux, hélas, 
o'est la trou noir, la face 
cochée de la misère alimen- 
taire. Ainsi en est-il du cœur 
de l'Afghanistan, rHazeradlat. 
complètement Isolé du monde 
par f encerclement des 
troupes russes. Après trois 
semaines de roula, Isa 
convola d" Action Interna- 
tionale contre la faim (1) 
peuvent tout de même y taire 
parvenir des secours per des 
« passes > dejnonfagne, qui 
évitent les patrouilles sovié- 
tiques ; deux d'entre eux sont 
déjà partis pour aider égale- 
ment des zones « sinistrées » 
mais moins lointaines de la 
vallée du Kunnar et le Nou- 
rlstan, avec chacun vingt 
mulets, cinquante hommes et 
2 tonnes d» riz, de farina, rie 
lentilles et de médicaments. 

• Un large appel à la géné- 
rosité a. été recueilli dans 
divers Journaux pour multi- 
plier ces actions ponctuelles. 
Comment ne pas louer cette 
initiative précise, concrète, 
tranchant avec les discours 
classiques qui promettent — 
pour le troisième Décennie du 
développement (1980- 1990) 
une IntensItlcaUoir de la lutte 
contré la faim ? 

Sur le terrain, pouvant à la 
fois vérifier I étendue des 
besoins et contrôler {ache- 
minement des secours, tâche 
indispensable pour déclen- 
cher un vaste mouvement 
d’entraide, des Jeunes hom- 
mes ont pris le parti de 
combattre à mains nues pour 
que d’autres vivent Ce ne 
sont pas les premiers. D’au- 
tres suivront. Cette chaîne 
de solidarité n’ira pas aussi 
vite que celle du malheur, 
peut-être, mais sauver milia 
enfants, cent anfants, un 
enfant rfest -11 pas plus 
Important que de réciter le 
chapelet des « droits de 
rhomme »? 


ri) 13, rue «ruxte, 75002 Parta. 


AUX ASSISES EUROPÉENNES D’HYÊEES 


£e 5 LSL et te cméma 

A r occasion dus premières assises du cinéma et de Clonage, qui sont 
organisées par 1e parti socialiste, à Hyèras (Var), du 20 au 22 J «Un, M. Fran- 
çois URterrand, premier s ecrét a ire do parti socteOaia. a présenté, te «an - 
dretR 20 juin, un «neamble «te proposition* concrètes tondant • k a ub st ftof 
à un système fondé sur la monopole des dWosaurs de films un antre système 
reposant sur te primauté dos droits des «dateurs at «tes spectateurs ». 

Ces propositions, dont une des plus spectaculaires constaterait, k rewwv 
pie du cinéma allemand, * remplacer l'aide automatkpm è ta création 
chi&naiographUiue par uns aide sélective, ont été faites par le premier 
secrétaire du parti soctelfate, en vue de r é tab fi as ea wnt d’un « manifeste » 
qui devrait servir «te conclusion aux travaux sur te thème : ■ Sauver tes 
cinémas nationaux en Europe ». 

Une centaine de réalisateurs, acteurs, experts, économistes, respon- 
sables «nnsfftuflons dnéatsfograpîilqtns, ««présentant onze pays (1), parti* 
ripent à cette rencontre qui sert de prologue au traditionnel Festival Msr- 
nettanaf du Jeune cinéma cfHyènm. 

Pour M. Mitterrand, le système 
cinématographique est actuellement 
dominé, en France, par quelques 
« féodaux » qui imposent leur loi. 

« Ce ne sont, a-t-il déclaré, ni les 
créateurs, ni tes producteurs, mais 
les diffuseurs d'images : tes trois 
chaînes de télévision et les trois 
circuits privés d'exploitation et de 
dïstrÜxrtioni, contrôlés par l'Indus- 
trie américaine. Cinq ou six per- 
sonnes ou total décident de l'ave- 
nir du cinéma. C'est un système 
nuisible à la création. » Selon le 
premier secrétaire du parti socia- 
liste, « les chaînes patent à bas 
prix les films, sans pour autant 
participer à leur production ». 

Quant aux circuits privés, « ils 
imposent aux producteurs les créa- 
tions les plus rentables à court 
terme, sans vraiment donner leur 
chance à de nouveaux créateurs ». 

Comment un gouvernement so- 


cialiste pourrait- H . réformer les 
structures existantes et protéger 
les créateurs sans les étouffe. ? 
M. Mitterrand estime qu'il faut 
mettre en place de nouvelles Ins- 
titutions et organiser, en particu- 
lier. une redistribution plus équi- 
table des ressources affectées au 
cinéma. 

s GUY PORTE 
(Lire la sotte page 8j 


(1) Parmi les réalisateurs prémoota 
A Hydres figurant notamment Marco 
Ferrari. Marco Loto, Vlnarlo Baldl. 
Giuseppe Bertolacd, Marco BeUo- 
chio (Italie! : Peter Ptetechmann 
(BJP JL) ; Pierre Kaat. Laurent Hey- 
nemaon, Marguerite Duras (France), 
etc. Parmi Ira acteurs et actrices; 
Laura Bettl (Italie). Nicole Garda, 
Bulle Ogier. Daniel GéUn (France). 
Le P.G. italien et le P.C- espagnol 
sont officie Uemont représentée aux 
côtés d*us délégué do SJ.D alte- 
rnant!. M. Blsbeieteln. et de deux 
réalisateurs communiâtes français. 
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DIPLOMATIE 


Le séjour de M. Carter à Rome 


Une identité de vues presque parfaite 


Rome. — Le président Carter a toutes les 
raisons, semble-t-il. d'être satisfait de son séjour 
à Rome. La journée dn vendredi 20 juin s'est 
déroulée sans on accroc, et nue identité de 
vues presque parfaite a été constatée entre les 
Etats-Unis et lltalie dans on communiqué com- 


mun. Cela fait pousser les hauts cris au P.CLL, 
qui dénonce on - alignement ostentatoire • sur j 
la position américaine, • en opposition mani- 
feste avec les réserves explicites que la poli- 
tique de Washington rencontre dans le reste 
de l'Europe occidentale». 


; Comme prévu, M. Carter a com- 
mencé sa journée par une course 
à pied, dans les jardins du Qulrlnal. 
De quoi séduire les italiens, déjà 
fascinés par l'Amérique, qui n’Imagl- 
nent pas leurs propres dirigeants 
s'agiter de la sorte à six heures. 

Lee entretiens de M. Carter devaient 
être marqués par un entracte : une 
brève cérémonie, place de Venise, 
puis une visite au Colisée. Pour le 
dîner au Quirinal, le président Pertini 
avait Invité une centaine de per- 
sorui88 triées sur la volet Parmi 
elles, (e P.-D. G. de Fiat, M. Agnelii. 
et Je secrétaire général du P.C.I., 
M. Bertînguer. L'échange de toasts a 
donné lieu & des compliments réci- 
proques très chaleureux. M. Pertini 
en a profité pour exprimer quelque 
amertume à l'égard d'autres grandes 
nations européennes qui ont pris 
l'habitude de considérer ritalle 
comme un pays de série B. Il ne doit 
y avoir « ni directoires ni consulats ». - 
a dit le chef de l'Etat Toutes les 
nations occidentales méritent - les 
mômes droits et les mêmes devoirs. 


De notre correspondant 

sans d'absurdes et sottes discrimi- 
nations ». 

Le communiqué exprime deux idées 
générales : il faut renforcer l'OTAN ; ia 
détente est * globale et indivisible ». 
Ainsi, pour l'Afghanistan, l'Occident 
doit entreprendre «une stratégie 
globale pour faire comprendre ù 
/‘Union soviétique, à travers rappli- 
calion de mesures effectives m, la 
nécessité de retirer ses troupes. 
Aucune concession non plus dans 
['affaire Iranienne: il faut libérer les 
otages. Vendredi matin, dans l'une 
de ses interventions, M. Carter avait 
comparé l'occupation de l'ambas- 
sade américaine à l'action des Bri- 
gades rouges. Le passage sur le 
Proche-Orient est plutôt vague. On y 
apprend que l'Europe et les Etats- 
Unis ont un « oblectil commun », 
mais il n'y est pas question de 
l'autodétermination des Palestiniens 
ni d'une association de l'O.L.P. 
aux négociations. 


Le communiqué réaffirme la posi- 
tion de l'OTAN 6 propos des mis- 
siles. Il ne fait pas allusion à une 
entente Est-Oueal pour y renoncer, 
et ne cite pas les accords SALT. 
Mais M. Carter devait en parler dans 
son toast au Quirinal, disant en 
substance : nous appliquerons le 
traité tant que lea Soviétiques ne 
l'auront pas violé. Quant à l'accord 
SALT 2, Il sera ratifié par le 
Congrès «dés que cela sera oppor- 
tun». Selon La Repubbiica, le prési- 
dent américain aurait dit é ses inter- 
locuteurs tout (e mal qu'il pense du 
prochain voyage de M. Schmidt & 
Moscou. Voyage qualifié -d'inutile, 
après les missions sans succès de 
M. Muskie à Vienne, et de M. Gis- 
card d'Estaing à Varsovie. 

Les relations bilatérales auront 
occupé peu de place au cours des 
entretiens. Il a été néanmoins 
annoncé que les Etats-Unis aide- 
raient ritalia à construire dans les 
Pouilles la plus grande centrale 
d'énergie solaire du monde. 

ROBERT SOLÉ. 


Les protégés insatisfaits 


(Suite de la première page.) 

H n'est pas aussi angélique qu’on 
le dit : certains procédés utilisés 
dans sa campagne contre le séna- 
teur Kennedy et d'autres adver- 
saires politiques ont plutôt défrisé 
certains de ses amis. U n’est donc 
pas dépaysé, de ce point de vue. 
face aux Européens forts de leur 
histoire et de ce qu'ils croient être 
leur supériorité dans la «Realpo- 
lltlk ». 

En réalité, M. Carter n'a fait 

3 ue mettre en évidence le déclin 
e la «république Impériale» et 
cristalliser ce que les Européens 
soupçonnaient de l’Amérique sous 
ses prédécesseurs. Nixon et Ford : 
un pouvoir exécutif paralysé par 
le Congrès, un pays beaucoup plus 
difficile à gouverner que tous les 
systèmes comparables d'Europe 
occidentale; une puissance mili- 
taire qui est en passe de céder 
la première place à 1TF.R.S.S. ; 
une économie qui non seulement 
a perdu de son poids relatif par 
rapport à celle de ses alliés et du 
reste du mande, mais qui s’ins- 
talle progressivement dans les 
habitudes des pays « vieux » : 
corporatisme. Inflation, chute de 
la productivité et des investisse- 
ments. 

Parallèlement, les Etats-Unis 
n'ont rien perdu de leur propen- 
sion à « dire le droit ». à s'abriter 
derrière le moralisme de leurs 
institutions et de leurs buts pro- 
clamés pour tracer à leurs alliés 
la vole à suivre et s'étonner des 
réticences rencontrées. A la dif- 
férence de l’autre grande puis- 
sance. l'Amérique de M. Carter ne 
cherche plus à se faire craindre 
{le voudrait-elle qu'elle n’y par- 
viendrait pas), mais, comme elle, 
elle voudrait être aimée. L'Amé- 
ricain moyen surtout, mais aussi 
bon nombre de ses dirigeants 
comprennent mal que les a proté- 
gés» européens, alliant l'égoïsme 
à l'ingratitude, ne soutiennent pas 
les Etats - Unis quand ceux - cl 
adaptent des positions «justes», 
d'autant plus justes qu'elles sont 
plus morales. 

Ces griefs aont aggravés aujour- 
d'hui dans la mesure précisément 
o ù l’Impuissance relative des 
Etats - Unis sur le plan militaire 
les oblige à agir davantage qu'au - 
trefois par la persuasion — sur 
leurs adversaires — et par l’appel 
à la solidarité — sur leurs alliés. 
En d'autres temps, la crise des 
otages en Iran aurait été réglée 
beaucoup plus rapidement : soit 
par une opération du type 
Entebbe. soit par un blocus ou 
une occupation partielle du pays, 
soit par la seule menace d'une 
opération militaire devant 
laquelle tant la cible désignée que 
les autres adversaires potentiels, 
UJFtJSjS. comprise, se seraient 
inclinés. C'est bien pourquoi plu- 
sieurs responsables américains, et 
pas seulement dans le camp des 
a durs a traditionnels, souhai- 
taient secrètement une action de 
force dès le mois de novembre, 
même s’il devait en coûter la vie 
à une partie des otages : mieux 
valait selon eux en finir, même à 
perte, plutôt que de laisser pour- 
rir un problème qui allait inuti- 
lement entraver toute la straté- 
gie américaine dans le golfe 
Persique. 

M. Carter ayant repoussé ces 
conseils puis ayant confirmé 
l'Impuissance américaine par 
l'échec de son opération tardive 
de Tabas, il ne lui restait plus 
qu'à s'en remettre à ses aillés 
pour obtenir, par la vole de sanc- 
tions économiques et politiques 
contre l'Iran, une riposte forcé- 
ment plus fragile et contestée à 
ce qui était, certes, une violation 


du droit de tout le monde, mais 
aussi et d'abord une atteinte au 
prestige des Etats-Unis, dont la 
responsabilité était donc engagée 
au premier chef. Les alliés ne pou- 
vaient se dérober, bien entendu, 
mais le cœur n'y a jama i s été, 
comme en témoigne le refus du 
Parlement britannique d'appli- 
quer les sanctions décidées par 
les Neuf. Ia règle s’est confirmée 
que, même dans la meilleure des 
alliances possibles, on n'est jamais 
mieux senrl que par soi-mème ; 
c'est d'autant plus -vrai dans les 
cas de terrorisme et de prises 
d'otages, où personne ne peut 
réellement se substituer & la vic- 
time pour réagir et prendre ses 
risques. 

Les dissonances constatées 
dans la réaction aux événements 
d’Afghanistan sont moins appa- 
rentes mais plus profondes. Les 
Américains peuvent se permettre 
de passer de la détente a la ten- 
sion avec l'autre superpuissance 
sans grand mal : ils en sont 
bien loin, leurs relations un tant 
soit peu suivies avec l’Est sont 
relativement récentes et elles 
n'ont Jamais sérieusement Influé 
sur la vie de tous les jours. A 
l'exception des ventes de cé- 
réales, qui sont d’ailleurs prati- 
quement prises en charge par le 
gouvernement fédéral depuis 
l'embargo, les échanges commer- 
ciaux ont toujours été infimes, y 
compris sur le plan technologique, 
en comparaison du commerce 
extérieur américain ou du vo- 
lume atteint par F Allemagne 
fédérale et d’autres pays. Enfin 
et surtout, les Etats-Unis ont 
toujours eu conscience que leur 
territoire était suffisamment 
sanctuarlsé par leurs armes nu- 
cléaires. aujourd'hui comme hier, 
pour les mettre à l'abri d'une 
attaque. 

Bonn et l'ouverture à l'Est 

Les Européens, en revanche, 
ont pris l’habitude de faire repo- 
ser leur sécurité sur deux élé- 
ments sinon antinomiques, du 
moins bien distincts : la pro- 
tection américaine et des relations 
r décentes » avec l’Union sovié- 
tique. Sans doute ce dernier 
facteur varie-t-ll avec la distance. 
La Grande-Bretagne, un peu plus 
Isolée du continent et tournée 
vers le grand large, a pu se 
permettre, et se permet encore 
souvent, d'offenser le Kremlin 
sans trop se préoccuper des 
conséquences. La France, séparée 

des années du pacte de Varsovie 
par l'écran allemand et forte du 
confort moral que lui donne, à 
tort ou à raison, sa force de 
dissuasion, a les coudées tout 
aussi franches, mais elle croit 
devoir rester attachée à la 
détente, préoccupée qu'elle est. 
depuis de Gaulle, de jouer un 
rôle dans le concert des Grands 
et d’équilibrer l'influence améri- 
caine par une « fausse fenêtre » 
ouverte sur Moscou. (Rien n'in- 
dique, en fait, que le fondateur 
de la V« République, qui cher- 
chait l'équilibre en renforçant le 
faible, ne se serait pas rapproché 
ces dernières années des Améri- 
cains pour faire contrepoids au 
renforcement soviétique ; mais le 
gaullisme, surtout chez ceux qui 
y sont venus tardivement, semble 
fait davantage de mimétisme que 
de capacité d'invention.) 

Quant & l’Allemagne fédérale, 
elle a besoin plus que d'autres 
d'entretenir de bonnes relations 
avec Moscou. Campée en pre- 
mière ligne, elle y voit une condi- 
tion de sa sécurité presque aussi 
Impérative que la protection 
américaine, et encore plus lors- 


que cette protection lui paraît 
chanceler. En outre, l’ouverture 
& l’Est entreprise U y a dix ans 
a créé des habitudes auxquelles i 
il n'est pas facile de renoncer. 
Sans doute est-il exagéré de dire 
que la détente en est seule res- 
ponsable : le changement du 
rapport des forces entre l'UJl.SJB. 
et les Etats-Unis aurait proba- 
blement conduit de toute façon 
l'Allemagne a une attitude plus 
conciliante que celle qui fut la 
sienne du temps d’Aden- — 

' Mais la détente a certainement 
accéléré cette évolution. En 
échange de concessions faites une 
fols pour toutes (la reconnais- 
sance de l'autre Allemagne et des 
frontières de l'Est), elle a obtenu, 
en matière de contacts humains, 
des avantages substantiels, mais 
qui dépendent en permanence du 
bon vouloir du Kremlin. De 
même, le gaz soviétique qui ali- 
mente les cuisinières de la Bavière 
peut devenir, sans même qu'il 
soit besoin de le proclamer, on 
moyen de pression. Autrement 
dit, ces liens Invisibles par les- 
quels M. Kissinger entendait, en 
temps de sa splendeur, ligoter 
l’UJt-S-S. et prouver les bienfaits 
de la politique de détente sont 
bien la. mais ils ne jouent pas 
dans Le sens qu'il attendait, bien 
au contraire. 

Aussi bien la différence des 
réactions aux événements 
d'Afgha n istan de part et d’autre 
de l'Atlantique était-elle inévi- 
table : les Intérêts ne sont plus 
les mêmes. Les Américains ^in- 
surgent aujourd'hui à l’Idée qu'lis 
devraient avoir le monopole du 
bâton dans les relations avec 
ITJ.RJ5.S., tandis que les Euro- 
péens se réserveraient 1 a carotte. 
Cette amertume démontre déjà 
que la carotte reste populaire, 
même chez eux. Mais elle reflète 
une des contradictions de 
l’alliance Inégale maintenue tant 
bien que mal pendant trente ans. 

A moins d'une improbable éman- 
cipation passant par leur unifica- 
tion. les petits et moyens pays 
situés à la périphérie des grands 
systèmes (on observe un phéno- 
mène analogue à l’Est), sont 
con damn és à regretter la détente 
quand il y a tension, et à s'in- 
quiéter à nouveau, quand il y a 
détente entre les Grands, d'un 
éventuel accord conclu « riang 
leur dos » (rappelons-nous les 
accusations de « condominium s 
portées par la France au beau 
temps du rapprochement soviéto- 
américaln). De même, bon nom- 
bre de ceux qui reprochaient aux 
Etats-Unis leur conduite brutale 
du temps de leur splendeur déplo- 
rent-ils aujourd’hui l'absence. de 
« leadership » des Etats-Unis. U 
n’est décidément pas possible 
d’être â la fois protégé et satisfait. 


LE PRÉSIDENT AMÉRICAIN : on 
ne doit pas seulement repous- 
ser l'agression lorsqu'elle se 
produit à sa porte. 

Rome (AF J 3 ., AJ.. U J* J.). — 
Prononçant, au cours d’un dîner 
que lui offrait ML Pertini. le pre- 
mier discoure de son voyage en 
Europe. M Carter a déclaré, 
vendredi : « Croire que l’on doive 
repousser une agression seule- 
ment lorsqu’elle se produit sur le 
pas de sa porje est S'exposer à 
de nouvelles et très graves aven- 
tures. A .J Nos sociétés, nos va- 
leurs, nos libertés, se détruiront 
seulement si nous le permettons, 
si nous succombons au doute 
quant à ce que nous sommes et 
à ce que nous- croyons, si nous 
oublions que chaque pays et 
chaque individu partage la res- 
ponsabilité de soutenir et de 
défendre ces valeurs qui nous 
unissent. » 

Après avoir dénoncé 1‘ « expan- 
sionnisme soviétique » en Afgha- 
nistan et, indirectement, au Viet- 
nam et au Cambodge, M. Carter 
a poursuivi ; « Si nous sommes 
fermes, nous pourrons définir une 
position qui encouragera la dé- 
tente. Si nous échouons, nous 
aurons permis à l'équilibre stra- 
tégique, politique et économique 
d’être gravement modifié au pro- 
fit du totalitarisme. („) Qu'on ne 
se méprenne pas. L'Ouest n’est 
pas motivé par une hostilité 
implacable, par le désir d'affron- 
tements sans discrimination ou 
d’un retour à la guerre froide. 
Mais, pour Tailiance occidentale, 
accepter l’occupation étrangère et 
la domination de l’Afghanistan 
comme un fait accompli signifie- 
rait tout simplement adresser au 
monde un signal cynique, qui ne 
pourrait qu'encourager de nou- 
velles agressions, de nouvelles 
tensions et de nouveaux dangers 
pour la paix mondiale. » 


Au cours 

de sa prochaine fournée 
en Europe 

LE SECRÉTAIRE AMÉRICAIN 
A LA DÉFENSE RENCONTRERA 
M. GISCARD D'ESTAING 

Washington (AS J* J. — Le 
secrétaire américain â la défense. 
M. Brown, rencontrera, les 30 juin 
et lw Juillet à Paris. M. Giscard 
d'Estaing et le ministre de la 
défense. M. Bourges, avant de 
regagner Washington, à l'issue 
d'une visite de cinq jouis en 
Europe. 

Ce séjour à Paris sera l'occasion 
d'un échange sur les problèmes 
stratégiques posés aux alliés occi- 
dentaux depuis l’intervention 
soviétique en Afghanistan. La 
situation dans le Golfe et dans 
l'océan Indien, où la France dis- 
pose d’une importante force 
navale, les problèmes de sécurité 
en Europe et en Asie du Sud- 
Ouest seront évoqués. Indique une 
source américaine 

M. Brown doit rencontrer le 
ministre saoudien de la défense. 
M. Ben Abdel Azls, â Genève, le 

26 juin, et évoquer avec lui la 
question des avions F-1S que les 
Etats-Unis doivent livrer à 
l'Arabie Saoudite. H visitera. le 

27 juin, une base de l'armée amé- 
ricaine â Vecenza (Italie). 


A Trêves 

M. Barre s’est expliqué devant les industriels 
sur sa conception d’une Europe à la carte 

De notre envoyé spécial 

Trêves. — "Il est clair que la Communauté se trouve è un 
tournant. La France et la République fédérale d’Allemagne ont été 
à r origine de sa création. Elles doivent aujourd’hui aborder 
ensemble la phase de sa transformation. Elles doivent veiller 
ensemble à éviter sa dilution. » Tel a été le thème central du 
discours que M. Barre a prononcé le vendredi 20 juin à Trêves 
devant ('Association des chambres de commerce et d’industrie 
allemandes. 

Avant de se consacrer aux pro- Inépuisables, le moment serai! venu 
blêmes communautaires, le premier » de rechercher ensemble les amêna- 
mlnfstre avait rendu visite à la gar- gements qui doivent et peuvent être 
n!son française de Trêves, la seconde apportés d ses modalités de gestion, 
en importance parmi toutes les for- sans modifier les principes tonde- 
ces de la République. En présence mentaux sur lesquels elle est 
du général de corps d'armée Pierre construite : unité de paix, solidarité 
Brasart, commandant en chef des financière, préférences Commun au- 
Forces françaises en Allemagne, il fa; res ». De façon plus précisa 
a passé en revue le 9* RAMA (régi- encore, M. Barre a Indiqué que les 
mc-it d'infanterie de marine) qui a garanties accordées pour lea règle- 
procédé à la démonstration d'une ments agricoles «ne pourraient pas 
batterie de canona de 115 motorisés, continuer ô ne pas tenir compte du 
Un entretien avec les commandants volume de le production et des 
des F. FA. lui a permis de se faml- perspectives du marché ». 
liariser avec lea problèmes — et 

les doléances - des militaires fran- “• BarT0 auparavant salai 

çais en Allemagne. . 1 £° ur l ? Bvan * «“ 

, .. . milieux d affaires ouest-aJIe manda la 

La tâche essentielle de M. Barre 


les doléances - des militaires fran- “• BarT0 auparavant salai 

çais en Allemagne. . 1 £° ur l ? Bvan * «“ 

, .. . milieux d affaires ouest-allemands la 

La tfche essenbelle de M. Barre ,,,, a poU[Suivie dBpuia 

consistait toutefois à expliquer de- £ ô6 de ^ ^ „ a 
ramies responsables de >1 économie |e bHan de „„ flCtïon MniR cMm . 
et des finances ouest-allemands la ment iHf aussj bIen M qu} 

concerne la lutte contre r Inflation 
*L 2 T ll ïïSÎ qw l'adaptation de f Industrie fran- 


européenne, ce qui . était le thème 
de la réunion des chambres de 
commerce et d'industrie. 

M. Barre s’est expliqué sur sa 


çaise aux nouvelles conditions dé- 
coulant du « choc pétrolier ». 

On se pose cependant certaines 


conception d'une Europe «à plu- questions dans les milieux Industriels 
sieurs vitesses». Auparavant. Il avait politiques de la R. FA Pourquoi 
très clairement réaffirmé les prin- ! fl France, même lorsqu’elle suit une 
cîpes de la Communauté dont le politique analogue à celle des Affo- 
« vrai fondement » est, à ses yeux, mands, ne parvient-elle pas è rame- 
le « contrat » associant la libre cir- nor Tindice des prix à la consom- 
culation des produits industriels à malîon au-dessous de la barre de 
un véritable marché commun des 10 °/o ? S'il est vrai, estima M. Barre, 
produits agricoles. La crise pose- qu'en 1960 les effets du deuxième 
rail donc une question fondamen- • choc pétrolier , » explique à eux 
taie > »Si nous voulons une Gomma- seuls trois points de la hausse des 
neuté organisée, faut-il pour autant Prix, d'autres raisons plus profondes 
, que tous les- Etats membres soient Interdisent, de transférer en France 
tenus de faire tout en môme temps ,e * modèle allemand ». Tout d'abord, 
er de la même façon ? Dans le vaste aurait été politiquement et pay- 
ons emb/e que constituerait la Corn- chologiquement impossible d'amputer 
munautS è douze, ne peut-on conce- le pouvoir d’achat des Français sans 
voir divers regroupements fonction- provoquer une explosion sociale. De 
nais comme nous r avons tait pour le Plus, la France est,, a déclaré 
système monétaire européen ?» M. Barre, le seul grand pays d'Eu- 
rope è voir arriver chaque année 

La lutte centre l’inflation deu * cent 0,nquant ® mi,te nouwB,,B8 

personnes sur le marché du travail. 
Quant au problème de l'élargis- ce qui oblige le gouvernement à 
semant, M. Barre reconnaît, certes, maintenir un taux de croissance .qui, 
è l'Espagne et au Portugal « la place depuis 1977. n’a jamais ôté inférieur 


que leur e réservée l’histoire». Il 
n'en a pas moins invoqué le bon 


à 3°/«. Enfin, R aérait trop difficile 
de réduire les concours budgétaires 


sons pour soutenir •qu’il n’est pas destinés à « une agriculture Impor- 
possible de négocier sérieusement» fanfe si â un secteur public très 
avec les deux pays en question aussi large ». 


longtemps que la Communauté n’aura 
pas clarifié sea propres mécanismes 
budgétaires et défini les ressources 


M. Barre s'est employé aussi i 
apaiser les 'inquiétudes entretenues 
de oe cûté-cl du Rhin quant à l'ave- 


pereieffanf de lancer lea tâches nfr du système monétaire européen. 


qui découleraient de rélargissement 
de la Communauté vers le Sud». 


Selon lui, la disparité des taux 
d’inflation ne serait pas le seul 


Le premier ministre a ôté amené facteur à considérer. «Ce que fon 
à reconnaître que la politique agri- oublie trop souvent, même en Aile- 
cole commune, conçue 11 y a vingt magne, a-t-ll soutenu, c'est que le 
atw, a vieilli. Les ressources flnan- taux de change entre les monnaies 
cjeres ae la Communauté n’étant pas Ce deux pays ne dépend pas seuie- 

ment des taux d’inflation respectifs, 

mais aussi de la situation des ba- 
IK DÉAfTMWÇ lances des paiements courants et 

u-J xutuiunj r/es rythmes de productivité. » De ce 

DES MILIEUX COMMUNAUTAIRES point de vue, (a volonté de défendre 

le franc reposerait donc sur •des 
M. Barre rejette l’Idée de éléments objectifs solides». 

l'O-E.CJS. des années 50, simple M „ . , ■>. ... 

organisation de coopération inter- _ ’f. arrB . , a bIen 8019/1 du étô 
gouvern emen tale, et accorde sa “PPisuai chaleureusement par lea 
préférence à une Europe « à ia Industriels réunis è Trêves lorsqu'il 


carte » où les plus décidés iraient 9 déclaré que la coopération franco- 


MICHEL TATU. 

SIGNATURE D'UN PROTOCOLE 
DE COOPÉRATION ÉCONOMIQUE 
SOVIÉIO-IRANIEN 

Moscou (AJ'J*.). — LTJJELS.5. 
et l’Iran ont signé vendredi 
20 juin â Moscou un protocole 
de coopération économique, tech- 
nique et commerciale, à l'issue 
de la neuvième session de la. 
commission économique sovléto- 
iranienne, tenue du 16 au 20 juin, 
annonce Tass. 

Cs protocole, le premier docu- 
ment signé par Moscou et Téhé- 
ran depuis le renversement du 
chah, prévoit le développement 
d’une coopération mutuellement 
avantageuse. 


En visite privée à Paris 

M. CARAMANUS 
S'EST ENTRETENU 
AVEC M. GISCARD D'ESTAING j 

En visite privée & Paris depuis 
le 18 Juin, ML Caramanlis. pré- 
sident de la République grecque, 
a été reçu à déjeuner le vendredi 
20 juin par M. Giscard d'Estaing. 
A l’Issue de cet entretien, il a 
déclaré que les -problèmes de 
l’équilibre politique en mer Egée 
avaient été abordés, ainsi que ia 
question des fournitures d’armes 
par la France à son pays. 
« La France a été et est toujours 
prête à nous aider à résoudre le 
problème de notre armement », 
a-t-il affirmé, faisant allusion â 
l’achat par son pays de plusieurs 
sériés de Mirage, de vedettes 
lance-missüe3 et d’autres équipe- 
ments militaires français. 

La « marche de r Europe*. 
— mais non le problème de l'elar- 
gissement de la Communauté — 
a été évoquée, a-t-il précisé. 
Selon le président grec, « ü n'y a 
pas de problème d’élargissement 
en ce qui concerne la Grèce f.~) 
qui fait déjà partie de l’Europe 
juridiquement et effectivement ». 


de l’avant dans certains secteurs, 
par exemple le domaine moné- 


allemende • resta la pierre angulaire 
de r entreprise d’unification de J" Eu- 


20 l ÏÏin e d^ 1 te5 > liS?^S- u " ™ 

nautaïres de Bruxelles, après le t yeux 884 qu aü l 0urd1,ul 

discours prononcé è Trêves par “ nos aeux P 3 ^ 8 accordent run 

M. Barre. comme r autre la môme importance 

En même temps, pensalt-on à â te stabilité monétaire et à réco- 
Bruxelles. le premier ministre a nomle de marché». 


Implicitement soutenu l’idée 
émise au sommet européen de 
Venise par M. Schmidt, selon la- 
quelle il faudrait arriver à un 
plafonnement non seulement des 


JEAN WETZ. 


Les négociations entre la 


sBraatKaa. îTEs&SBkïsri 

mm^ a SoS en a t SgB& 

tes négociations d'adhésion avec Bruxelles on 

te^rt^etrespognenepour- SSapi? S“gUS£& 

menees eenensement averti de cette hiteni^ndu 


SanT^lS ri. de là visite que M. F&ddeerr devait 

a&ne parier rormeuement de faire à Bruxelles avait nmnasé 

ajoutait -on de meme source, le niveau dés exuerta. — t a p lp ) 
premier ministre a repris l'idée U ^ “Perts. (AJfJf.l 

er ^?i« Par w - d ' Esta . in «- • Vtnçt-sevt ambassadeurs de 

Enfin. les milieux européens France , dont Tes chefs de mission 
remarquaient que M, Barre a re- à Pékin, à Moscou, àôonn, â 
connu la nécessité d aménager la Bruxelles-OTAN, à KabouL au 
£°5JSiue ^^oje commtme sans Caire & à Islamariari, ont été 
modifier les principes fondamen- reçus à déjeuner, le jeudi 10 Juin, 
taux sur laquelle elle est cons- par M. François-Poncet, après 
truite : prix communs pour les avoir participé à nn séminaire 
agriculteurs, solidarité financière d'une semaine sur les problèmes 
et préférence communautaire, de stratégie. 
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AFRIQUE 


Les dirigeants d’Afrique australe et centrale cherchent à échapper à l’emprise de Pretoria 
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Nairobi. - — - Comment devenir 
moins dépendant du a pays de 
Vaparthdd » ? Depuis plusieurs 
mois, cette Interrogation semble 
hanter la plupart des dirigeants. 
E c h apper a l'emprise économique 
du colosse sud-africain, recon- 
naissent-ils, unanimement, est 
uns œuvre de longue baleine qui 
mobilisera une ou deux généra- 
tions.- Mais ils s’attachent dès 
maintenant à contrarier la stra- 
tégie de « domination régionale » 
patiemment miss en place par 
le gouvernement de Pretoria. 
Celle-ci consiste & asseoir la 
suprématie économique sud -afri- 
caine snr une c constellation » 
regroupant les Etats situés au sud 
dtt fleuve Za&e. EEte suppose on 


KINSHASA 


resserrement des nêw» d'interdé- 
pendance entre Pretoria et tous 
s-s voisins, plus on moins 
proches. 

Désireux de faire échec & ce 
grand desHftin sud -africain, neuf 
pays d’Afrique australe ont éla- 
boré le l ar avril, à Lusaka, un 
* pr ogr am me d’action » en sept 
points, dont la réalisation, étalée 
sur dix ans. devrait coûter envi- 
ron 2 milliards de dollars. L’un 
des chapitres de ce programme 
prévoit la eréatlon d'une 
« c om m issio n, des transporta et des 
communications a qui sera basée 
à Maputo. Elle coordonnera la 
préparation des projets de déve- 
loppement régionaux en dehors 


De notre correspondent 
en Afrique orientale 

sud-africain. Par sa qualité et sa 
d ensit é, celui-ci est l'un des plus 
efficaces leviers au service de la 
puissance économique' de Pre- 


loppement 
du réseau 


Z AU H E 


co mmun jcatlop « 


Dans le droit fH de la réunion 
de Lusaka, quatre dirigeants de 
la région, MM. Mugabe (Zim- 
babwe), Machel (Mozambique). 
Mobutu Sese Seko- (Zaïre) et 
•gamma. (Zambie), se sont réunis 
jeudi 19 juin, a Lubombashi, capi- 
tale du Sbafaa. afin de Jeter les 
bases d*une politique commune 
en matière de transporta. Les 
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El Salvador 

DECOUVERTE DE TREIZE 
CADAVRES. — Les cadavres 
de treize Jeunes Salvadorlens 
ont été découverts, vendredi 
20 Juin, dans les environs de 
Ban-Miguel (135 km & l'est 
de San-Salvador). 

D’autre part, deux indus- 
triels, militants du « Front 
ample » (FAN), en lutte 
contre les groupes d’extrême 
pmfi». NOM. wilfredo et Ri- 
chard Raubusch, ont été 
assassinés. l’armée a 

annonc é avoir démantelé deux 
campements de guérilleros des 
Forces populaires de libération 
(FJPXk) dans les environs dn 
village de VlHa-Vlctcela. près 
de la frontière avec le Hon- 
duras. Selon un communiqué 
militaire, plusieurs guérilleros 
ont été tués au cours des 
affrontements sans que l’ar- 
mée subisse de pertes. — 
MJW 

ffnts-Unt» 

t LE SORT DBS CUBAINS ET 
haïtiens ENTRES ILLEGA- 
LEMENT EN FLORIDIL — ■ 
Le ■ gouvernement a décide 

Cubains et 15 000 Haïtiens 
entrés inégalement en Floride 
depuis le printemps à de me u- 
rer aux Etats-Unis pendant 
encore au moins six mots, a 
annoncé, vendredi 20 Juin. Je 
département d’Etat. _ Durant 


^T“5£tode. fia pomr^t 
bénéficier cfune aide sociale 
et m **»«»*» et obtenir, du tra- 
vail. — (AJjPJ 

m: CYBUS VANCE. ancien 
secrétaire d’Etat américain, a 
été tiu Jeudi 18 Jato membre 

du conseil d’administration du 
New York Times. Depuis sa 
démission du gouvernement, en 
avril, A la suite de la tentative 
de sauvetage des otages d'Iran, 
il a repris ses activités d avo- 
cat à New- York. — (ASF.) 

Gfrqnô 

l UNE COMMISSION D’EN- 
QUETE ? — Vingt-trois orga- 
niiattlnm gUj&nAlfieS QUt ré” 

«ifl.mj s vendredi 20 Jais, à 


Syrie 


OQÊA 9 


iMorcii 


-rvüHttj 

■Voieferree 


Georgetown, la constitution 
d'une comnûsskm Internatio- 
nale d'enquête sur aies cir- 
constances de la mort du 
Dr. Walter Rodney ». mies 
demandent, aussi un i retour 
immédiat à la démocratie et 
à la . légalité ». Le Dr Rodney, 
l’un des principaux dirigeants . 
du mouvement d’opposition 
Alliance populaire des travail- 
leurs, a été tué dans sa voi- 
ture piégée. — (AS J? J 

Inde 

M. BUANG HUA EN INDE. 

— M. Hizaog Hua, ministre 
chinois des affaires étrangè- 
res. fera, avant la fin de l'an- 
née, une visite officielle en 
Inde, a déclaré, 1e vendredi 
20 juin, au Parlement, son 
homologue Indien, M. Nara- 
shima Rao. — (Bouter J 

Libéria 

L* ASSEMBLEE EUROPEENNE 
DENONCE L’ATTAQUE DE 
L'AMBASSADE DE FRANCE. 

— L’Assemblée européenne a 
dénoncé. la violation de l’am- 
■ hmpmrfw de France à Monrovia 
par les f cacas du nouveau 
régime libérien pour s’assurer 
de la personne d’Adolphus 

. Tolbert, fils aîné du pr ésiden t 
assassin é, qui y avait trouvé 
refuge. Elle a demandé au 
conseil des ministres de la 
Communauté de reconsidérer 
les relations de la CJ5JB avec 
le. Libéria, signataire de la 
convention de Lomé. — (CottJ 

Ouganda y 

l UN APPEL. — Le ‘ Secours 
catholique (106, rue dn Bac, 
75341 Paris Cedex 07) lance un 
appel à la solidarité en faveur 
de la population de la province 
de Karamoja, victime de la 

sécheresse qui 'sévit en 

Ouganda (pour les dons, uti- 
liser le C.CJ». Paris 5 620 09 H 
avec la mention «Ouganda»). 


LA LUTTE CONTRE LES 
«CRIMINELS ». — HUitJtcrl- 
• miTiBic de la bande des «ères 
musulmans», dont une femme. 


donné es du problème sont assez 
claires. ■ Trois de ces pays sont 
enclavés (Zambie. Zimbabwe) ou 
presque (Zaïre). Pour évacuer aux 
moindre s frais leurs produits — 
tout en allégeant leur dépendance 
envers r Afrique du Sud — ils ont 
besoin de renforcer leur coopéra- 
tion avec le Mozambique, dont 
l'Infrastructure portuaire est Jus- 
tement sous-employée. 

Depuis 1978, pour 30 % le com- 
ceroe extérieur aamblen. transite 
par « la route du Sud » Jusqu’aux 
paris sud-africains de Durban et 
East-London. Par cette voie, la 
Zambie exporte ose partie de 
ses minerais (cuivre, or, chrome), 
importe — au prix fort — du 
nuu& du blé, des engrais et des 
produits manufacturés. Le Tan- 
»i.ni a Zamhla RaDway (TAZARA). 
vole ferrée reliant depuis 1975 
Kaprri-Mpoahl à Dar-Es-Salaam 
n’a pas répondu aux espoirs pla- 
cée en Ini- L’objectif initial de 
ses promoteurs — 2 rwmuymi de 
tonnes de fret par an — demeure 
hors d’atteinte. 

Le mauvais fonctionnement du 
TAZARA a suscité une polémique 
entre les deux gouvernements 
featéressés. La Tanzanie reproche 
aux importateurs zambiens 
d’avoir délaissé )e TAZARA an 
profit de « la route te Sud ». 
Elle exige de son partenaire le 
transit d’un tonnage mi n trr mm 
rrwrwmfl) de chlvre. Faute de 
qoaL assæe-t-eüe, le TAZARA se 
soldera par un fiasen MAfe eüe 
reconnaît qu'elle manqué des 
pièces détachées chinoises néces- 
saires’ à la réparation des loco- 
motives. 

La Zambie rejette sur la Tan- 
zanie la responsabilité de l’échec 
en invoquant les erreurs et les 
négligences commises par son 
voisin : congestion du part de 
Dar-Es-Salaam grevant lourde- 
ment les frais d’entrepôt, corrup- 
tion des autorités portuaires, 
chapardage des marchandises. 
« La seule façon d’attirer les 
importateurs, soulignait récem- 
ment le Zambie Daily Mail, c’est 
leur fournir un meilleur service 
et des coûts allégés. » En 1979, 
le TAZARA a enregistré un défi- 
cit de 16 mflBoPS de dollars. 
Nombre de locomotives sont 
Immobilisées dans leurs ateliers 
de réparation. Les wagons sont 
en nombre insuffisant et souvent 
mal 1 adaptés aux conteneurs mo- 
dernes la Tanzanie a annoncé 
en mars un ambitieux plan de 
développement du port te Dar- 


lemenfe répondre à leurs besoins 
auxquels s’ajoutent ceux du 
Zimbabwe. En raison de la guerre 
en Rhodésle, le pan te Belra 
est resté sous-utilisé pendant 
quatre ans. U doit être modernisé 
et agrandi. En outre, les trois 
partenaires du MoEambtque ne 
pourront utiliser te pût de 
Maputo & pleine capacité qu’une 
fols achevés les travaux de répa- 
ration de la vote ferrée reliant — 
k travers le sud-est du Zimbabwe 
— la vallée du Llmpopo A 
Maputo. Celle-ci était encore, U 
y a six mois, 1* cible privilégiée 
des raids de r&rraée rhodéstenne. 

La « réorientation » du trafic 
postualre moramblcaln au profit 
de ses voisins enclavés permet- 
tra au gouvernement de M. Ma- 
chel de prendre peu à peu ses 
distances envers Pretoria. Actuel- 
lement, te. majorité des marchan- 
dises transitant via Maputo pro- 
viennent d’Afrique du Sud ou lui 
sont destinées. Une équipe de 
techniciens snd-afllcalns assure 
le ban fonctionnement des instal- 
lations ferroviaires et portuaires 
du Mozambique. Quant au prési- 
dent Mobutu, la réunion de Lu- 
bumbashl pourrait lui fournir 
l'occasion de se rapprocher d’un 
groupe de pays africains « pro- 
gressistes » avec lesquels il n’en- 
tretenait jusqu’à présent que des 
relations fort lâches. 

Après tout, le Mozambique et le 
Zimbabwe, dont le co m me r ce reste 
pour des raisons historiques 
essentiellement orienté vers 
l’Afrique du Sud. auraient mau- 
vaise grâce à reprocher à Kin- 
shasa ses complaisances passées 
pour le régime de Pretoria. Le 
président Mobutu trouvera en 
M. Mugabe un interlocateur 
compréhensif. Lors de l'Indépen- 
dance de son pays, en avril, le 
premier ministre du Zimbabwe 
avait confié 1 11 de Gnlrlngaud. 
chef de la délégation française 
aux cérémonies, son désir de se 
rapprocher du Zaïre, prouvant A 
quel point fi faisait passer les 
considérations économiques avant 
les allégeances idéologiques. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


République 

Sud-Africaine 

U POUCE 

DISPERSE DES GRÉVISTES . 
PRÈS DE PORT-ELIZABETH 

La police sud-africaine a ouvert 
le feu vendredi 20 juin et utilisé 
des grenades lacrymogènes pour 

disperser des milliers te grévistes 
noirs et métis qui manifestaient 
àïmx la ville Industrielle «roiten- 
hage. près te Port-Elizabeth. Un 
manifestant a été blessé à la 
Jatebe. 

Un total de douze usines, dont 
telles de Volkswagen et de Good- 
year. ont été touchées par les grè- 
ves. auxquelles participent environ 
sept mute cinq cents ouvriers. 
Les grévistes réclament des aug- 
mentations te salaires. 

Des arrêts de travail sont éga- 
lement signalés à East-Loodoo 
et h Etandsfontein, près de 
Johannesburg. Des mouvements, 
ainsi que la grève de cinq mille 
ouvriers du textile & Durban la 
mois dernier, sont Illégaux selon 
la législation sud-africaine. Les 
mouvements en oouxs sont consi- 
dérés comme me mite en garde 
an gouvernement, en raison de 
la testeur des réformes entre- 
prises . Des grèves répétées pour- 
raient se multiplier et ae révéler 
aussi dangereuses pour la stabi- 
lité du pays que tes émeutes 
raciales du type de telles qui 
viennent de se dérouler au Cap. 

A Strasbourg, l’Assemblée euro- 


du Sud pour son refus «retendre 
les droits civiques et politiques 
élémentaires A l'ensemble de la 
population. 


• Trois hommes ont Hé pendus 
Jeudi & la prison oentrale de Pre- 
toria, portent à 68 le nombre 
d’exécutions capitales cette an- 
née. Les trois hommes exécutés, 
tous Africains, avalent été 
condamné à mort rpour meurtre. 
L'an dernier, 133 personnes 


EUROPE 


ont été tués, vendredi 20 Juin, 
par les forces de l’ordre, dans 
la ville de Homs, au centre 
de la Syrie, annonce Radio- 
Damas. «Les huit activistes, 
ennemis de Dieu et du peu- 
ple», avaient été encercles dans 
une maison de la vfUe & la 
suite d'une dénonciation de la 
population », précise la, radio. 
s Après un échange de coups 
de feu. les huit criminels ont 
été liquidés. » Des armes et 
des munitions ont été saisies 
A l’Intérieur de la maison, 
assure la radia — (AJTFJ 

Uruguay 

LA CONVERGENCE DEMO- 
CRATIQUE, qui rassemble des 
personnalités de tout l’éven- 
tail politique opposé an r é gime 
militaire uruguayen, aura une 
représentation & Washington, 
à Mexico et à Madrid, a 
annoncé, 1res (Tune conférence 
de paresse qui a eu lieu le 
vendredi 20 Juin A -1* Assem- 
blée nationale A Paris, le 
secrétaire de cet organisme. 
M. Justine Zavalo, membre du 
parti. Colorado, a. m - outre, 
insisté sur l’importance de la 
récente déclaration co mmu ne 
des deux formations tradition- 
nelles du Phys, les partis 
Blanco et Colorado- Ceux-ci 
ont donné leur appui aux 
principes démocratiques et leur 
opposition au projet d'e fnsü- 
tuttomu disatta n » dé la .dlcte- 
tar e par le M ate d’un réfé- 
rendum prévu pour l’automne 
prochain. 

Zimbabwe 

t ASSASSINAT DE ..QUATRE 1 
MEMBRES DU PARTI AU 
POUVOIR. — La- police du 
Zimbabwe a annoncé, ven- 
dredi 20 Juin, que quatre 
.membres de 1 "Union n ation al e 
africaine du Zimbabwe - Front 
patriotique iZANU-PJO, parti, 
au pouvoir A SaUsbary, ont 
été assassinés. Oh Ignore A 
quelle date précise ont. eu lieu 
ces meurtres, mais un respon- 
sable local dn parti a Indiqué 
que l’une des victimes avait 
été jetée dans un. brasier et 
que deux autres avalent été 
mutilées. — (A FJ* J 


Malgré cela, la Zambie mani- 
feste un Intérêt accru pour les 
débouchés L’inté- 

rêt du Zaïre n’est pas moindre. 
U ne peut utiliser le chemin de 
fer de Benguela, Jusqu'au port 
angnlntg de Lobito, régulièrement 
saboté par les maquisards de 
rUhita. La c voie nationale » qui 
débouche A Matadi, sut l'océan 
Atlantique et comporte deux rup- 
tures :de charge, demeure tnxi 
coûteuse. Pour le Zaïre, la meil- 
leure solution consiste donc A 
évacuer la plus grande part des] 
produits miniers du Shaba vers 
les trois ports mozamblcains en 
service : Belra, . Maputo et 
N&c&la. Dans cette optique, te 
président Mobutu s* est rendu 
récemment au Mozambique. 

Pour 1e gouvernement de 
M. Machel en proie A-de sérieuses 
difficultés de trésorerie, ces 
perspectives sont encourageantes. 
Le Zaïre et la Za m bie exportent 
chaque année un million de ton- 
nes de minerais. Mais les ports 
moeamblcalns ne peuvent actuel- 


Espogne 


Kenya . 

. M. 4MP MOI 
mm SON GOUVERNEMENT 

Nairobi (Reuter). — Le prési- 
dent Daniel Arap Mol a remanié, 
vendredr 20 Juin, le gouvernement 
kenyan, au sein duquel fait sa 
rentrée M. Charles Njonjo, qui 
fut pendant dïx-eept ans minis- 
tre de lu justice. 

IL Njonjo, qui avait quitté la 
rte publique en mai, se volt 
çrtnftar le. nouveau ministère de 
l’intérieur et des affaires consti- 
tutionnelles, ce qui le place en 
troisième position dans la hié- 
rarchie. immédiatement après te 
vice-président Mwai KibakL Ce 
portefeuille concerne en effet la 
police Judiciaire (CED), qui dé- 
pendait autrefois du ministre de 
& Justice, l'administration péni- 
tentiaire et te bureau des élec- 
tions. 

M. Njonjo, qui avait remporté 
en mai une élection législative 
partielle une circonscription 
jdkuyu — ' ethnie i laq u elle fi 
appartient, — avait été considé r é 
comme l'un des principaux arti- 
sans de la transition opérée «en 
-douceur» A la suite la mort de 
. Kenya tta, père fondateur de la 

pa jinn 

D'autre part, onae des vtagt- 
quajve ministres sortants dugou- 
vemement formé en novembre, 
au lendemain des élections, chan- 
gent d'attributions. 

(Né en 1920 à Satwte, m pays 
i ktkuyo. M. Njonjo a fait m études 
; juridiques en Ouganda, au Klng*S 
l Wn.| iiy de Budo. k l'unlveialté noire 
«nî-aWcsine de Port-Saxe, an col- 
lège universitaire britannique d*Sze- 
ter et k Le London Oehool et Econo- 
mies. D’abord avocat. U a été nommé 
ministre ds la Justice eu 1963 et 
membre dn Fadement d’oCfice.1 


Pour un article publié en 1978 

Un dirigeant syndical, membre dn comité centra! dnP.C J. 
est condamné à six ans de prison 

Madrid (AF J* J. — I* presse noie des a saoclaticpfl de la presse 
et les organisations de jerarna- a manifesté sa tristesse pour cette 
listes espagnoles ont protesté, condamnation, tandis que rumon 
vendredi 20 Juin, contre la des Journalistes condamne < la 
r»o nrig.TT)nn*lnn A six ans et deux vague & arrestations, procès, 
mois de prison de Francisco condamnations et détentions pré- 
Garcia Salve, dirigeant des ventives » contre les auteurs d’ar- 
Commissiana ouvrières (syndicat ticles « gênants »• 
proche du P.ÇJS.) et membre du ^ éditorial te quotidien 

cmrüté centisl di Ml, pour un m indépendant. sTnterroge 
fnrtr sur l’action d’une justice qui «m- 
„ Ahmw* damne A six ans de prison lau- 

c ? nda S^ teur <Tun article et A quelques 

nlon Imposée par des tribunaux des militaires 8éditterm, allu- 

de P^Jf ,£?**.*£, S km A la ‘condamnation le 7 mal 

novembre 1975, et A sept et six mois de prison de 

plias sévère également contre un <jeux officiers convaincus d’avoir 
dirigeant communiste ^depuis .lors, d’organiser un coup de 

if®? ern^te palais du gcmver- 
au roi » et c a radminlstratton n-mani- 
de . la lusttee » pour un article où 

fi critiquait la prérogative du roi t Quand on restreint comme 
d’octroyer la grâce. on est en train de le faire la 

M est un anélen jésuite liberté d’expression, on ronge le 

«técu Teri fife. qui avait été condamné cœur des libertés publiques et de 
A la prison plusieurs fois sous le la démocratie », af fi rme te quoti- 
franquisme. La Fédération aatio- dlen. 


Hqjje 

M. MJETTA RÉWM» AUX ATTAUUES SOVIÉTIQUES 
CONTRE LE P.C4. 

De notre correspondant 


Rome. — Le parti communiste 
italien a pris au sérieux l’attaque 
de la revue soviétique Temps 
nouveaux contre son «ministre 
des affaires étrangères », M. Glan- 
Carlo Pajetta (le Monde du 
21 Juin). Au-delà de l’intéressé et 
de l'interview au Spiegé l qu’on ltd 
reproche, c’est tonte la politique 
extérieure du parti communiste 
italien qui semble être visée par 
1e K mnHn. 

M. Pajetta a estimé nécessaire 
de répondre aux Soviétiques eh 
première page de FUnita. H se 
garde bien de recourir A l’ironie 
qui caractérise certaines de ses 
Interventions. De même s*lnter- 
dit-fl de « dramatiser » un article 
qui c doit avoir une certaine signi- 
fication » mais dont les Jugements 
«étranges» ou 9 sommaires» ne 
mftrifr»nt pas qu'on s’en émeuve 
outre mesure. Le dirigeant x»m- 
umnlstB accuse au passage l’agence 
Tass d’avoir c mal traduit ai 
italien» son interview, en c for- 
çant» oertalnes phrases. 

Dans runita, VL Pajetta- ge 
contente donc de rappeler pour la 
vingtième fols les grands axes de 


la politique étrangère du P.CX 
axée sur la détente. C’est dans cet 
esprit, dlt-Sl, que nous sommes 
allés en Chine et avons refusé de 
participer A la conférence com- 
muniste de Paris. «Notre inter- 
nationalisme, notre participation, 
h la solidarité tntemationate sont 
hors de discussion. (-) Nous avons 
rencontré, ces dernières semaines, 
les communistes yougoslaves, les 
camarades, de la SJBJ3 V ceux du 
parti ouvrier polonais et nous 
nous apprêtons à rencontrer — 
mais fe pensais que les cama- 
rades de Temps nouveaux le sa- 
vaient — les dirigeants du RC. 
soviétique.» 

On savait A Rome que tfc 
toutes les initiatives récentes du 
P.CX, c’est le voyage de M. Ber- 
lînguer en Chine qui avait le plus, 
agacé le Kremlin. Mais on ne 
pensait pas que tes représailles 

prendraient la forme d'une 
attaque personnelle. Faut-il y voir 
une tentative de diviser l’équipe 
dirigeante? Celle-ci s’interroge 

surtout eh ce moment sur le bien** 
fondé de sa stratégie en Italie, 
non sur sa politique étrangère. 

R. S. 
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Incertitudes en Haute- Égypte 

II. — * Comme les Kabyles...* 


Les actions des fonda- 
mentalistes islamiques en 
Haute - Egypte, notamment 
à Minieh. sont de plus en 
plus audacieuses et créent 
nn climat de méfiance entre 
. les communautés chrétienne 
et musulmane le Monde • 
du 21 juiiil . 

Assioat. — Dans i& Lycopolis 
des Aneiens, forte aujourd'hui 
d'un quart de million d'âmes, 
parmi lesquelles soixante mille 
coptes, le climat est plus détendu 


mosquée _ 
verte, un cafetier nous lance en 
riant : « Les barbus (surnom 
donné aux Intégristes) ont à deux 
reprises cassé mes vitres, cette 
année et l'an passé. Cette / ois 
je ne les remplacerai pos_ ». 

le! les langues se dénouent : 
<t J’aime Sadate. C'est un homme 
bon. Dans ses mémoires ü rend 
hommage à Fécole copte dont ü 
Jut l’élève, i Sais actuellement 
fai rimpression qu’ü laisse 
quelques fanatiques faire leurs 
angles sur nous pour qu’Ûs ne 
s’occupent pas de Camp David 
ou du chah ». estime un ecclé- 
siastique. que corrige un avocat 
musulman libéral : « Je crois 
plutôt que le Groupement isla- 
mique n’osant pas trop s'en 
prendre à Camp David et au 
chah, sujets en faveur desquels 
le régime s’est engagé à fond 
avec le soutien de la grande 
majorité de la population, vise 
Sadate à travers les coptes ». 

Pour ces derniers le résultat 
est le même. Nombre d'entre eux 


De notre envoyé spécial 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ 

consigne de surtout tk pas faire 
de - martyrs » parmi les inté- 
gristes. » Pourtant à trois reprises 
au moins cette année elle est 
intervenue rudement contre les 
« barbus » ; à Alexandrie; le 
13 janvier, après deux tentatives 
d’attentat ■ dans des églises elle 
a abattu le tailleur Ali Musta- 
pha Al-Maghrebl. chef local de 
l’organisation Al-Djihad (La 
Guerre sainte) ; à Ass lotit, le 
28 mars, au cours de manifes- 
tations intégristes, ce fut le tour 


apprécient certaines mesures Isla-^ 
misantes prises par le c président 
croyant ». Le discours « anti- 
copte » prononcé le 14 mai par le 
Rais a plu à ceux des musulmans, 
pas forcément fondamentalistes, 
qui trouvent que les chrétiens 
e prennent trop ^importance ». 

Les obstacles à cette politique, 
que d’aucuns décrivent comme 
« l'islam contre l’islam », sont 
venus de là où on les attendait 
le moins : de la minorité chré- 
tienne qui ne regroupe guère que 
12 % de la population. Depuis la 
révolte de l’an 831. les coptes n’ont 
plus contesté le pouvoir central, 
auquel Ils sont protocolairement 
associés depuis la révolution natto- 


ï \ntar, employé à l’université, naliste de 1919. Aujourd’hui, cette 

I. O aTTT^l -JL —T J.. 


tandis qu’à Minieh. le 8 avril, 
M hamed Non h. fils d’un épicier. 
. était tué au moment crû U 
mettait le feu à une voiture de 
police. A la fin du mois d’avril 
sept gras camions pleins de poli- 
ciers se trouvaient toujours en 
permanence dans le quartier sud 
de Minieh, secteur « chaud » 
d- cette villa La mesure d'au- 
torité la plus spectaculaire 
— mais 0 reste à savoir si elle 
ne demeurera pas lettre morte 
comme la décision présidentielle 
prise à Asslout en avril 1979 de 
prohiber « toute activité poli- 
tique dans les universités » — 
a été décrétée par le raîs le 
19 mai : « Désormais les acti- 
vités du Groupement islamique 
sont absolument interdites dans 
les universités ainsi que celles 
des organisations chrétiennes. » 
(cette dernière mention paraît 
avoir été ajoutée pour < faire 
bon poids », l'existence d’aucun 
mouvement copte extrémiste, à 


passivité est remise en cause, du 
moins par nn» partie des enfants 
de la toute petite bourgeoisie 
(l’équivalent de la musul- 

mane dans laquelle recrutent sur- 
tout les fondamentalistes). 

A Asskrat, des étudiants consa- 
crant leurs heures de loisirs & 
apprendre le copte, langue réduite 
à un rôle liturgique depuis le bas 
Moyen Age, nous ont questionné : 
« Saviez-vous que, de même qu’ü 
n’y a pas de chaire de berbère en 
Algérie, Ü n’y a pas de chaire de 
copte en Egypte ? >. avant d'ajou- 
ter : * Nous avons à peu près la 
même importance que les Kabyles 
en Algérie, les Noirs aux Etats- 
Unis et les catholiques en Grande- 
Bretagne. Comme ces autres 
minorités, noue voulons Végalïté 
avec la majorité, dans le respect 
des différences.» 

DU ancien boursier en Franc* 
précise : c Ohl nous ne deman- 
dons pas le droit d’épouser des 


en Haute-Egypte affirment « se moins qu’elle ne soit totalement musulmanes, l’islam tout entier 

M , —, i» «« frémirait.. Mai» nrrwt vrmlivnx 


sentir de moins en moins en 
sécurité ». s La police a pour 


secrète, n'ayant jusque-là été 
signalée en Egypte). 


Le sabordage du Wafd 


Cependant les responsables 
paraissent mal à l’aise dès que 
l'on aborde la « question confes- 
sionnelle » : « n s’agit de faits 
isolés ! » Et cela est vrai dans un 
sens, à cela près que des a faits 
isolés» répétés empoisonnent peu 
à peu la vie de communautés 
urbaines ou villageoises. Comment 
certains citoyens, qui savent à 
quel point leur administration est 
jalouse de ses prérogatives, ne 
a’étonneralent-ils pas qu’elle se 
laisse narguer dans Min ieh par 
un « émir» d’occasion et ses pages 
à la dague facile ? La carence des 
informateurs officiels complique 
encore la situation, et on ne 
pourra plus compter à l’avenir sur 
la presse étrangère pour enquêter 
hors des grandes villes puisque 
des panneaux en arabe, en fran- 
çais et en anglais viennent d’être 
placés tout le long de la 
transversale Assouan-Alexaudrle 
(1100 km) : « Défense aux 
étrangers de quitter la roule 
principale »— 

Pour des raisons qui tiennent 
entre autres à la fortune pétro- 
lière. au choc culturel avec V Oc- 
cident et à la perte de la Pales- 
tine, le retour de l'Islam vers 
certaines de ses origines est un 
phénomène universel. Mais dans 
le cas de l'Egypte il a été facilité 
par des Initiatives Internes, l'une 
des principales étant sans doute 
la décision prise au début de la 
décennie écoulée par Le Caire et 
Tripoli de pousser dans chaque 
université égyptienne à la créa- 
tion d’un a groupement islamique » 
fgamaa Islnmlya) pour « lutter 
contre le communisme ». Ayant 
vite rejeté la tutelle gouverne- 
mentale, conseillé par les Frères 
musulmans rescapés de la répres- 
sion nassérienne. bénéficiant du 
ralliement de militants marxistes, 
grossi par une jeunesse Insatis- 
faite de son statut économique 
et en quête d’idéal, pourvu de 
subsides envoyés par le colonel 
Kadhafi mais aussi par des Egyp- 
tiens de l'extérieur, le Groupe- 
ment Islamique, même s’U ne 
réunit encore qu'une petite mino- 
rité des jeunes, étudiants ou tra- 
vailleurs. est devenu en quelques 
annoes la seule force neuve en 
expansion dans le pays. 

Une autre initiative, dont la 
responsabilité est partagée entre 
le régime actuel et les survivants 
de là classe politique libérale 
d'avant la révolution de 1952. a 
été le sabordage en Juin 1979 du 
oartl nationaliste, laïque et mo- 
derniste du Wafd (s la déléga- 
tion »), reconstitué en août 1977 
et qui en moins d'un an avait 
réussi à ramener vers lui des 
foules de tous âges, tous milieux 
et toutes origines. Mal renseigné, 
le pouvoir s’inquiéta, tandis que 


les vieux pachas du Wafd refu- 
saient de céder la piaoe aux jeu- 
nes technocrates. Ainsi s'affaça 
le seul courant — Il subsiste, 
mais épars et découragé — sans 
doute capable de faire pièce à 
l'Intégrisme islamique, ou en tout 
cas de l'équilibrer. 

Malgé les meilleures volontés 
du monde, le parti national démo- 
crate au pouvoir, ultime avatar 
de la formation unique nassé- 
rienne. n’a pu, à cause de son 
caractère bureaucratique, drainer 
vers lui les couches nouvelles de 
la nation. On en veut notamment 
pour preuve l’échec, à Alexandrie, 
de M. Mohamed Abdel! a. 36 ans. 

député pro - gouvernemental. . , . , — 

champion à la fois de la lutte et ™ intégrisme copte, 

du dialogue avec les intégristes, et ÇF®* * affronter celui des conzrê- 
populalre parmi la Jeunesse ries musulmanes. 


en frémirait - Mais nous voulons 
pouvoir enseigner l’arabe, qui est 
devenu notre langue, ou bien 
être gynécologues ou ambassadeurs. 
Nous souhaitons pouvoir cons- 
truire des églises aussi librement 
que le font les musulmans pour 
les mosquées. Nous disirons enfin 
que Sadate sévisse contre le 
Groupement islamique qui me- 
nace Funiti nationale, comme 
Pavait fait Nasser contre les 
Frères musulmans. » 

La revendication copte face à 
l’extrémisme islamique est loin 
d'être générale ni surtout toujours 
aussi clairement exprimée, mais 
elle est désormais une réalité. Si 
elle ne reçoit pas au moins par- 
tiellement satisfaction — notam- 
ment par la neutralisation des 
intégristes auteurs de violences 
sur les personnes — on peut se 
demander si elle ne donnera pas 


alexandrine. qui a dû. dans le 
grand port méditerranéen, rendre 
les rênes du parti national démo- 
crate aux vieux caciques des bu- 
reaux, après quelques mois de 
vains efforts pour dynamiser le 
mouvement. 

Le Rais n’a pas pour autant dit 
son dernier mot. Musulman mo- 
derniste et tolérant, il ne peut 
trouver de terrain d’entente du- 
rable avec les Intransigeants de 
l'Intégrisme. Sa tactique paraît 
consister, outre une Infiltration 
policière du Groupement islami- 
que, à feindre d’ignorer les exac- 
tions mineures des extrémistes, 
afin de ne pas donner au musul- 
man moyen, mal informé des di- 
verses tendances actuelles au sein 
de l’Islamisme, le sentiment que 
le régime s’en prend aux c vrais 
croyants »■ Dans le même temps 
pour empêcher la « majorité si- 
lencieuse » musulmane de tomber 
dans les bras des intégristes, le 
président se mue en « islamisa - 
teur ». Ce ne sont que prières en 
public, constructions de mosquées, 
programmes édifiants à la télévi- 
sion. mains sur le coeur pour les 
musulmans afghans, le dernier 
grand coup frappé étant, le 
30 avril, la promotion du droit 
coranique comme a Ut source prin- 
cipale de la législation ». Si tous 
ces efforts n’ont pas jusqu’ici 
convaincu le petit monde inté- 
griste. on a en revanche des té- 
moignages prouvant que les mu- 
sulmans traditionalistes modérés 


FIN 


ASIE 
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LA RÉUNION DU COMITÉ DE MÉDIATION ISLAMIQUE 

Nous ne parlerons jamais 
au régime fantoche de Kaboul 

déclare un porte-parole de la résistance 


La première session de la réu- 
nion de la commission créée par 
la Conférence islamique pour ten- 
ter de trouver une solution à la 
crise afghane a eu fieu, vendredi 
20 juin, à Mont-Pèlerin, en 
Suisse. Seuls les représentants de 
la résistance y ont participé, 

Kaboul n’ayant pas répondu à 
l’Invitation ; aucune invitation 
n’a été adressée à Moscou. Cette 
rencontre a surtout permis aux 
responsables des mouvements de 
résistance basés au Pakistan 
d’exposer leur point de vue de- 
vant le comité islamique et devant 
la presse. A l’issue de la réunion, 
M. Chatti. secrétaire général de 
la Confèrence Islamique, a dé- 
claré : a n ressort de leurs expo- 
sés qu’ils ont un important besoin 
d’aide, notamment en armements, 
mais ce n’est pas à nous de 
répondre d cette question. Nous 
ne recherchons qtfune solution 
politique, pacifique et négociée ». 
Des divergences semblent toute- 
fois exister sur la mission du 
comité spécial puisque l’un de ses 
trois membres. M. Ghotbzadeh. 
ministre iranien des affaires 
étrangères, a déclaré avant r ou- 
verture des discussions qu’il en 
attendait « des efforts pour éta- 
blir vn plan commun de résistance 
aux troupes soviétiques en Afgha- 
nistan ■ et qu’ü en espérait une 
unification des groupes rebelles». 

Les représentants des deux 
mouvements d e résistance — 
l’Alliance islamique pour la libé- 
ration de l’Afghanistan et le 

Hezb-e iniamt parti islamique 

participaient & la rencontre de 
Mont-Pélerln. e Nous sommes 
venus pour expliquer notre pro- 
blème au monde entier, car ü est 
concerné, et notre combat devrait 
être soutenu par bd. Nous ne 
parlerons jamais au régime fan- 
toche de Kaboul, car ü fait parti 
du gouvernement soviétique, qui 
doit être notre seul interlocuteur 
et à qui nous demandons le 
retrait inconditionnel de ses 
troupes et le respect de notre 
souveraineté », a déclaré M. Ab- 
doul Sayaaf. chef de l'Alliance, 
dans une conférence de presse, n 
a ajouté : « Nous sommes seuls, 
nous avons cinq cent müle vic- 
times à déplorer; nous ne rece- 
vons d'aide de personne et nous 
n’en demandons d personne. Notre 
seul objectif est un gouvernement 
islamique et nous ne permettons 
à aucun Etat dftnterfèrer dans 
nos affaires ». 

Commentant, vendredi, I Initia- 


tive de la Conférence islamique, 
l’agence Tass écrivait que la 
réunion de Mont- Pèlerin n’avait 
pas l’intention de n s’attaquer au 
fond du problème». La question 
des rapports entre la gouverne- 
ment de Kaboul et les «rebelles» 
est un problème « éminemment 
artificiel », poursuit l’agence, qui 
dénonce comme une provocation 
la volonté initiale des organisa- 
teurs de présenter sur un pied 
d’égalité «le gouvernement légal 
de l’Afghanistan et des groupe- 
ments de bandits, formés, équi- 
pés et armés au-delà des fron- 
tières de la République afghane à 
L’aide de dollars américains et 
de yuan chinois ». 

A Kaboul, des voyageurs no- 
taient en fin de semaine que le 
nombre des allées et venues de 
gras porteurs à l’aéroport demeu- 
rait élevé. Des avions-cargos dé- 
t des troupes et du 


ma : 

Les résistants afghans ont. 
d'autre part, distribué dans la 
capitale des tracts appelant la 
population à une « semaine de 
protestation contre F intervention 
soviétique», devant être marquée 
par des grèves à partir du samedi 
21 juin. — (AJ JV ReuterJ 

• Sept joueurs de Téqutpe 
nationale afghane de basket-ball 
viennent de 6e réfugier au Pakis- 
tan. Dans un message adressé 
aux sportifs du monde entier. Us 
leur ont demandé de ne pas par- 
ticiper aux * sanglants Jeux de 
Moscou». 

• L’assemblée générale de F As- 
sociation française pour la Com- 
munauté atlantique, réunie à 
Paris le 19 juin I960, e condamne 
Firwasion de l’Afghanistan par 
l’armée soviétique comme consti- 
tuant une atteinte à la souverai- 
neté et à l’intégrité territoriale 
d’un pays libre et une atteinte à 
F autodétermination du peuple 
afghan; demande au gouverne- 
ment de la France de continuer à 
exiger le retrait total et immé- 
diat des troupes soviétiques, ainsi 
que des garanties telles que le 
peuple afghan puisse exercer libre- 
ment son droit à choisir son gou- 
vernement et ses représentants, 
sans aucune pression extérieure; 
souhaite un développement de la 
concertation entre tous les pays 
membres de Vaillance atlantique 
en vue d’élaborer des positions 
c ommmes pour faire face à la 
grave crise internationale.» 

• 185. rua do U Pompe. Parte. 


L’ASSOCIATION 
«SOCIALISME 
ET JUDAÏSME» 

organise 

une réunion d'information 
Sur Ses buts et son action 

MARDI 24 JUIN, à 20 h. 30 

A, place St-Germain-des-Prés 
Paris- 6° fane. 44, r. de Rennes) 

Boîte Postale : MHe FRANCK, 

B. P. 249.75.160 Paris ced. 04. 


• Le prix Mahmoud- Ham- 
chari, décerné en octobre 1979 
par l'Association de solidarité 
franco -arabe i ASF A) à Ray- 
ai onda Hawa-Tawü pour son 
livre Mon pays, ma Prison, publié 
aux éditions du Seal! (le Monde 
du 1S septembre 1979). a été 
remis jeudi à la militante pa- 
lestinienne par Mme Marie- 
Claude Hamchari au cours d'une 
cérémonie qui s’est déroulée à 
la Maison de l'Amérique latine, 
en présence de M. Ibrahim 
Souss. représentant de l’O.LP 
en France. 


ÆeiBfctiâc 

demie» et document» 


Numéro de juin 

LA CHINE 
APRÈS MAO 

LE PÉTROLE 

Le mimrrn : 3,30 F 


Abonnement un rts 
(dix numéros} : 35 F. 


Publicité 


Halte à la colonisation et à la terreur en Palestine 

Avec le» tentatives de meurtre perpétrées contre trois maires palestiniens en Cisjordanie 
occupée, et au cours desquelles deux d'entre eux ont été très grièvement blessés, l'Etat d Israël 
vient de franchir un aeuli nouveau dans le terrorisme anti-arabe. 

Afin d’imposer une colonisation de peuplement dont le faut proclamé est d’établir la 
domination exclusive des Juifs sur toute la Palestine, la gouvernement Israélien met en œuvre, 
depuis 1967. tout l'arsenal des mesuras répressives qui caractérisent une occupation contre 
laquelle se dresse une résistance : arrestations arbitraires, emprisonnement et tortures, 
représailles, punitions collectives et bombardements de populations civiles an -delà des frontières, 
couvre-feu et Interdictions, dynamitages ou emm orages de maisons, expulsions et déportations. 

Dans la poursuite méthodique de cette colonisation. le gouvernement Israélien n'a cessé, 
depuis 1967. de confisquer des terres et de détruire des cultures : tout récemment encore, le 
15 avril 1980, plusieurs centaines d'hectares de récoltes appartenant è des paysans arabes de 
la région de Hébron étalent « arrosées • de défoliants. Le 37 mol, U y a quelques jours, sept 
boutiques étalent murées par l'armée d'occupation à Jénlne et i ftnabta. pour délit de non- 
dénonciation d’enfants lanceurs de pierres. Le meme Jour, 100 hectares étaient confisquée & 
Issawlya, dans la région de Jérusalem. 

Depuis des mois, les colons « civils » armes, en collusion ouverte avec le pim wiwinmt 
militaire, ont multiplié lee agressions physiques contre des civils palestiniens. 

Les témoignages accablants de soldats Israéliens sur les instructions et le comportement 
de l'armée dons les territoires occupés, publiés par le parlement israélien Ourt Avnery et la 
Ligue israélienne dee Droits de l'Homme établissent que l’armée b fait sienne l'attitude des 
colons : U ne s’agit plus seulement de confisquer et d’expulser, d’intimider et de réprimer. 
U faut désormais «frapper, taire peur et humilier». 

L’oppression et l’exploitation ont toujours et partout provoqué la riposte des opprimés. 
D’où l'attaque menee a Hébron, le 2 mai. par un commando palestinien contre un groupe de 
colons de l'organisation extrémiste do « Goasta. Emotuum », dont plusieurs ont été tués. 

Négligeant le Ihlt que cet acte était avant tout U conséquence de la « terreur d’Etat » 
israélienne, les autorités ont voulu en rendre responsables les élus palestiniens, et ont osé 
expulser les maires d’Hébron et de HalhouL Elles ont ainsi ouvert la vole aux tueurs de 
l’Escadron de la Mort, version israélienne, qui ont frappé, le 2 Juin, Bassani Chaka’a et Karlm 
Kha l af - Ils mettaient ainsi en pratique les déclarations maintes fois répétées du ministre- 
général Sharon. et mettaient à exécution les menaces du premier ministre Bégin, terroriste 
de vieille date et vétéran du massacre de Deir Ywslne. 

Les terroristes ne sont pas nn petit groupe Incontrôlé mate « les pionnière » dtine 
politique délibérée visant A vider la Palestine de ses habitants arabes. 

La fuite m avant que constitua cette poil tiqua illustre la faillite absolue des musions 
de Camp David, comme l'unanimité sans précédent de la population pa.ipcrrinu.nn» illustre 
l’échec sans retour du plan de pseudo-autonomie. 

Aux Israéliens, nous disons : « Cette politique et cette terreur ne peuvent que détruire 
toute chance de coexistence. La paix ne peut être garantie que par la reconnaiaoaace des droits 
du peuple palestinien. La voie où vob dirigeants vous entraînent est e«n» du suicide collec tif. » 

A l’opinion publique française, nous lançons on appel : la neutralité et l'Indifférence 
face a cea crimes confinent à la complicité avec ceux qui lee commettent. 

Le gouvernement fronçais doit assumer ses responsabilités et traduire en pratique les 
principes qo'U a solennellement proclamés. Tout doit être mis en œuvre, toutes les Initiatives 
prises pour mettre un terme & l'occupation israélienne et à la terreur an tl -arabe. 


Liste des premiers sig na t aires : 

Jean AD ELLE, tagérüeax (Metz) ; Pierre 
AN DBS O. jaimtclute-écrtvotn ; M» Michèle 
BEAÜVILLASD. avocat ; Jean BEAUBE&QT, 
professeur ; Dr Abraham BEE AB. docteur en 
médecine; Lucien BITTEBUN. directeur de 
« France-Pays Arabes »; Etienne BOLO, pro- 
fesseur ; Claude BOÜÉDBT. joumaBste-écn- 
vain ; Georges BUIS, écrtoatti; âf* Maurice 
Bt/TTIN, avocat : Jean-Claude CBABBiER. 
docteur en médecine, musicologue ; Jean-Paul 
CEAÙNOLLAUD, professeur (Nancy) ; Jean 
DJtESCH professeur; Serge DUPAI) ; Domini- 
que GALLET, secrétaire général de l'Institut 
France-Tttn-Mon&e : Jeon-MsXte G AUBERT, 
maquettiste . Gérard GODFROV ; Georgette 
GEBE LIN. retraitée de l'enseignement : Félix 
GÜATTAJU, psychenaHste-écnvain . Pierre 
BALBWACBS. pro fesse ur ; MarceL-Franela 
KÆN. professeur ; Michel LA&IVIE&E, pro- 
fesseur : André LAU DOUZE (Lyon.) ; Albert- 
Paul LENTIN, journaliste ; Pierre MAJtTBB- 
LOT. professeur ; Jf* Léo MATABASSO, avocat ; 
Ghislaine MATHIEU, journaliste: Elisabeth 


VATBlOT. secrétaire du Comité International 
pour les Droits de FBomme en Palestine; 
Etienne MATBIOT, pasteur; BS» Jean-Pierre 
MIGNARD, avocat; Geneviève MOLL, jouma- 
Uste-ècrivain ; Georges MONT ARON, directeur 
« Bebdo T.C. * ; Gaies MUNIES,, secrétaire 
exécutif de l’APBBA ; Boyer PARIS ENTIER, 
pasteur; Jean &ABINOVJCI, journaliste; Gi- 
sèle SEBOUL, journaliste ; Michel ROBEST, 
assistant université, Charles SA1NT-PROT ; 
Pierre-Luc SEGUILLON, journaliste ; Babert 
SWANN ; acné TAVERNlER, écrivain; Lords 
TEBBBNOIBE ; ancien ministre : Robert VI AL 
(Lyon) : Daniel VIVIER. 

COMITE DE LIAISON PO UK LA PALESTINE 
regroupant les associations suivantes : 

— Aaeoslation France-Palestine ; 

— Association Médicale Franco-Palestinienne ; 

— Association de Solidarité Franco- Arabe ; 

— Collectif National pour la Palestine ; 

— Conférence Mondiale des Chrétiens poux la 
Palestine. 

12-14, rue Ange rean. 75007 PARIS. 


«L'HUMANITÉ» POlfiflQUE 
AVEC SES CONFRÈRES 

M. Marchais a été conduit à 
évoquer, au cours du voyage qu’il 
effectue depuis le 19 juin dans la 
région du Nord et du Pas-de- 
Calais, c la campagne de presse 
engagée autour des événements 
en Afghanistan ». L’Humanité du 
21 juin revient sur ce sujet avec 
un éditorial de M. René Andrleu 
qui fait suite à un précédent 
article de M. Roland Leroy, di- 
recteur du quotidien, sur c la 
curieuse déontologie du journa- 
lisme a Oette polémique oppose 
l’organe officiel du parti com- 
muniste à plusieurs autres jour- 
naux à propos de la situation en 
af ghanijetan. Les articles de. l’en- 
voyé spécial de l’Humanité à Ka- 
boul M. Jacques Coubard, dépei- 
gnent la réalité afghane sous des 
couleurs telles que plusieurs de 
ses confrères artir Je Matin, libé- 
ration, le Figaro, les. journaux 
télévisés, ont mis en cause ce 
témoignage et lui ont opposé soit 
leurs propres, informations» soit 
celles émanant de diverses sources 
à l’intérieur ou à l’extérieur du 
pays. 

M. René Andrleu observe que 
Jacques Coubard n’a jamais peint 
la situation afghane eaux cou- 
leurs de FidyUe » et il recense les 
fausses nouvelles et tentatives 
d’intoxication qui n’ont paa eu 
de suites : l’encerclement de Ka- 
boul par vingt mille rebelles, le 
suicide du président afghan Kar- 
mal l’attentat contre le général 
Kader, par exemple, a On ne sent 
pas ici de tension particidière », 
écrit M. J. Coubard. dans FHu- 
manité du 21 juin, en faisant état 
de l’indignation des Français 
résidant en Afghanistan devant 
les reportages publiés dans' la 
presse française. 

MM. Marchais. Andrleu, Cou- 
bard, citent le Monde parmi les 
Journaux qui se livrent à une 
a campagne d'intoxication » mais 
Us tombent là «fore le péché qu'ils 
dénoncent. Si le Monde n'a pas 
d’envoyé spécial en Afghanistan 
c’est parce que tous les journa- 
listes né sont pas admis dans ce 
pays. H s’en indigne de la même 
façon qu’il proteste contre toute 
discrimination à l'égard de la 
presse communiste. Le Monde a 
été donc réduit à publier des in- 
formations sur l'Afghanistan en 
citant ses sources — dont cer- 
taines étaient soviétiques — et en 
usant du conditionnel dans les cas 
non vérifiés, par exemple, pour les 
rumeurs concernant le suicide du 
président Karma!, Enfin, il a cité 
dans son numéro du 21 Juin le 
témoignage de l’envoyé spécial de 
l’Humanité sans antre commen- 
taire et mentionné dans son nu- 
méro du 20 juin le démenti de la 
radio officielle afghane sur le sort 
de M. KarmaL Que faut-il de 
pins? 


• Une délégation de la CSJJJT^ 
de la FEN. de la Ligue des droits 
de Vhomme, du MJLQ , „ du PS. 
et du PSJJ. s’est rendue, jeudi 
19 juin, à l'ambassade d'Afgha- 
nistan. Elle n’y a pas été reçue. 
Les délégués ont déposé u-? dé- 
claration rappelant notamment 
que « 2a répression, les détentions 
arbitraires, les exécutions som- 
maires et les assassinats prati- 
ques s * accentuent » et exigent 
e le retrait des troupes soviétiques, 
F établissement des libertés démo- 
cratiques et la libération, immé- 
diate de tous les emprisonnés 
politiques ». 


Corée du Sud 

SOUL ANNONCE 
LA DESTRUCTION 
D'UN «NAVIRE ESPION» 
N0RM0RÉEN 

Séoul Reuter). — r 

c navire espion » nord-coréen 
été coulé, samedi 21 juin, par t 
patrouilleur sud-coréen le loi 
de la côte méridionale du pas 
a annoncé le ministère de 
défense de Séoul. Huit Non 
Coréens ont été tués et un aut 
a été fait prisonnièr- 
es ministère a Indiqué que 
« navire espion », d'environ 7 toa 
ne^ avait été repéré vendre 
7 miles de la static 
narne a lr e de Daechon, à en vire 
350 kilomètres aq sud de Séot 
Des navires militaire s, « avec » 
soutien aérien», l’ont pris é 
chasse alors qu'a tentait de fui 
Une douzaine de Mïg-21 et dr 
navires nord-coréens mnh ala 
arrivés pour le protéger, wa 
aucun affrontement ne s’est pn 
duit avec eux, précise le commt 
niqué. 

. iya ° tJe , Part, les servi» 
de renseignements sud-coréei 
(K.C-LA.J ont été réorganisés < 
environ trois cents de leoi 
fonctionnaires ont été démis c 
leurs fonctions pour lncomp4 
tenoe, corruption ou abus de pot 
voir, a annoncé un communier 
publié vendredi à Séoul. 


Vietnam 


. ON GROUPE DE SEIZE 
VIETNAM i ENS qui avaient 
fait, le 20 juin, irruption dans 
l'enoetnte de l'ambassade de 
Chine à Hanoï ont été remis le 
len d ema i n aux autorités viet- 
namiennes. Selon une source 
diplomatique; ces Vlebiamlens 
auraient souhaité obtenir 
l’asile politique. — (AS J.) 
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t-E F»ROj ET «SÉCURITÉ ET LIBERTÉ» A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le débat se réduit à un échange entre le pouvoir et la commission des lois 


'raJSJPSSbSL' ! ï et Ubertê. devait être adopté en 

” ISïSZZTfrJ** 1 AssembI ée nationale, «www soir 21 Juin 
“S*® 6 !* nni t de samedi & dtauSSTcetSt làT - dnmohis. te 

£■“£ I e * SceaQX - ^ sodaliSSr^ît rSïïéde 

ïSsM^de^nti ionguement à la discussion des articles en 
SSStotïnti rn^&^f le So n »emoment. de TarticXe 44 de la 

~Sôc^ 1 SBr t £!S?? , *.i dU i VOt * bloquéî * Ie débat se ponrsuivaft 
avec les représentants de la majorité et ceux du parti comma- 

0 Incapacité totale de travail min er 4 œ ms tAnntgnPT ou 4 

-««îîî B *f , ^îSj-W? ,m ? 1 î V e **'- IaiWs «ne décJaratkm^nson.- 

^ 9 aux gère : avec préméditation on 

coups et blessures volontaires. A guet-apens-; par plusieurs per- 
^ M. MASSOT (app. sonnes, qu'elles aient chacune la 
5®- ~;5 aute_î>ro7ence .) qualité de coauteur ou de 

et de M. PTOT (RF .R.), rappor- complice (la notion de « en ren- 
te® de la commission des lois, nion » est supprimée; ; avec 

1 Assemblée décide que s toute port d’armes ; de naît (l’amende- 
personne qui. volontairement, ment de suppression de ce der- 
aum porté des coups et commis «1er ‘cas, approuvé par la 
des violences ou voies de • fait ooaualsgliop et le gouvernement, 
ayant entraîné une maladie ou repoussé par 2fii voix contre 
une incapacité totale de travail 208). 

pendant plus de huit jours, sera Prenant la parole au coms 
intrus d’un emprisonnement de d*un rappel au règlement. 
f“*Jï°SL SK»? £ une M* LAKBé (président du groupe 

amende de 2000 à 20000 francs RJpjfc.) déclare que l'opposition 
■au. de Tune de ces deux peines « se livre à des manoeuvres düa- 
seiuement a. foires et recourt à. un. blocaae nue 

•A Punanimité des suffrages noua ncfjouvons tolère? sTn 
exprimés, l’Assemblée décide, sur ajoute : « Je demande au pou- 
jwopœitton du rapporteur, que le vernement de prendre ses respon- 
certlficat médical constatant la sabiUtés et de faire usage de 
maladie ou la durée de l’incapa- V article 44 de la Constitution 
cité totale de travail < devra pour bloquer les votes article par 
porter qu’ü est destiné à être article, afin d'empêcher que la 
produit en justice ». discussion cont inue à te atsper- 

F&lseat sienne îa proposition * er ** à s’éterniser, » 
de la commission, l'Assemblée S'adressant & l'opposition, 
décide à l'unanimité que les H HAMEL CÜJDJP^ : Rhône) 
mêmes peines, seront applicables indique 1 « Reconsidérez votre 
lorsque les coups et Kieasury g attitude, afin que nous puissions 
même s’ils n’ont pas occasionné poursuivre nos travaux sans nous 
une maladie ou une in c a p ac it é de attarder à des jeux auxquels 
travail, auront été commis avec Ttnstttutton parlementaire n'a 
certaines circonstances aggra- rien à gagner. 9 

ït^dïïi2 TO5,lit * Z" ****** ««0 d moufer 

un doublement des peines). fa carotte et le bâton, relève 
Ces circonstances sont les soi- M. FORNI ; M. Hamel nous Vi- 
vantes : sur toute pexeorme hors vite à la conciliation , mais non 
d'état de se protéger elle-même sons qu'auparàvant If. Ldbbé 
en raison de son état physique nous ait menacés de l'article 44. 
ou mental; sur un ascendant Dans un projet (Tvn carac- 
iègiümc ou naturel ou sur les 1ère aussi politique, poursuit 
pères et mères adoptifs ; sur on m. FORNI, qui bouleverse le code 
magistrat, un officier ministériel, pénal, ne convient-i l pas que les 
un agent dé la force publique ou groupes se prononcent clairement 
un citoyen chargé d'un ministère en font qw tels, sur chaque dis- 
de service dans l’exercice de ses position, plutôt qued abandonner 
fonctions ou & l'occasion de cet la décision à une dizaine de par- 
exercice fi la demande de 'lementatres présents en séance T * 
M. Fard (Pj8 ), les avocats -sont député confirm e que les qoeia- 

iiieliis dais ‘ ces dernières Ætspo- .'fetes r- he renoueront pas: A 
; sltions) ; sur un témoin en ma- - qbùaàStef un scrutin public Sur 
(1ère pénale en rtte.de le-déter-, chaque amendement ... 


niste. Ces derniers défendaient des amendements invariablement 
repoussés, le RPJt. s’en remettant, .pour ressentie!, aux amen- 
dements de la commission des loi», c’est-à-dire 4 son président, 
M. Foyer (RJML1. En dehors de quelques dispositions sectorielles, 
comme une pins grande répression du proxénétisme, k la demande 
de M. Pierre-Bloch (député de la circonscription de 

Paris où se trouve le quartier de la Goutte-d'Ori, ou l'interdiction 
du tir aux pigeons vivants, selon le souhait de M, Le Tac 


sur un projet relatif aux libertés, 
qui réforme le code pénal, alors 
que l'importance du sujet exige 
que toutes les garanties soient 
prises. En recourant à cette pro- 
cédure. vous serez amenés à voter 
sans avoir eu la possibilité de 
vous déterminer en . toute con- 
naissance de cause ». L'orateur 
affirme : « Utiliser le vote bloqué 


pour faire 


faire passer un tes 
recourir à l’épreuve 


un texte pénal, 
preuve de force. 


les avocats socialistes plient bagages 


M. FOYER : un véritable sabotage 
du travail parlementaire 


M. DUCOLONâ (P.C, Hauts- 
de-Seine) observe : « En deman- 
dant au gouvernement de recourir 
à l'article 44, le président du 
groupe RJ>M. fait une proposi- 
tion dangereuse, étonnante (Taü- 
leurs quand on se rappelle 
combïen, naffuère, Ü était apposé 
à cette procédure. » 

&L. FOEER, président de la 
commission des lais, affirme , en 
s’adressant aux députés socia- 
listes : « C’est un véritable sabo- 
botage du travail parlementaire ! 
L’article 44 et son alinéa 3 ont 
précisément été introduits dans 
la Constitution pour permettre de 
résister U un tel blocage. » H af- 


firme que ces procédés « désho- 
norent ceux qui y ont recours ». 

Reprenant la parole, EL LABBÉ 
remarque, 4 propos du boycot- 
tage des travaux partementairès 
par le RPL. 4 la suite de l’af- 
faire Dominati, que la majorité 
du groupe socialiste et le groupe 
communiste avaient approuvé les 
propos de EL Messmer lie Monde 
du 19 juin) et partagé T s indi- 
gnation » du groupe RPJ2. H 
ajoute : c Je n’ai personnellement 
aucun goût pou r le vote blo qué. * 

Selon EL HAUTECCEUR CPB, 
Vax), « c’est la première fois 
dans les annales de la République 
qu’un vote bloqué est demandé 


Avec le dépan de r hé ml cycle 
des socialistes, t* Assemblée s’est 
privée du concours de quatre 
députés, avocats de leur état, 
dont les Interventions dormaient 
un certain intérêt aux débats. 
MM. Fond. Hautecœur, Marchand 
et Massot n'ont pas caché que 
leur groupe cherchait à reta r der 
les débats, ou plus exactement 
à obliger les députés à travailler 
dans la clarté. 

Les demandes do scrutin 
pdbtlc répondaient à ta hâte 
avec laquelle le gouvernement 
avait saisi les députée et pré- 
tendait les faire travailler. Loin 
de Taire «perdre son temps t 
r Assemblée • — l'expression est 
de M. )»éyrefltte — cea scrutins 
ont permis — une fois n’est pas 
coutume — de savoir qui vote 
quoi. Ce- n’est pas trop deman- 
der pour un texte de cette 
importance. 

. La bataille menée par M. Fo mi 
et ses trois collègues n’a pas 
eu l’heur de plaire à 'M. Voisin 
(apparenté RJ*. R.), qui s’est 
exclamé : « Au groupe socialiste, 
seuls . lee arocata sont en 
séance lm M. Voisin, exploitant 
forestier de son état, reprenait' 


Vous le regretterez, . car ■ cela se 
retournera un jour contre vous /» 
s De propos inutiles en discus- 
sions oiseuses, on fait perdre son 
temps à T Assemblée », affirme LE 
GARDE DES SCEAUX. «Le mo- 
ment est venu, ajoure-t-il défaire 
en sorte que le travail fécond de là 
commission aboutisse. » M. Pey- 
refitte souligne que C’est la majo- 
rité qui demande au gouverne- 
ment « d'user (Tune faculté que. 
lui dôme la Constitution pour 
lui permettre, à. elle, d'exprimer 
sa volonté ». Î1 ajoute ; c il ne 
s'agit donc pas d'un vote bloqué, 
et de cette sorte de vote bloque 
que les parlementaires n’aiment 
pas beaucoup, niais (Tune procé- 
dure qui. à la demande de la 
majorité, permettra au gouver- 
nement de faire échec à une 


Questions au gouvernement | ah sôhi 


Vendredi 20 juin, 4 r Assemblée 
nationale, au cours de la séance 
consacrée aux questions orales 
sans débat, les sujets suivants 
sont' notamment abordés : 

• Scolarisation des enfants 
français de l'étranger. . 

En réponse 4 une question de 
M. Lataülade OLPJ4, Gironde) 
sur les difficultés rencontrées par 
les Français habitant & l’étranger 
pour scolariser leurs en f ant s. 
M. Franco ls-P<mcet • ministre des 
affaires étrangères, déclare : « XJn 
redéploiement des postes denset- 
anants est à F étude, qui permet- 


d'améliorer la situation dans les 
pays déficitaires. V ™°*S**!2*Z 
tton de traitement de 10% à 30% 
a été accordée aux professeurs 
recrutés localement, parmi les- 
quels figurent de nombreuses 
épousés de consetOers techniques 
qui dispensent, à moindres frais 
pour VEtat. un enseignement .de 
qualité. S’ agissant des élèves, 
poursuit M. François-Poncet, an 
plan a été mis à Tétùde. en vue 
dé plafonner, voire de réduire 
progressivement les droite dpi is- 
cription. La gratuité des études 
est un objectif que le ministre 
des affaires étrangères ne saurait 
abandonner, mais, à art ; éfftmï. 
je ne voudrais pas créer cTülu- 
■ nions : la. toi est territoriale, et. 
au demeurant, thème compte tenu 
de la contribution des parents ou 
des entreprises, la scolarisation 
dfm jeune Français à T étranger 
coûte plus cher à VEtat que celle 
(Tun. jeune métropolitain. » 

- Le ministre indique que des 
places seront réservées, dés la 
prochaine rentrée scolaire, pour 
les enfants qui reviennent en 
France poux 7 poursuivi» leurs 
études, au lycée d'Agen pour les 
classes secondaires, et au lycée 
Henrl-IV de Parts pour les classes 
Efféparatcdres ans grand» écoles. 
B ajoute : « Cette mesure sera. 


si nécessaire, étendue ultérieure- 
ment à d’autres établissements. » 

• Pèche maritime. 

Répondant 4 EL (THarcourt 

(UDF- Calvados), qui s'inquiète 
de la détérioration de la situation 
des marins-pêcheurs, M. Benllac, 
ministre de l’éducation, suppléant 
M. Le Thetde, ministre des trans- 
ports, rappelle qae l’aide au car- 
burant instituée en 1974 n’était 
pas destinée à devenir «un sys- 
tème de péréquation permanente 
des hausses du prix du pétrole %. 

Il ajoute : 

a Nos partenaires européens 
partageaient cette conception, 
puisqu’ils ont tous supprimé Taide 
qurüs avaient instituée. En tout 
cas , la France, n’a pas supprimé 
cette aide, fixée pour 1980 à 
53 mmions de francs. Le gouver- 
nement a accordé au secteur de 
la pèche un soutien budgétaire 
durable, qui fait d'ailleurs l’Objet 
de critiques de la Communauté 
européenne. Des mesures ont été 
récemment prises pour intervenir 
sur le marché du poisson, notam- 
ment par une augmentation du 
FIOM, qui sont passées de 19 i 
23 mdSons de francs, s 

• Mensualisation des pendons. 

En réponse 4 M. Berest CUJDF-. 
Finistère), sûr le problème de 
l’extension progressive 4 l’ensem- 
ble du territoire; notamment dans 
le Finistère, du paiement mensuel 
des pensions, EL Delmas, secré- 
taire d'Etat chargé -de l'environ- 
nement, déclare : « La mensua- 
lisation est appliquée, depuis le 
V* janvier I960, dans etnquante- 
sept départem e nt s, qui représen- 
tent un million &e. bénéficiaires, 
soit la moitié des pensionnés. La 
mensualisation 'reste donc & éten- 
dre encore à quarante - quatre 
départements, y compris les Cinq 
départements (Toutre-mer, soit 
au total un mBüan cent cin- 
quante-neuf mtBe pensionnés » 


IE COMMERCE 
... AVEC L'INDE 

Répondant vendredi 20 juin aux 
questions de MM. Cluzel (IJn. 
cent. Allier) et Ceccaldi -Pavard 
(Un. cent, Essonne), qui déplo- 
raient les difficultés . des com- 
munes pour appliquer la loi de 
janvier réformant la fiscalité 
directe locale, M. Papou, ministre 
du budget, a -souhgpé que cette | 
nouvelle fiscalité m'était que' 
facultative: les c o ns ei ls munid-l 
paxtx.- a-t-il indiqué, peuvent 
attendre Vannée suivante ou une 
autre année pour faire appliquer 
la réforme. 

M. Caachon (Un. cent, Eure- 
et-Loir) s’est lnqulétl .des pers- 
pectives de développement de 
nos échanges commerciaux avec 
l’Inde. M. Deniau. ministre du 
commerce extérieur, a apporté 
an Sénat les précision* sui- 
vantes : l’Inde n’est que notre 
trente-deuxième' fournisseur, la 
France le dixième fournisseur de 
Un de. alors qu’elle est le troi- 
sième ou quatrième exportateur 
mondial. Noua -exportons vers 
rxnde cinq fois moins .que les 
Etats-Unis, quatre fois moins 
que la RFJu * • 

Dans un seul secteur, la. coopé- 
ration est aasea active: la pros- 
pection pétrolière. XI a paru 
nécessaire, a ajouté le ministre, 
de revoir dans ces conditions 
l’ensemble de nos relations com- 
merciale® avec ce pays. Mous 
avons signé avec im six proto- 
coles, dont le plus important porte 
sur un grand complexe mini er 
dont la France sera le maître 
d’œuvre. La coopération peut 
aussi se développer dans le sec- 
teur du charbon, de l'agriculture, 
l’océanologie et lès énergies 
renouvelables. 


(B-PJU, il est probable qae le texte voté par l'Assemblée sera 
peu différent de celui élaboré par la commission. Deux excep- 
tions cependant t la suppression de la notion de « réitération -, 
qui. dans certains cas. multiplie par deux la peine encourue i 
la suppression de l'incrimination pour « dégradation » d'objets 
mobiliers ou immobiliers appartenant à autrui. 

Pour le reste, et notamment l’essentiel, MM. Peyrefitte et 
Foyer semblent d'accord— 


obstruction qid frise le sabotage 
et empêchera que certains ne 
continuent d déconsidérer la 
représentation nationale. » 

A r Initiative de la commission 
des lois, l'Assemblée décide, par 
273 voix contre 197, que les peines 
encourues seront portées au dou- 
ble lorsque les coups et blessures 
auront été commis volontaire- 
ment et qu'ils amont entraîné 
une maladie ou une incapacité 


ainsi un argument déjà déve- 
loppé par MM. Barre et Peyre- 
fitte, selon lequel les adver- 
saires du pro|et sont animés 
par des soucis ■ corporatistes ». 

N'en déplaise à M. Claude 
Labbé. qui a taxé ces mancau- 
vr bs de « dilatoires », et à 
M. Foyer, qui a cru y voir une 
tentatlv» de » sabotage ». la 
contribution des avocats socia- 
listes. avant qu'ils ne plient 
bagage, avait été de. qualité, 
permettant aux députés qui ne 
se sont pas encore (ait une 
religion sur les soixante articles 
du texte de voter en connais- 
sance de cause. 

Après ces départs, l’Assemblée 
s’est lancée dans une course 
effrénée destinée à rattraper le 
temps perdu. laissant à peine le 
loisir aux députés — comme l’a 
fait remarquer M. Ducoloné 
(P.C.) — de tourner les pages 
des quelque quatre cent cin- 
quante amendements qui ont été 
déposés. SI l’on se souvient un 
jour de T» obstruction » des 
avocats -socialistes, -ce sera 
comme de l*un des rares 
moments où r Assemblée n’aura 
pas travaillé en simple chambre 
d'enregistrement B. l_. G. 


totale de travail pendant plus de 
huit jouis. Ces peines sont un 
emprisonnement de quatre mois 
4 quatre ans et une amende de 
4000 è 40000 francs on l'une de 
ces dois peines seulement. 

M. FORNI déclare : «Nous 
aurions pu exiger le vote per- 
sonnel, le quorum, déposer une 
motion de censure. Nous nous en 
sommes abstenus, car q aurait été 
là nous livrer à des manœuvres 
dilatoires. Nous n’avons fait. 
qirtrHltser le droit qufa Topposi- 
tion de T exprimer, s 

Poux le garde des sceaux, pour- 
suit la député, «dès tors qu’un ■ 
accord a été conclu entre le gou- 
vernement et ht majorité, ü rfy 
a plus de problème, et, pour lui, 
Texamen en commission devrait 
permettre de faire V économie de 
la délibération en séance publi- 
que. CTest inadmissible, et ü est 
particulièrement choquant que le 
gouvernement n’ait pas eu le cou- 
rage de demander lui-méme le 
vote bloqué, appelant à la res- 
cousse M. Labbé. qui, fl n'y a 
guère, dénonçait un recours, qiTü 
jugeait , abusif, à l'article 49. Le 
groupe socialiste n’a pas Vinisn- 
tion de faire de la figuration et 
de présenter des amendements 
sur lesquels T Assemblée nationale 
n'aura pas la possibilité de se 
prononcer. M . Ldbbé et le gou- 
vernement se sont comportés en 
fossoyeurs de Tinstitution parle- 
mentaire. Nous ne marcherons 
pas dans cette combine . » il indi- 
que en conclusion : « Vous avez 
satisfaction, monsieur le garde des 
sceaux 1 Votre majorité doeüe va 
accepter le projet au plus vite 
Mais, aux yeux de l'opinion publi- 
que, qui nous juge, vous ne sor- 
tirez pas grandi de cette affaire .•» 
(En signe de protestation, les 
députés socialistes quittent l'hémi- 
cycle.) 

Par 365 voix oontre 88, r Assem- 
blée adopte, en un vote unique 
demandé par le garde des sceaux 
(article 44. alinéa 3 de la Cons- 
titatloBi), l’ensemble de l’arti- 
cle 309 dn code pénal, modifié 
par un amendement du rappor- 
teur, réduisant 4 deux ans au 
moins et cinq ans au {dus, la 
durée de rtnterdlctkm « des 
droite ctvüs. civiques et de 
famiüe * en cas de condamnation 
pour certains coupa et violences. 

U Lésion grave, infirmité per- 
manente et mort ■ • 

■ (Article 310 du code pénal) 
L’Assemblée adopte plusieurs 
amendements de la rarèmisBifl ", 
aux termes desquels « toute 
personne qui, volontairement, 
aura porté des coups ou commis 
des violences ou voies de fait 
ayant entraîné une lésion grave 
et définitive, ou mie infirmité 
permanente, sera punie <f une 
peine de. etng ù dix ans de 
réclusion crtmtneUe ».. La peine 
eera doublée lorsque les faits ont 
été commis avec des circonstances 
aggravantes, déjà définies à. l'Ar- 


ticle 309 dn code pénal (voir 
ci -dessus). 4 r exception de la 
disposition relative 4 la circons- 
tance aggravante « de irait », qui 
est maintenue. Lorsque les vio- 
lences auront entraîné la mort, 
sans intention de la donner, la 
peine sera de cinq 4 quinze ans 
de réclusion criminelle. En cas de 
circonstances aggravantes defi- 
nies précédemment, le coupable 
sera puni de la réclusion crimi- 
nelle de dix . 4 vingt ans. 

• Répression dn proxénétisme. 

L'Assemblée adopte deux amen- 
dements de M. PIERRE-BLOCH 
(UDF, Parte) tendant : l’un 4 
élever le montant des peinas 
d'emprisonnement «t d'amendes 
réprimant le délit de proxéné- 
tisme s'exerçant dans des locaux 
« qui ont déjà fait t 'objet de fer- 
metures judiciaires ou adminis- 
tratives »; l'astre 4 élever le 
montant des peines d'amende 
pour le proxénétisme simple ou 
aggravé. L'Assemblée repousse, 
par 2SS voix co ntre 88. an amen- 
dement de M. VTZET (P.C. Es- 
sonne) tendant 4 supprimer la loi 
anticasseuzB. 

U Vol avec intrusion. 

Sur proposition du gouverne- 
ment, l’Assemblée décide de rem- 
placer la notion d’ « intrusion sur 
un lieu de travail » par l’expres- 
sion « local d'habitation ou un 
lieu où sont conservés des fonds, 
valeurs, marchandises ou maté- 
riels ». Cette notion figurera dans 
l'article 382 du code pénal et vise 
la répression du vol simple et du 
vo) aggravé. Ces vols, dans le 
texte initial dn gouvernement, 
ét a ie nt notamment punissables de 
quinze ans d'emprisonnement. Il 
est décidé de ramener oc maxi- 
mum 4 dix ans. 

L'Assemblée adopte un amen- 
dement de la miwTniaginn des lois 
tendant à punir la banqueroute 
des reéww»s peines que le voL 

• Destractions, dégrada- 
tions, dommages.. • ■ 

’ Sur proposition du rapporteur, 
U est décidé que « quiconque aura 
détruit ou détérioré volontaire- 
ment tous objets mobiliers ou im- 
mobiliers appartenant à autrui 
sera puni d’un emprisonnement 
de six mois à deux ans et (Tune 
amende de 2500 à 50 000 F ou de 
Tune- de ces deux peines seule- 
ment ». Le texte initial ajoutait 
à la destruction et 4 la détériora- 
tion te notion de « dégradation ». 

U Ia tir aux pigeons vivants. 
■ A l’Initiative de M. LE TAC 
(RJPJL. Paris). l’Assemblée décide 
que les pigeons vivante entreront 
dans le champ d'application de 
l'article 453 an code pénal qui 
sanctionne de peines correction- 
nelles « quiconque aura, sans 
nécessité, publiquement ou non. 


exercé des sévices graves ou com- 
mis un acte de cruauté envers vn 
animal domestique ou apprivoisé 
ou tenu en captivité ». Le tir aux 
pigeons vivants est, de ce fait, 
passible de sanctions. 

A rartlcle 14. l’Assemblée décide, 
avec l’accord du garde des sceaux, 
de ne pas abroger l’article 439 du 
code penal, sur lequel les députés 
communistes s’étalent appuyés 
pour demander la comparution de 
M. Poniatowski devant la Hante 
Cour de Justice. 

• Occupation des voies ferrées. 

Après avoir repoussé, par 379 

voix contre 86 un amendement 
de suppression émanant du groupe 
communiste. l’Assemblée adopte 
les dispositions Insérant dans la 
loi du 15 juillet 1845 sur la police 
des chemins de fer, deux articles 
qui punissent de peines correc- 
tionnelles (maximum deux ans 
d’emprisonnement) des actes di- 
vers. notamment la destruction, 
l'endommagement ou l’encombre- 
ment de te vole ferrée, accomplis 
sans Intention de provoquer un 
déraillement, ainsi que les en- 
traves apportées 4 la circulation 
dre véhicules. 

• Réitération. 

Avec l’accord du gouvernement, 
l’Assemblée supprime la notion 
de réitération qui multiplie par 
deux la peine encourue par celui 
qui. « au coure de la même pro- 
cédure ». commet, dans un délai 
d'un an, compte non tenu du 
temps passé en prison, trois In- 
fractions de violence. M. Peyre- 
fitte rappelle que M. Jacques 
Léauté, directeur de l’Institut de 
criminologie, membre de la com- 
mission de révision du code pénal, 
était favorable à cette notion, 
bien qu'il critique aujourd'hui le 
projet. 

La séance est levée samedi 
31 juin 4 0 h. 25. la suite du débat 
étant renvoyée à 9 h. 30. — L. Z. 


DES DETENUS 
MANIFESTENT 

Contre le projet «e loi ««éca- 
rt té et liberté» de» ■.▼oeata ont 
uanlfeaté dans la rue. De» 
magistrats anxsL ti faudra leur 
ajouter des détenus, ceux de 
la maiaon d’arrêt d*AIb! (Tarn) 
qui, vient-on (J 'apprendre, ont 
tait la grève le 6 juin. 

Usant refusé de prendre leurs 
repas, d’aller travailler, de se 
promener et de aa rendre an 
parloir durant vingt - quatre 
heures. Ce fut la lapon de dise 
non en projet de Qoatre-Tlngt- 
deux prisonniers et de huit pri- 
sonnières. 


Le vote de la réforme pénale 


{Suite de la première pageJ 

Les scrutins publics se succé- 
dèrent. pour la plus grande exas- 
pération de la majorité. Que 
d’outrances n’entendit-an pas alors 
sur le «sabotage» partemen- 
taîre, sur la conduite «inadmis- 
sible », «scandaleuse », dos élus 
socialistes? Comme si le règle- 
ment de l'Assemblée nationale 
avait été créé pour que Ton ne 
s’en serve pas, comme si te majo- 
rité n'avait pas tendance 4 abuser 
de ses pouvoirs, ainsi qu’elle allait 
bientôt le prouver 1 

De la «base» de la majorité, 
montait une irrépressible envie 
d’abattre la superbe de cinq 
députés socia l i s tes. MM. Fomi, 
Hautecœur, Marchand. Massot et 
Richard, qui. forts de leur 
conn a issan c e du projet, prenaient 
un plaisir évident 4 argumenter. 
H fallait réagir. 

C’est U. Labbé, président du 
groupe R. P. R, qui. vendredi 

20 juin, demanda Instamment au 
ministre de te justice d'utiliser 
l'article 44 de la Constitution. 
Cette disposition permet au gou- 
vernement d’imposer un vote 
unique sur tout ou partie du texte 
en discussion, en ne retenant que 
les amendements proposés ou 
acoeptés par lui. M. Peyrefitte ne 
se le fit pas dire deux fols_ en 
soulignant lourdement qu’il accé- 
dait au souhait du président d’un 
groupe parlementaire Les socia- 
listes comprirent vite: la partie 
était perdue- Après avoir solen- 
nellement dénoncé une «épreuve 
de force » destinée 4 supprimer 
le droit d’amendement de l’oppo- 
sition, fis quittèrent l'hémicycle, 
pour revenir, un peu plus tard, 
assister d*une tribune du public— 
à la parodie de travail législatif 
qui se déroulait fions leurs yeux 
et devait se poursuivre samedi 

21 juin. 

EL Peyrefitte a recouru à l'ar- 
ticle 44 sur un seul article du 
code pénal et sur deux amen- 
dements. Ensuite, r exame n du 
texte reprit normalement, sam 
vote bloqué, sans députés soda- 
listes, sans amendements gênants 
et sans scrutins publics, Tout le 


monde était tombé dans le piège. 

EL Labbé a été dupé: il aura 
été 1e premier président d’un 
groupe parlementaire à réclamer 

remploi d’une procédure qui tend 
4 restreindre les droits du Par- 
lement. Alors que, au nom de ces 
mêmes droits, M. Labbé s’est, par 
le passé, insurgé contre de sem- 
blables procédés ; alors que les 
plus hautes Instances du R.P.R, 
avaient pris position contre ce 
texte. Et au risque de justifier 
par avance toutes les futures 
tentatives du gouvernement pour 
faire adopter un texte «ou for- 
ceps ■». 

Le Parlement ensuite. Informé, 
après le paya, des dispositions 
d’un texte sur lequel on négligea 
de pratiquer la concertation, pour 
éviter l’expression d’ « intérêts 
corporatifs » ; frustré d’an débat 
sérieux, relégué dans des batailles 
procédurières, cantonné dans le 
rôle de chambre d’enregistre- 
ment par ceux - là mêmes qui 
jurent vouloir l’en faire sortir : 
c’est la principale victime de 
l’affaire. 

Les socialistes sont également 
floués. Dn travail de préparation 
réduit à néant, un combat perdu, 
le salut dans la « fuite », c’est-à- 
dire l’absence ; une tactique •*- 
la procédure — qrü ne pouvait 
qu’entraîner la riposte choisie 
par le garde des sceaux. Le bilan 
est maigre. Un seul espoir au boüt 
du compte : que l’oplnJoh 
discerne qui, du garde des sceaux 
ou d’eux-mêmes, a cherché 4 
aller au fond des choses. - 

La majorité a la satlsfacticm 
morale d’avoir « discuter» 
jusqu’au bout. En réalité, elle 
avait, dès le début, renoncé 4 tm 
travail législatif en profondeur, 
déléguant en bloc ses pouvoirs 
au président de la commissien 
des lois. Elle était trop contente 
de lui laisser la paternité de me- 
sures peut-être populaires, mais 
contestables. Quant & M- Peyra- 
fitte. il n’est vainqueur qu’êh 
apparence : le texte devait fina- 
lement être adopté, dans 

des conditions vraiment peu giç- 

pIaikac 
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AU-DELA DE LA € RUMEUR DE BONDY » 

Une banlieue dans sa réalité 


Une rumeur? Quelle rumeur? Si la Setne- 
Satnt-Denis a pu croire un instant, après les deux 
agressions racistes de Bondy, que des commandos 
allaient égorger les enfants à la sortie des écoles 
et découper les femmes en morceaux ne Monde 
daté 8-9 juin), aujourd’hui elle s'est ressaisie. Si 


des parents se sont inquiétés auprès du commis- 
sariat, si un tract écrit d’une nudn d'enfant a pu 
annoncer pour le 7 juin, à Blano-MesnÜ. s une 
Saint-Barthélemy » même pour les juifs et les 
chrétiens, si certains enfants n’ont pas été envoyés 
à l’école , ce fut bien tout. 


Chacun maintenant s’attribua les 
raisons de cat « apaisement ». Telle 
institutrice de l'école du Mainguy, 
à Bondy, vante « la sérénité du per- 
sonnel»: tel proviseur, à Noisy-le- 
Sec, insiste sur - la conscience poli- 
tique et syndicale des enseignants 
de son établissement » ; tel maire de 
la Seine-Saint-Denis rappelle que 
dis le début du mois de juin il 
envoyait dans chaque école -une 
lettre pour calmer les esprits ». 
Aujourd'hui, dans les établissements 
scolaires, on joue pour rire -aux 
fascistes », comme on jouait hier 
à Goldorak, tandis que les cars de 
police font des rondes supplémen- 
taires dans les cités de Bondy et 
d'aHleurs pour corttrdler les Maghré- 
bins qui. Inquiets, ont été nombreux 
t s'armer. Le 4 juin, quatre d'entre 
eux, en possession de bétons et 
d'une 22 long rifle, étalent arrêtés 
à Bondy : ils ont été depuis relâchés. 

Mais on n'est pas prêt d'oublier, 
k la cité de Lattre, les agressions 
du début du mois qui avalent en- 
traîné une plainte du maire de 
Bondy, M. Claude Fuzler (P.S.). il y 
a toujours pour en témoigner les 
cinquante-quatre points de suture 
dons le dos d'un jeune Algérien 
lacéré avec des lames de rasoir et 
les deux carreaux cassés par des 
engins enflammés lancés dans une 
cage d'escalier, simple épisode 
d'une -guerre de bandes», comme 
l'affirme le commissaire de Bondy ? 
La pereonnaJIté de la victime, incon- 
nue des services de polies, mais 
connue du maire comme «un brave 
garçon », Infirme cette thèse. Le 
récit d’un maire adjoint qui réside 
dans la cité elle-même et qui a vu, 
.le 2 juin, de sa cage d'escalier, 
trois Français armés d’une barre 
de fer, les croix gammées inscrites 
dans la nuit du jeudi 19 au ven- 
dredi 20 juin sur le monument aux 
morts de Bondy, témoignent de le 
présence et de l'action, dans cette 
ville, de bandes singulières et Inquié- 
tantes. 

La brigade territoriale c*Aulnay- 
sous-Bois, chargée de l'enquête et 
accusée par les jeunes Maghrébins 
de - complicité avec rextrOme 
droite », a fait, mais sans zélé exces- 
sif, son travail d'enquête. Un lycéen 
et un chémeur armés de matraqua 
et de câble électrique, militante de 
la Fédération d'action nationale eu- 
ropéenne (FANE), mouvement d 1 ex- 
trême droite, ont été arrêtés et 
condamnés, le mercredi 11 Juin, i 
quatre mois avec sursis par la tri- 
bunal do Bobigny. On a convoqué 
cinq militants d'extrême droite pour 
les confronter avoc les cinq jaunes, 
pourchassés dans la cité de Lattre 
le 30 mal. Mais ceux-ci n’étant pas 
venus. Invoquant la peur, la police 
ne les a pas Invités à se présenter 
de nouveau. 

Aurait-elle du mal è tenir pour 
victimoa ces jeunes étrangère qu'elle 
connaît déjà pour la plupart comme 
autours de vols ou do cambriolage ? 
Dans le départemant de la Selno- 
Salnt- Denis, qui compte soixante 
mille mineure do dlx-hull ans. la bri- 
gade des mœurs possède, en effet, 
des dosslore sur vingt mille d'emre 
eux, dont une majorité d'étrangers 
considérés comme des prédélin- 
quants ou des petits délinquants. 

■ On a profité de carte occasion 
pour grossir rattaire, explique un 
policier de la il* brigade territo- 
riale. Dos affaires craputauses par 
des Nord-Africains. Il y en a tous 
■es lours. Alors, si cotio toia-ci, c'est 
tombé sur un Arabe... » 


RELIGION 

LA PREMIÈRE GRANDE MOSQUÉE 
DE LA RÉGION DU NORD 
EST OUVERTE A LILLE 

f De notre correspondant I 

Lille. — Vendredi 20 juin, à 
Lille, a etc ouverte La première 
grande mosquée de la région du 
Nord, aménagée par les autorités 
algériennes. Une cérémonie très 
simple s’est limitée à une prière 
et un accueil des fidèles par le 
consul d’Algérie. M. Rachld Min, 
et l’imam Longbraieb, spéciale- 
ment dépêché par le ministre des 
affaires religieuses d'Alger, pour 
l'ouverture de ce lieu de culte. 
Selon M. Mirl. U y aurait, dans le 
Nord-Pas-de-Calais, trente mille 
musulmans adultes de uexe mas- 
culin. 

L'ouverture de cette mosquée est 
l'aboutissement de très longues 
tractations. Après un accord de 
principe donné par le cardinal 
Llénart dès 1967. c'est en 1972 que 
Mgr Adrien Gond, évêque de Lille, 
avait mis à la disposition des 
musulmans une grande chapelle 
des sœurs dominicaines dés 
Saints-Anges, aujourd'hui trans- 
formée en mosquée. — G. S. 


Ce travail d’enquête, trente-cinq 
militants d'organisations gauchistes 
du SGEN-C.F.D.T. et d’un journal de 
contre-information. Banlieue de ban- 
lieue (1), ont tenté, maladroitement, 
de l'entreprendre en réunissant, pour 
la première fois, le vendredi 20 juin, 
une commission. Les exactions des 
■ commandos fascistes », assurent-ils, 
s'accumuleraient dans le départe- 
menL Ainsi, le 6 mars, un commando 
attaquait de jeunes élèves étrangers 
é le sortie du lycée de Chelles 
(Seine-et-Mame) ; une agression 
aurait eu lieu à Bobigny, le 15 juin, 
contre un Immigré, qui serait hospi- 
talisé ; une autre é Gsgrty, le 13 juin, 
contre daux femmes arabes, qui 
seraient blessées, et d'autres encore— 
□es retombées de la rumeur? Ou 
le début d’une stratégie politique 
d'organisations d'extrême droite en 
mal d'électeurs, enfin révélée ? Le 
manque de moyens de ces enquê- 
teurs Improvisés ne permet pas de 
faire la part des choses. 

La pew plus que la haine 

Le vendredi 20 juin, une manifes- 
tation de mille cinq cents personnes 
dans las rues de Bondy ne réunis- 
sait, malgré les eolxante-dtx mille 
tracts distribués, qu'un nombre infime 
de Français de cette ville, qui a voté 
à 80 */•, aux dernières élections can- 
tonales, pour la gauche. Le F.S. et 
le P.C. s'étaient, en effet, abstenus 
d'appeler à cette manifestation. 

Bondy, fidèle à elle-même, est 
reatée divisée entre des commu- 
nautés repliées sur elles-mêmes. 
• ici, c’est plus la peur que la 
haine», explique M. Fuzier. La peur 
est partout: ce Tunisien, employé 
municipal, qui refuse d’aller vivre 
dans un immeuble d'Algériens: ces 
habitants de la résidence l'Ermitage 


gardée par des chiens policiers qui 
écartent les jeunes Algériens venus 

• dévoyer leur ville»: ces habitants 
des pavillons qui se plaignent par 
pétitions des sardines frites et de 
la trop violente musique de leurs 
voisins portugais : ces vieilles dames 
qui craignent les vols de sacs à 
l'arraché qui coûtèrent la vie à l'une 
d'elles récemment; ces parants 
enfin, qui ont enlevé leur enfant de 
l’école Terre-Salnt-Blalse ê Bondy le 
jour où les Antillais, des Français 
comme eux, sont arrivés en grand 
nombre. 

C'est souvent dans ces écoles que 
naît l'Incompréhension entre les deux 
communautés A Nolsy-fe-Sec, qui 
jouxte Bondy, l’ensemble scolaire de 
deux mille cinq cents élèves du Bré- 
vlent comprend, en plus d’une col- 
lège pour les plus jeunes, deux 
lycées d'enseignement prœsslonnel 
(LEP), où les étrangers sont majo- 
ritaires, et un lycée traditionnel, où 
l'on compte quelques émigrés seu- 
lement par classe. « Entre las deux 
établissements, il existe une Igno- 
rance teintée de mépris ». explique 
le proviseur du lycée, M. Claude 
Dubois. 

Dans un café du centre de Bondy, 
un vendredi après-midi, deux Algé- 
riens et un jeune Français s'en- 
nuienL Tous trois sont » è la recher- 
che d’un travail», à la recherche 
aussi d'une « tille », celle qui est 
souvent prétexte è une bagarra en- 
tre bandas rivales. Au juke-box, le 
chanteur Renaud exprime le reste : 

• Putain, qu’il est blêmg, mon H. LM. 
» De la môme du huitième 

» Man H.LM. « 

NICOLAS BEAU. 


(1) Banlieue de banlieue, centre 
Alfa, rue Jacquas-OCTenbach, 83110 
Roany-soua-Bols. Six numâroa : 25 F. 


DÉFENSE 

— - Libres opinions 

L’AFFAIRE PAUL BAR AS 

Demi mois de garde à vue 

par HENRI NOGUÈRES(*> 

T OUT a commencé à Sarrebourg, le 24 mars dernier. Ce jour-là, 
Paul Baras, militant politique et syndicaliste, qui accomplit, 
avec le contingent 79/80, son service national au 40* régiment 
de transmissions, est Interrogé par un officier supérieur de la sécurité 
militaire, en présence de deux officiera du règlmBnL On t'accuse 
d'avoir reçu d'un autre appelé, Thierry HeydL un document • contt- 
dentlel » (confidentiel « OTAN ». n'exagérons rien) et de l'avoir trans- 
mis à des Journaux d'opposition, qui se sont empressés de te publier. 

Dès tors, selon un processus que ta sécurité militaire a rendu 
tristement classique, Paul Baras va être l'objet des habituelles vio- 
lations de droits en chaîne : interrogatoires « poussés » assortis de 
menaces, de pressions, de manœuvres d* Intimidation ; « aveux » et 
slgnetures extorqués è l'usure; isolement total, au secret, dans des 
conditions de détention è la limite du supportable ; refus de toute 
communication avec un avocat, etc. Tout oecl, dira-t-on, n'est que 
routine. Routine disciplinaire. Et d’ailleurs Baras ne va pas tarder 
ê se voir notifier, justement, la peine disciplinaire la plus lourde : 
soixante jours d'arrèls de rigueur. 

Motif : - Indélicatesse ou maladresse grave (sic) pendant le ser- 
vice. » Un motif d'autant plus Fallacieux que rien de ce qui est 
reproché à Baras ou A Heydt n'aurait pu se produire « pendant le 
service ». 

SI les choses en étalent restées là — Il es! pénible de devoir 
le dire, mais c'est vrai. — le cas Baras ne serait en définitive, 
guère plus choquant que la plupart des autres cas de répression 
sur lesquels nous nous penchons quotidiennement au comité Droits 
ei Libertés dans l'institution militaire. Et à peine serait-il sorti de 
l'ordinaire avec la notification, quelques jours plus tard, d'une 
deuxième peine de soixante jours, infligée pour un motif plus fantai- 
siste encore — si l'on ose dire, — puisque Baras est cette fols, 
sanctionné pour avoir eu, deux mois plus t6L crolt-on, l'Intention 
d'organiser une protestation collective entre l'exécrable qualité de 
l'ordinaire. Cette deuxième peine, d'ailleurs, Paul Baras ne l'a même 
pas purgée. Pas encore. Et pour cause : muté de Sarrebourg è 
Verdun — et des transmissions à l'infanterie. — Paul Baras, à 
peine achevés ses premiers soixante jours de cellule, a quitté les 
locaux disciplinaires pour être écrouà à la maison d'arrêt de Metz, 
en prévision de es comparution prochaine, très prochaine même, 
semble-t-il. devant le tribunal permanent des forces armées. 

Du coup, ce qui n’était encore que le cas Baras est devenu 
l'affaire Baras. une affaire qui sort. elle, de la routine disciplinaire. 

Baras est, en effet. Inculpé en vertu de l'article 416 du code 
de justice militaire qui punit » tout militaire (...) qui dissipa ou 
détourne les armes, munitions, véhicules, deniers, effets et autres 
objets à lut remis pour le service ou à l'occasion du service ». 

On pourrait êplloguer sur le chef d'inculpation, qui n'est ni plus 
sérieux nf plus honnête que ne l'étaient I03 motifs des deux peines 
disciplinaires. Mais on doit surtout relever, ê un moment où la 
justice pénale, en France, se trouve placée sous les feux de l'actua- 
lité, ce qui donne à l'affaire Baras sa véritable dimension : Baras 
n'a, finalement, été Inculpé et régulièrement êcroué qu' après avoir 
subi, en cellule, soixante jours d'incarcération pendant lesquels les 
Interrogatoires ont succédé aux interrogatoires. 

Ce qui revient â dire que l'autorité militaire a délibérément 
camouflé en une prétendue peine disciplinaire ce qui n’a été, 
soixante Jours durant, rien d’autre qu’une garde ê vue précédant une 
inculpation. 

Deux mois de garde à vue. Au secreL Sans avocat Sans contrôla 
Judiciaire. MM. Bonnet et Peyrefitte n om, semble-t-il, jamais osé 
caresser un tel rêve. Et la Cour de sûreté de l'Etal, elle-même, avec 
sa garde à vue * limitée - à six jours, va bientôt pouvoir affirmer, 
è son tour, qu'elle pratique l'Aabeaa corpus.. 

I*} Président de la Ligue des droits de i-homme et du comité 
Droits ot Libertés dans L’Institution militaire. 






LE SYNDICAT AUTONOME 
DES POLICIERS EN CIVIL 
ET LES MISSIONS 
DE MAINTIEN DE L'ORDRE 

Le Syndicat national autonome 
des policiers en civil CS.N.AJP.C-) 
a protesté le vendredi 20 juin 
contre * l'emploi abusif des ins- 
pecteurs et enquêteurs dans des 
missions de maintien ou de rêta 
blissement de l’ordre publics. 

en est inadmissible, indique ce 
syndicat dans un communiqué. 
que des policiers en civil soient 
engagés directement dans de telles 
missions, en dehors du cadre strict 
de la loi, qui suppose que ces 
interventions aient lieu en unités 
constituées et selon une discipline 
très précise. Une utilisation dans 
un autre cadre place les policiers 
dans une position pétüleuae pour 
leur sécurité et, donc, génératrice 
de s bavures, s 

s En outre, ajoute le commu- 
niqué, cette situation a pour 
résultat de détériorer sensible- 
ment les relations entre la popu 
lation et la police.» 

Le S2LAP.C. précise que pour 
toute opération de maintien ou 
de rétablissement de l’ordre public, 
x l’intervention des policiers 
résulte de réquisitions de justice, 
ou de l'autorité préfectorale, 
hiérarchique, ou de textes régle- 
mentaires et législatifs, auxquels 
ü s doivent déférer, dans le cadre 
des lois en vigueur ». 

Aussi, le syndicat demande-t-il 
à la population, aux élus locaux 
et aux responsables syndicaux et 
de mouvements divers a de pren- 
dre garde aux agissements d’in- 
dividus troubles qui ne manquent 
pas d’exploiter les mouvements 
sociaux pour provoquer des actes 
de violence contre les policiers, 
dont la mission est de veiller au 
respect des personnes et des 
biens.» 


• RECTTPrCATIP. — Dans 
certaines de nos éditions datées 
du 30 juin, une erreur d’impres- 
sion a malencontreusement trans- 
formé en « israéliens » an lien 
d’«t Israélites » les jeunes gens 
en patrouille dent faisait état 
Christian Colombani dans son 
article Intitulé Le Marais vigilant. 


Ancien dirècfenr général 
du C.N.R.5. 


M. ROBERT CHABBAL DEVIENT 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL ADJOINT 
DE L’OTAN POUR LES QUES- 
TIONS SCIENTIFIQUES. 

Bruxelles (AJFJ > .). — Le secré- 
taire général de l'OTAN, M. Jo- 
seph Luns, a choisi M. Robert 
Chabbal, ancien directeur générai 
du Centre national de la recher- 
che scientifique (CNJEI.B.J «m 
France, pour le poste de secré- 
taire général adjoint pour les 
questions scientifiques. 

Le secrétaire général de l'OTAN 
est assisté de quatre secrétaires 
généraux adjoints : affaires poli- 
tiques. plans et politique de 
défense, soutien de la défense et 
division des affairas scientifiques, 
poste où M. Chabbal succède au 
professeur turc Nimet Ozdas. 
M. Chabbal prendra ses fonctions 
en juillet. 

La France, constatent les obser- 
vateurs à Bruxelles, va donc 
retrouver, pour la première fols 
depuis 1966. date de son départ 
du commandement militaire Inté- 
gré de l'alliance, un poste de 
secrétaire général adjoint. 11 s'agit, 
indique-t-on dans les milieux 
diplomatiques atlantiques, d'un 
poste d'une Importance symbo- 
lique. 

La France contribue au budget 
du secrétariat général dé l'OTAN 
dans une proportion allant de 
17 è 18 % chaque année, soft la 
troisième contribution après 
troisième contribution, après 
avant Bonn. 

Depuis 1966, la France participe 
« à la carte a à diverses activités 
technico- militaires et notamment 
à la coopération au réseau OTAN 
de détection radar avancée 
NADGE, à la conférence des 
directeurs nationaux d'armements 
ICJXNJL), au groupe consultatif 
Industriel (NIAG). et au réseau 
des oléoducs OTAN (axe Mar- 
seille - Karlsruhe). Depuis 1979, 
Paris participe également au 
réseau de cons ultations politi- 
ques NATOWIDE. Des missions 
militaires françaises ont été 
maintenues auprès des grands 
commandements de l’OTAN et des 
manœuvres communes, bilatérales 
ou multilatérales, sont organisées. 

M. Chabbaj sera le plus haut 
fonctionnaire français de l'OTAN. 


[Né à Nîmes, le 6 février 1927, 
ta. Robert Chabbal. apéciaLiato des 
problèmes de apeciroacople optique, 
a enseigné lee sciences physiques à 
la faculté d'Orsay en IMS avant de 
devenir, en 1969. directeur setenti- 
Ilflue au CN.RÂ. pour le secteur 
de U physique. 

D'août 1976 Jusqu'à h lin de 
1979. M- Chabbal a occupé le poste 
de directeur générai du CJf AA et 
U était, depuis Le début de l'année, 
protseeur k l'université de Psds- 
Oraay.l 


JUSTICE 


Le chef do service de gynécologie de l’hôpital de Passy 
est inculpé pour avortements tardifs 


Le docteur Jacques VamJer. 
chef du service de gynécologie de 
l'hôpital de Passy, 7 bis, rue 
Eugène-Manuel à Paris (16*), a 
été inculpé, vendredi 20 Juin, 
d'avortements tardifs et laissé en 
liberté par M. Alain Saur et, pre- 
mier juge d’instruction au tribu- 
nal de Paris, qui remplaçait sa 
collègue, Mme Nida BertoIlnL 
actuellement en congé. Celle-ci 
avait été chargée vers ta fin 
de 1979 (Tune Information ou- 
verte contre X pour rechercher si 
des Interruptions de grossesse 
avaient été pratiquées sur des 
femmes enceintes de plus de dix 
semaines, c’est-à-dire après le 
délai légal et si ces interruptions 
□'avaient pas été camouflées en 
avortements thérapeutiques (le 
Monde du 25 décembre 1979). 

Après de nombreuses auditions 
de témoins et de multiples Inves- 
tigations policières, le parquet a 
décidé de requérir l'inculpation 
du docteur V&mler. Ce dernier, 
assisté de M* Guy Dayras, a 
déclaré â sa sortie du cabinet du 
magistrat ; 

« - Je suis victime d’une ca- 
bale montée par des médecins 
licenciés qui espéraient récupérer 
l'hôpital de Passy. C’est un pro- 
cès d’intention fabriqué dans lè 
but de ne pas appliquer la loi 
sur les avortements thérapeu- 
tiques, justifiés par des troubles 
psychiques. Toi pratiqué, en 
1979, cinq avortements thérapeu- 
tiques en tout et pour, tout d 
l'hôpital de Passy. Ces patientes 
souffraient de troubles p sycht- 

f es graves. Elles étaient prêtes 
se suicider. Elles m'avaient été 
adressées, l’une par un psychia- 
tre de la~ direction départemen- 
tale de Vaction sanitaire ‘ et 
sociale, les autres par un psy- 
chiatre qu'elles avaient consulté 
sur les consens du Mouvement 
français du planning familial, 
lequel estimait que leur cas en- 
trait. dans le cadre du paragra- 
phe 12 de l’article L 162 du code 
de lu santé publique». Je me suis 
conformé aux dispositions de ce 
texte. Mes interventions ont été 
inscrites sur les troir registres 
officiels de l’hôpital, et le proto- 
cole d’intervention a été adressé 
à la DD JL.SE. Je n'ai pas tou- 
ché un fnmc, ne faisant qu’exé- 
cuter ^ les obligations légales. » 
Le docteur Vamler a ajouté : 
* ^Inculpe sans que foie été 
entendu, sans que le rapport des 


médecins experts désignés par 
Mme Bertolini ait été déposé. Il 
est curieux de constater que mon 
inculpation survienne au moment 
même où le Mouvement français 
du planning familial pousse un 
cri d’alarme quant à ta non- 
application de la loi sur les inter- 
ruptions volontaires de grossesse, 
déclarant récemment que cin- 
quante à soixante patientes sont 
chaque semaine dirigées par 
convois en Angleterre en raison 
de ta volonté systématique de 
certains médecins français de ne 
pas appliquer la lot D’aHleurs, 
un four, fe révélerai les dessous 
de cette affaire montée de toutes 
pièces /_ » 


M. HENRI MAYNIER 
EST NOMMÉ 

PREMIER AVOCAT 6ÉNÉRAL 
A LA COUR DE CASSATION 

Le Journal officiel du 20 Juin 
publie un décret du président de 
la République qui nomme 
M. Henri Maynler premier avo- 
cat général à la Cour de cassa- 
tion, en remplacement de M. Jean 
Robin, admis à faire valoir ses 
droits & la retraite. 

[M. Heurl Maynler, qui, dans la 
hiérarchie Judiciaire, avait le grade 
d'avocat général prés la Cour de 
cassation depuis 1981. est né la 
l* r septembre 1913 & Saumur. 

Inscrit en 1933 au barreau d'Ange», 
il entra dans la magistrature en 
2936. Sa carrière le conduisit en 
1954 au parquet de la Seins, où 
U devint premier substitut en UKK). 
Nommé l'année suivants président 
de chambre A la cour d'appel d'Or- 
léans. u revenait & Paris en 1962. 

Chargé de mission an cabinet de 
M. Michel Debré, alors premier mi- 
nistre, U fut nommé, au mais de 
Juin de la même année, directeur 
des affaires criminelles et des grâces 
au ministère de la justice et, en 
décembre 1983. directeur du cabinet 
de U. Jean Foyer, alors garde des 
sceaux dans la gouvernement de 
Georges Pompidou. 11 devait conser- 
ver ce poste Jusqu'en 1967, date A 
laquelle 11 fut nommé inspecteur 
général des services Judiciaires, n 
occupe de nouveau les fonctions de 
directeur de cabinet du ministre de 
la Justice auprès de U. René Capl- 
tant en 1968. 

Depuis, M. Henri Maynler exerçait 
normalement son activité d’avocat 
général A la deuxième chambre civile 
dB la Cour de cassation.] 


et jugements 


Gang des B.M.W. : 
neuf peines de rédosien 
et d’emprisonnement. 

La cour d’assises de l’Essonne 
a reconnu la culpabilité de neuf 
des douze personnes accusées 
d’avoir participé au «gang des 
B.M.W.», auquel on reprochait 
d'avoir commis, entre 1972 et 1974. 
vingt-oeuf agressions contre 
divers magasins. Cto Monde du 
17 Juin). 

MM. Robert Châtelain, Ger- 
main Bertogtiattl et Jean-Marc 
Gondoln ont été condamnés, le 
premier à sept ans de réclusion, 
les deux autres à six ans de la 
même peine. MM. Marcel Cap- 
pelio, Joseph Châtelain. Daniel 
Châtelain, Patrice Gondoin. Jean 
Gauthier et Claude Lan bergère 
w . Mnt tus infliger des peines 
variant de un â cinq ans de pri- 
son. — C Corresp.j 

L’ancien directeur de l’Tns- 
titut médico-éducatif de Roche- 
betto (Gard), ML Jean-Claude 
*?. trente-sept ans. a 
été Inculpé d'assassinat, le 16 Juin, 
par Mme Christiane Moussé, juge 
d Instruction au tribunal d'AIès. 
M. FUs a été êcroué. H avait été 
découvert, le 19 mars, dans le 
coma — sous l'effet d’une forte 
dose de barbituriques — aux côtés 
de sa femme et de ses deux 
enfants, Llla, deux ans. et Arnaud, 
sept ans, tous trois déjà décédés 
Ue Monde du 22 mars). Il semble 
FUs et sa femme avalent 
Jécldé. d'un commun accord, de 
tuer leurs enfants avant de se 
donner la mort. 

M. pus venait d'être licencié 
d administration de 
1 LM E. de Roche belle selon lequel 
K? “g™* d'environ 2 000 P avait 
été « détournée » de la trésorerie. 
L ancien directeur a engagé une 
action aux prud'hommes. 

f'® df/nande de mise en 
liberté de Pierre de Varga rejetée. 
“ La chambre d’accusation dé 
la fapRel L üe Parts, présidée 
P èi JIL André Chevalier, a rejeté, 
vendredi 20 Juin, la demande de 
mise en liberté de Pierre de 
Varga, implique dans le meurtre 
de Jean de Broglle. Avant de se 
prononcer les magistrats avalent 
fait examiner le détenu par trois 
médecins experts. Ceux-ci ont 
estimé que l'étet de Pierre de 
Varga n avait pas cessé de e 
détériorer depuis son incarcéra- 
twn, mais qu'il n'était cependant 
pas absolument incompatible 
avec la détention. La chambre 
d accusation a ordonné que les 
résultats de l'expertise médicale 
aotent communiqués ê l'adminis- 
tration pénitentiaire afin aue 
celle-ci puisse prendre toutes 
mesures utiles. 


M. Jacques Bidalou 
condamne à deux amendes. 

Juge d’instance au tribunal 
cTHayange (Moselle), ML Jacques 
Bidalou, qui avait ordonné en 
novembre 1979 la réintégration 
dans leur foyer d Immigrés qui 
en avalent été expulsés par la 
SONACOTRA, décision qui devait 
«“traîner sa récusation (le Monde 
du 28 février J, avait — indépen- 
damment de cette affaire — 
engagé une procédure adminis- 
trative pour demander l’annula- 
uon de la notation qui lui avait 
été attribuée en 3976 h sa sortie 
ae l’Ecole nationale de la magis- 
trature ainsi que celle du clas- 
semenfc qui en était résulté pour 

Le tribunal administratif de 

rPMM eaux -: où située 

i^NJjL, avait rejeté les requêtes. 

«mat, devant le- 
quel M. Bidalou a'êtait alors 
Pourvu, vient de rendre un arrêt 
dans le meme sens, mais il dé- 
clare en outre que les deux re- 
quêtea présentent un « caractère 
abusif » pour lequel le magistrat 

à deux amendes de 
1 000 francs chacune. 

Le Conseil d'Etat estime que 
M. Bidalou n'a apporté « aucun 
commencement de preuve » & 
l'allégation selon laquelle ses 
notes avaient été s fixées en 
tenant compte d’éléments autres 
que la valeur des tramai effec- 
tués ». 


A la gare Saini-Lazare 
i Paris 

UNE TENTATIVE DE SUICIDE 
PAR LE FEU 

AU MILIEU DE LA FOULE 

Dn Jeans homme, M. Salé 
Banian! Alt, né è Nanterre 
(Baait-de- Seine) en 195$, s'est 
Immolé par le ren, vendredi 
20 Juin, près de l'escalier méca- 
nique qui conduit & la station 
do métro Bslnt-Unn A Parla, 
et qol débouche an olrtao bas 
de la salle des pas perdus de la 
BOTÜ SJLCJP. Le drame a en Heu 
pen après ê heures, donc k 
un moment de grande aTnnenee. 

Transformé eu torche vivante. 
L’homme s'est Jeté dans la foule 
et une dlsdne de 'personnes ont 
été brûlées ê son contact. L'état 
do désespéré, qui a été admis A 
l’hfiplial Coehln, en Jugé très 
critique. 

Les enquêteurs ont retrouvé 
nn Mdoe vide è eût* dn cyclo- 
moteur du Jeans homme. Sur 
i ni on a retrouvé une convoca- 
tion pou M examen psychia- 
trique. 
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SCIENCES 

Ablation partielle d’un rein 
à l’aide d’un bistouri au laser 
dans un hôpital lyonnais 

De notre correspondant 


Lyon. — Le professeur Jean- 
Pierre ATP.himbaud. chef du ser- 
vice de chirurgie urologique à 
rhôpital Bdouard-Serriot, a pro- 
cédé, mardi 17 juin à une. né- 
phrectomie (ablation d'un rein! 
partielle & l’aide d’un bistouri an 
laser. Le patient — un adulte 
dont l’Identité n’a pas été révélée 
— souffrait de-lithlases (calculs) 
xéaales de forte dimension. L’abia- 
ttan partielle du veto a été déci- 
dée pour éviter les récidives. Ce 
type d’intervention est aujour- 
d'hui bien maîtrisé : cent vingt 
malades L’ont déjà subie avec 
succès. Quant an pa ti ent opéré 
mardi , son état est, todique-t-CBl 
à rhôpital lyonnais, « aussi satis- 
faisant que possible ». 

L'innovation réside dans l*Ta±i- 
p gaid on , pour la première fols en 
chirurgie rénale, d’un bistouri au 
laser. L’appareil utilisé, de fabri- 
cation française, a été mis an 
point par les laboratoires Chibray 
de Cfermont -Ferrand. H fonc- 
tionne an gaz carbonique. ' Sa 


JEn Californie £ 

“ I y' 

PREMIÈRES C0LLIS10MS £ 

DE PARTICULES . 5 

DAMS L' ANNEAU PEP “ 

Un nouvel appareil pour Ja “ 
physique des particules entre en 
service : à l’université américaine 
Stanford, en Californie, .les 
premières minutera» entre élee- 
trons et positrons Oes positrons 
sont des «anti-é tectron s».^ de | 
charge électrique positive) ont été 
ré cemment obser vées sur 1 an- 1 
neau de colllsloiifi EEP CPoaitron- 

Electron-PrQject). Cet ^nm. 

oui a coûté 78 mimons de dollars 
(330 militons de franœ). «J 

monté par l’aocélérateurtoéate 
de Stanford qui. avec ses troiskDo- 
mètres de long, est tepta* 
appareil de son 
conduit Dæ P QSl{ f 1 °L^^Î 

injectés .dans PEP. et touxi^t 
todâtaiment — ou du motos très 
Longtemps — dans un sens. Des 1 
électrons tournent dans . lautije 
deux faisceaux -w 
croisent en six points.* dont cinq 
seront utilisés pour observer tes 
particules produit es to rs des col- 
lisions, entre électrons et posi j 
teons.. I 

L'anneau PEP a la forme «Ton 
hexagone à cotostorood^ <to 
2200 mètres de pananrorenoe- il 

a été construit à la surface du | 
sol ou en tunnel P eu A - pr ? f0 S?’ 
les parties aériennes étant en- I 
suite^Svertesde béton etde 
terre pour arrête: le rayome-l 
ment synchroton 
par les électrons et les positrons 
chaque fois qullschan^^de 
direction) . Les 

auront chacun, quandj^ sera 

araîss-— rs-a&aï 

Ss‘" i2 rS 

que la République fédérale d AI- ; 
lemagne a construit et nsis en 
service l’an dernier à Hambourg. 

Les physiciens américains, ha- 
bitués à disposer de « la » 
chine la plus puissante au monde, 
ont manifesté une certaine in- 
quiétude quand les coupæ budgé- 
tair es on t retardé la «mstn^tion 
de PEP et lui ont 
un an de retard suî ^ÊTRA- Ds I 
craignaient que des déworcrtes I 
importantes ne leur éobap p^ t. 
De P SStTc , est àPErrRA qu “i * 

maScS derniers sont ce que 
ultimes de la 

htea «atomes» au sens d objets 
SsIcaWes que les Grecs don- 

tSSôap d-ttaites 1 *V 

Ig^gâSdÆSîSS.f-Æ 

™»*g: ,i sg f ssïï?'^ 

sssss sf'SSSss 

STSévu rmdstenœ ma te gg 
échap pe encore aux expétimen 
tateins. — M. A- , 
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puissance de 25 watts devrait, 
selon sou utilisateur, être sensi- 
blement améliorée et passer à 
40 watts. « La transition de la 
micro à la macro-chirurffUs s’est 
effectuée sans problème », nous 
a déclaré le professeur Arehim- 
ba udr « Le laser a comme avan- 
tage essentiel Rassurer Yhémos~ 
tase des petits vaisseaux grâce a 
une section rénale très franche, 
exsangue au moment de "inter- 
vention. L’avantage par rapport 
au bistouri électrique réside dans 
F absence de carbonisation et de 
détérioration des vaisseaux. Son 
utilisation évite des sutures nécro- 
santes qui sont gênantes sur un 
organe au volume diminué. » 
a Cette technique est appelée 
à un grand avenir dans la chirur- 
gie dû rein », a conclu le profes- 
seur Archlmbaud, qui espère par- 
venir à une réduction du temps 
d’hospitalisation des malades tout 
en leur assurant le meil leur 
confort postopératoire possible, 
De nouvelles Interventions sans | 
envisagées par l’équipe lyonnaise, 
des néphrectomies mais aussi . des 
néphrotomies (ouverture du rein). 
Le professeur Archlmbaud, avant 
cette Intervention sur l’homme, 
.avait éprouvé cette technique sur 
v an i mai , à Tel-Aviv, avec le pio- 
feseur Jsaac Kaplan. D’autres 
équipes françaises, dont celle du 
professeur Maurice Camey, de 
rhôpital Foch de Paris, s'intéres- 
sent au développement de la chi- 
xnrgie au laser. — C. R. 


PRESSE 

A « FORUM INTERNATIONA! » 
Il PERSONNEL VEUT CONTINUER 

Le personnel de Forum inter- 
national, aol occupe les locaux 
du journal depuis le dépôt de 
bilan de la société éditrice 
SEDEC, le 5 juin, a réuni une 
conférence de presse le jeudi 
19 Juin. Après avoir rappelé 
qu’une liquidation de biens a été 
prononcée le 12 juin parte tri- 
bunal de commerce de Paris (le 
découvert aérait de 25 millions de 
francs), les délégués syndicaux 
ont fait part des différentes ac- 
tions en justice qu’ils comptent 
entreprendre, ainsi que les dé- 


entreprendre, ainsi que les dé- 
marches pour obtenir des indem- 
nités de licenciement. 

Les journalistes ont décidé 
d’autre part, de constituer en 
a A.R.TV mus société d’étude pour 
rechercher les moyens de relan- 
cer le quotidien sur des bases 
com m erciales solides, permettant 
d’assurer la rentabilité de l'en- 
treprise. 

• U. Yvon Slot nous adresse 
les précisions suivantes à la suite 
de l’information parue dans le 
Mande du 18 juin sur le rachat 
de la revue Contrepoint : Contre- 
point n’est pas un maraud, mais 
PffTy.tfa chaque 'trimestre. Nous 
envisageons d’accélérer la paru-! 
tkm poux atteindre à l’avenir 1e . 
rythme bimestriel. 

Le Club de l’Horloge, que je 
préside par ailleurs et indépen- 
damment de mes fonctions à 
Contrepoint, n’accepte pas l’éti- 
quette de « creuset de la nouvelle 
droite». La «droite» et la «gau- 
che » sont d’auteurs aujourd'hui 
des concepts beaucoup trop hété- 
rogènes pour nous définir avec 
précision- Four notre part, nous 
voulons renouveler et renforcer 
la tradition républicaine en tant 
que « nouveaux républicains »■ 


ÉDUCATION 

LES CANDIDATS INSTITUTEURS 
BOYCOTTENT 
LE CONCOURS D'BITRÉE 
DANS LES ÉCOLES NORMALES 
DE PARIS 

lis oonconn interna d’e ntrée Ai m 
les école» normales a*lniUtutran et 
d'institutrices de Farta n*n pn avoir 
lien, comme prévu. le 19 Juta* A 
rappel du Syndicat général do l'édu- 
cation (S.GJBJV.-CJ'JOJ.), 1» quasi- 
totalité des candidat* Inscrits ont 
renoncé à composer pour protester 
contre le nombre lnsunUut des 
planes offertes et contre la procé- 
dure qui Interdit aux postulants de 
se présenter pins de trois tou- 
te nombre do places (Qnatre- 
Tinat-trots à r école d’Auteull. où 
sont en majorité «les Jeunes hommes, 
et soixant e- huit 1 celle des. Batl- 
nuoUes, où sont los Jeunes femmes) 
est très Inférieur h celui des candi- 
dats (quatre cent étonnante envi- 
ron), qui sont tous des instituteurs 
jgés de motus de trente ans, ayant 
déjà exercé qnstre-vtoxt-dbc Jours 
au moins comme suppléants au 
cours des deux années scolaires pré- 
cédant le concours. 

Beaucoup d’entre eux possèdent 
; déjà le certificat d’aptitude pédago- 
. xlqne (CJJP) une l’école normale, 
où lia doivent passer trois ans pour 
devenir titulaires, est censée leur 
i délivrer- Refusés au concours iu- 
■ terne, Ils seront définitivement écar- 
l, tés de V éducation n a t io n a l e. 

Le Syndicat national dm institu- 
5 ton o* professeur* de collè*t» 
(BJIX-FAGA) a organisé des 
I journées «faction dans les Yvellnes. 

les Hauts-de-Seine, la Seine-Sain t- 
. Dents et le Val-d’Oise, où se pose le 
S même problème. Ainsi, dans les 
. Hauts-de-Seine, trois cent dix can- 
t aidais sont inscrits au concours, qui 
offre cent quinze places. 


Une mise au point I Après b colloque An CXE.L. 


M. ANDRÉ HBiRY : la FBI n’a 
jamais accepté le princÿe 
d'une réduction des vacances 


« La FEN n’a jamais accepté 
le principe de la réduction drune 
semaine des vacances d’été ». » 
précisé son secrétaire générai, 
ai André Henry, an cours d’une 
conférence de presse organisée à 
Paris te 20 juin- M. Henry estime 
que tes infonnations diffusées 
par Europe l et tes commentaires 
publiés par 1e P r ogrès de Lyon 
(le Monde du 20 juin) représen- 
tent une e manipulation, inaccep- 
table ». 

Selon 1e Progrès de Lyon, une 
« erreur de transmission » a frit 
commencer l’intervi ew du secre- 
taire général de 1a FEN par une 
déclaration faite te matin mime 
au micro d’Europe 1 par . M. Jean 
Andrteu. te nouveau présidait de 
la Fédération des conseils de 
parente d'élèves des écoles publi- 
ques (F.CJPJ&, ex-fédératioa Cor- j 
nec). 

La FEN préctea qu’eue a, eu 
mai dernier, voté contre le projet 
d’avis du Conseil économique et 
social qui préconisait une réduc- 
tion des raoanoes «Tété. « Les 
enseignants n’enlendentpa» lâ- 
cher la proie pour l 'ombre, a dit 
m Henry. Ce serait un comble 
d'envisager une réduction de 
leurs congés au moment ou le 
rapport Gtraudet suggère la ré- 
duction du temps de travail. » 


UNE LETTRE 
DE H. ALAIN RAVENNES 

A la suite de notre article 
« On colloque du Comité des to- 
teüectuels pour l’Europe des 
libertés : réhabiliter r enseignant 
intellectuel » (te Monde du 
17 juin), «ou» «oonere çu de 
M. Alain Raeennes, Jtotdafeur e£ 
sécrétoire général dit CJ-&L, une 
lettre dont noue publions les 
principaux extraits : 

Ce que je déplore tout à, frit, 
c*est que, en tète de son article. 
M. Plénel rit mis çrtte jptanw ; 
« Le CISI*, ce « botttn de l’anti- 
eommunisme » selon ^expression, 
franche du « nouveau philosophe » 
et candidat U MS. aux élections 
de 1B78. M. Jean-Marie Benoist » 
mine part, ce n’est naturelle- 
ment pas comme ancien candidat 
UDF. que M. Benoist parttalprit 
à cette réunion ; le C .T.HLL . ne 
ihmimiij) jamais l'appaitenance 
wdltique de ses adhérents et cha- 
cun sait d’ailleurs qu'elles sont 
très diverses. Mate surtout, oes 
propos n’ont pas été tenu s A la 
tribune. Ce sont donc des « propos 


de couloirs * qui n’engagent en 
rien, notre responsabilité, d'autant 
que M. Benoist n’a aucune qua- 
lité pour engager 1e CJÆU, 
n'éftant ni membre de la prttei- 
dence ni secrétaire général. Libre 
donc à Jean-Marie Benoist (te se 
définir lnl-méme. te cas échéant. 

, comme c exclusivement anti- 
communiste » : te CJJS X l, lui. a 
pour orientation la défense Incon- 
ditionnelle des droits de l’ho mme 
et des libertés partout dans le 
inonde et, ici même, la sauvegarde 
de la personne humaine. Il est 
donc anti-totalitaire, anti-fasciste 
et anti-collectiviste. Et cela est 
rappelé tout à fait franchement- 




Jean Rondeau 
vainqueur des 24 h du Mans 
1980 
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Contait J. Rondeau? 
Goodyear aussi. 
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LE JOUR DES MUSIQUES 


Le sort des indépendants. 


Les grandes firmes p ftono- 
grapluques en place dans 
l’Hexagone, celles qui repré- 
sentent les trois quarts du 
marché, sont des filiales des 
sociétés multinationales et ont 
récemment été reprises en main 
par les maisons mères ; elles 
semblent naviguer à vue rap- 
prochée dans une industrie du 
disque plus que jamais en crise 
dans le monde et qui souffre 
d’une absence de « produit 
fort », poursuit sa restmetura- 
tson et s’apprête à recevoir la 
révolution technique de l'image. 

Enclines, face h un avenir 
incertain, à limiter le risque et 
à investir à court terme, les 
firmes phonographiques ont dû 
aussi s’adapter à un marché 
plus sophistiqué où le marke- 
ting joue un rôle croissant. Au- 
jourd’hui. fabriquer un album 
de variétés ou de rock coûte 
en moyenne 250 000 francs. Des 
moyens financiers supplémen- 
taires sont nécessaires pour in- 
citer un public mouvant, essen- 
tiellement dgê de quatorze à 
trente ans, qui achète moins 
qu'ïl. y a quelques années parce 
qu’a est sdüicità par d'autres 
loisirs et qu'a lui arrive de 
copier sur cassette un disque. 

Les firmes phonographlques 
ont donc naturellement joué 
elles-mêmes la concentration 
de marché et ont fixé leur 
puissance financière sur des 
c coups s : fi y a eu ainsi. 
cette année, les opérations 
« nouvelle chanson française s, 
Francis Cabrai, Trust, Clash, 
Jean-Patrick Capdeoieüe. Po 
lice. Le goût a été offert au 
public par tous les moyens de 
production et de marketing, 
et U y a en, comme on dit, ta 
sanction de Pochât 

Cette prise en charge de la 
créatwttà par les technocrates 
f ces deux dernières années, 
beaucoup de sociétés en 
France, en Grande-Bretagne 
et aux Etats-Unis om changé 
de direction) risque cP 'avoir 
pour conséquence ae faire dis- 
paraître les producteurs indé- 
pendants. ceux qui cherchent 
à susciter et A développer des 
aventures artistiques, gui ont 
une politique d'auteurs. 

C’est ainsi que. la petite 
firme l’Escargot f François Bé- 
ranger. Güles Vigneavlt. Mi- 
chel Bulher, Djarnel Allant, les 
Pana), tachée par CJiJS. qui 
2a distribuait, a été mise en 
règlement judiciaire. XJn ac- 
cord passé vendredi avec 
R.C^L va sauner V Escargot. 
Mais c’est un «igné qui ne 
trompe pas. 

Devant les menaces pesant 
sur l'Escargot, ni 2a SAC EM. 
ni 2e fantomatique M. Chan- 
son n’ont manifesté aucune 
inquiétude. Sont-ils partisans 
d’une seule musique pro- 
grammée ? — C. F. 


La Staatskapelle de Dresde 
et Maurizio Pollini 


La Staatekapeüe de Dresde, un 
des plus beaux orchestres d’Alle- 
magne dont la tradition remonte 
au seizième siècle, n'était encore 
jamais venue en France. Sa répu- 
tation n’est certes pas usurpée, 
et bien quf aujourd’hui on soit 
tort gâté par ta venue à Paris 
des plus grands orchestres du 
monde, il était impossible de ne 
pas remarquer d’emblée la déli- 
catesse du car et des cordes 
magiques dans l'Ouverture d'Obe- 
ron de Weber, ta perfection de 
toutes les lignes et 2a splendeur 
des alliages de sonorités qui 
flamboyaient ensuite dans Une 
vie de héros de Richard Strauss. 

S’Ü est normal que t’orchestre 
voyage avec son chef titulaire, on 


regrette cependant de ne pas 
l’avoir entendu avec Karajan, 
Bôhm ou Elefber. qui en ont tiré 
Za quintessence dans de magni- 
fiques enregistrements. Excellent 
technicien, cela va sans dire, 
Herbert Hlomstedt, grand aigle 
un peu gauche, qui dirige avec 
sobriété, rectitude et élan, ne 


Tiniamarre de canettes 


Le vendredi soir 20 Juin, Mau- 
rizio Pollini Jouait à nouveau 
avec la Staalkapelle de Dresde. 
Du Brahms cette fois (le Concerto 
n m 1 ), et peut-être Brahms lui 
va-t-il encore mieux que Schu- 
mann. Le public, i nouveau, a été 
convaincu et, encore, a décou- 
vert que la Staatkapelle est un 
• instrument - formidable, qui 
souffre seulement d'être soumis 
à la baguette de chefs qui sont 
des fonctionnaires. Le son était 
magnifique. 

Tellement magnifiques le pre- 
mier violon et la flûte qu’on 
aurait hurlé de rage, crié au 
scandale, ce vendredi Justement, 
quand un tintamarre de bouteilles 
vides a couvert la musique 


durant ces minutes où les violo- 
nistes Jouaient, en plzzicatto, 
une des plus douces phrases de 
la symphonie. 

Ou la nouvelle directrice fera 
Insonoriser tes portes de la salie 
ou elle enjoindra aux personnes 
chargées du bar de ne plus 
Jamais croire qu’aprês l'entracte, 
les musiciens — Invités, — tes 
auditeurs — qui paient cher leur 
place, — peuvent être A ce point 
méprisés. Et la musique, surtout, 
être bafouée à coup de cadavres 
de bouteilles de champagne ou 
de Coca-Cola. Ce n'est pas la 
première fols. 

On ne tue pas les silences d'une 
salie de concert avec des 
canettes de bière. — M. L_ B. 


Mme MARIE-GLAIRE VALÈNE 
directrice du Théâtre des Champs-Élysées 


A la suite du rachat par l’Etat 
de la majorité des parts du 
Théâtre des Champs-Elysées 
(le Monde du 15 février £980), 
Mme Marie-Claire VaJène a été 
désignée pour diriger cet éta- 
blissement à partir du mots de 
septembre prochain, succédant 
ainsi & ML. Félix Valoussière. 


f Comédien ne bu Grenier do Tou- 
louse. Mnrie-Clalra V alêne a été suc- 


cessivement metteur en scène, puis 
secrétaire générale au Théâtre des 
Nations, en 1964- Elle a fondé et 
dirigé la Comédie de La Roc hell e. 
En 1074. aile a été nommée à Papeete 
pour y mettre en place une maison 
des Jeunes et de la culture, puis, 
en 1976. elle a été nommée directrice 
de la Maison de la culture de Cré- 
teil, en remplacement de M. Jean 
Negronl, démissionnaire. Elle a as- 
suré cette fonction jusqu'à Pété 
1979.] 


THEATRE 


< Les Bonnes > 


Calendrier. 


Santana. le 22 juin, au Bourget, 
à Paris; Ortgmal Mirrors. le 
22 juin, A Lyon tsal le Ra- 
meau) ; le 24. au Bataclan, A 
Parts; le 25. d Rouen f Stu- 
dio 44) : Salsa AU Stars avec 
Henri Guction, le 23 fuln, à 
l'Olympia ; Devole, le 25 juin, 
à Nice (Théâtre de verdure) ; 2c 
26, à Saint- E£ terme (chapi- 
teau J ; le 27, à Paris (Palais 
d’hiver. Boulogne-Billancourt) ; 
Lou Reed, le 26 juin, à 
Bayonne (Salle Lauga) ; le 25. 
à Parts (Palais d'hiver. Bou - 
lognc-BiUancourt) : le 29, â 
Lyon ( Palais des sports) ; le 30. 
h Nice ( Théâtre de verdure ) ; 
lan Mattens. le 23 juin d Cler- 
mont-Ferrand : le 24. d Mont- 
pellier; le 25. d Lyon; les 26 
et 27, à Parts ( Bataclan i ; 
le 25, au Mans ; Varna Bea 
Tektelski. le 22 Juin, au Mans 
(Trois de l'Epau/ ; le 28. d 
Caen ( Fleury-sur-Ome ) ; le 29. 
à Clermont - Ferrand f chapi- 
teau) ; Frank Zappa, le 30 juin, 
à Vienne ; le l" juillet, a 
Mulhouse : Bob Marley. le 
24 juin, à Laie : le 26. à Tou- 
lon: le 2 juillet, d Nantes ; 
2e J, d Paris ; Festival de Vier- 
son avec, le 29 juin, Suicide 
Roméo. Jo Lemaire. Caravan. 
John McLaughttng, Al J ar- 
rêtât ; le 30 juin, Valérie La- 
grange. Geneviève Parts. Diane 
Dufresne. Marna Bea Tekielski, 
Bashung, Mtnk de Vüle, Ber- 
nard Lavülters ; 2c 1" juillet. 
Jean-Pierre Alercen, Dick An - 
negam, Philippe C ha tel, Mad- 
ness. 


Trois Jeunes comédiennes jouent 
■ les Bannes v en appliquant an 
texte de’ Genêt des façons de (aire 
apprises en classe, telles quelles, 
sans trop se poser de qaeadons, dn 
moins en allant aux pim simples. 
A 1 ire ces comédiennes enfoncent 
des portes ouvertes, barbouillent des 
couleurs arec une maladresse qui 
pourrait ne pas être eénante, si seu- 
lement elles avalent une Idée de ce 
que les mots brassent de violence, 
de révolte. Mais eues sont comme 
des gamines préten tien ses qui se 
prendraient pour des dames averties. 

Qu'elles sortent de l’école, qu'elles 
veuillent s’exercer en public. qn’eUes 
fuient le chômage et dédaignent la 


frime alimentaire est probable et 
louable. Quelles aient en envia de 
tenir des grands rôles est com- 
préhensible. Qu’elles n’en soient pas 
capables est évident. Qu’elles n’aient 
trouvé an co ne structure leur per- 
mettant de développez, de cultiver 
leur expérience est certain. D y en 
a si peu. 

Ces comédiennes Illustrent (Pane 
tnanlëi flagrante les désarrois ma- 
récageux d'une profession qui se ■ 
déprofessionnalise parce que l’exer- 
cer dans ees conditions profession- 
nelles devient une sorte de miracle. 


COLETTE GODARD. 
* saun»*wn , 23 heures. 


VARIÉTÉS 


SACHA DISTEL SHOW 



CINEMA 


FORMES 


semble pas posséder cependant 
ce fluide magique, cette imagi- 
nation créatrice qui transfigurent 
un orchestre. 

Car Fobservanct stricte du texte, 
même portée par une conviction 
et un enthousiasme visibles, ne 
suffit pas pour faire de F invrai- 
semblable méli-mélo héroïque et 
narcissique de Strauss cette sta- 
tue gigantesque qu’érige Karajan 
et qui nous routa' dans une 
maelstrüm d’impressions sublimes, 
alors même que ta matière en est 
pesante. Farchitecture (Fuit baro- 
que échevelé. 


LES ASSISES 
EUROPÉENNES 
DTTYÈRES 


Mélodies pour l’œil 


( Suite de ta première pagej 


Maurizio Pollini. follement 
applaudi, a joué le Concerto de 
grandeur, de simplicité et d’éclat, 
mais dans un ton plutôt lisztien 
ou beethovénien, qui n'avait pas 
tout à fait 2 'intimité de Schu- 
mann, p lus impérieux qu'atta- 
chant, cherchant moins à séduire 
par son amour qu’à convaincre 
par sa flamme. Mais quel grand 
pianiste ! 

J. L. 


Cet objectif Implique notamment 
le ■ paiement d'un juste prix » 
(c au moins le double du prix 
actuel », a-t-il précisé! par les 
chaînes de télévision qui ont une 
dette à l'égard du cinéma et sont 
tenues de participer au renouvel- 
lement du patrimoine images: Le 
premier secrétaire du parti socia- 
liste préconise également une nou- 
velle répartition des bénéfices ou 
sein du secteur privé, c La part 
revenant aux' producteurs et aux 
créateurs doit être multipliée par 
deux et le privilège de rétention 
des recettes par les exploitants doit 
être aboli. » 

A ce propos, le parti socialiste 
est favorable à la création d'une 
caisse centrale de collecte des res- 
sources; qui permettrait de redis- 
tribuer des recettes supplémentaires 
aux producteurs et aux créateurs, 
c II faut d'autre part, a précisé 
M. Mitterrand, introduire une véri- 
table démocratie du financement 
en substituant au pouvoir de quel- 
ques-uns un pouvoir pluraliste qui 
suppose la présence des créateurs 
à tous les niveaux de décision et 
la diversification des centres de 
décision. » ' 

Le parti socialiste, préconise la 
création de circuits publics, s'ap- 
puyant sur un réseau de salles 
municipales (cela était à l'ordre 
du Jour d'une réunion organisée 
le jeudi 19 juin à l'Assemblée na- 
tionale entre les maires et adjoints 
socialistes de grandes villes). 

La principale réforme qui devrait 
être apportée dans ce domaine 
consiste toutefois en une aide sti- 
mulant les diverses formes de b 
création. * Au lieu de l'aide auto- 
matique qui, aujourd'hui, favorise 
les plus puissants, a déclaré 
M. Mitterrand, nous proposons une 
aide sélective qui serait accordée 
d'une port aux créateurs, et d'au- 
tre part aux exploitants qui accep- 
teraient de s'installer dans ce 
q«-'il est convenu d'appeler le 
« désert cinématographique fran- 
çais » (banlieue, petites communes, 
zones de montagne, etc.). » 

Le système actuel ne peut enfin 
être réellement transformé sans des 
masures visant à accroître le droit 
des spectateurs. A ce sujet, l'« al- 
phabétisation audio-visuelle » est, 
pour M. Mitterrand, « un impératif 
du XX* siècle ». C'est à la télé- 
vision de jouer un r&le pédagogique 
par la création d'émissions vivantes. 
Ce droit à l'éducation et à l'infor- 
mation audio-visuelle des specta- 
teurs passe aussi par la création, 
dans chaque pays, d'instituts natio- 
naux supérieurs et d'un Institut 
européen du'dnéma, qui auraient 
pour missions d'informer sur les 
législations et les pratiques, d'or- 
ganiser des stages et de faciliter 
la circulation des œuvres natio- 
nales « en vue d'instituer une -noie 
réciprocité des échanges entre les 
Etats-Unis et l'Europe ». c Ne 
jetons pas le bébé avec l'eau du 
bain, a déclaré M. Mitterrand. 
Rejeter le cinéma américain 
parce qu'il nous gêne, ce serait 
se priver d'une formidable source 
de culture. La capacité profession- 
nelle, le fini de beaucoup d'osuvres 
américaines, sont tout de même 
remarquables. » 

GUY PORTE. 


Le temps n’a pas terni la fraîcheur 
do nnlln ggt de Jeanne CoppeL — voilà 
bientôt neoi ans qu'elle noos a quittés, 

a la média qu'on propose A 

notre émerveillement (1) font déplorer 
que l'extrême discrétion de l'artme 
l’ait enterra ce, et i 'enferme encore, 
Atmt an demi-silence, en dépit des 
efforts de sa admirateurs : 3* nous 
permettront de cher seulement Guy 
Reste, disparu Ini aussi Tour est neuf 
et reste oral dons ces assemblages 
raffinés, d'une incroyable fertilité 
d’invention, en ce qui concerne aussi 
bien l'agencement des forma que U 
gamme des œ Lotis. Us savent être 
vifs : savourez -en la série inattendue 
dd jubilants jeux de canes, contras- 
tant avec Les modulations en demi- 
teintes révélées notamment par la 
oe u vra da dernières années. Le hasard 
a peu de place dans as *f»gaci phu- 
tiqaes » (R.V. Gindeitael). 

Une technique qui fait feu de ram 
l^mhwn de papier a été longuement 
mina an point depuis la premières 
txoovaüles des années 1917-1918, en 
pleine guerre, ram près dn front rou- 
main. Déchirures aussi nettes et plus 
wKîhla que des découpa g es, maté- 
riaux hététodires, bouts d'affiches 
arrachées. Et Q y a la grands collages 
moins connus, i dominante verticale, 
s'élevant Jw fiammes, qui 

Bwjaniit an grand art, et la reliefs 
obtenus par superposition d’éléments 
rigides on flottants. De quoi nourrir 
notre exaltation. 


Puisqu'on évoque la morts, souve- 
noas-noas de PÔugny. qni n’a plus 
besoin, lui, d'être présenté. Mais lais- 
sons-nous prendre i n ouv e au an charme 
intimiste de sa petits «Mean^ de 
lents variations infiniment subtiles, de 
la folle délicatesse des tons et des 
demi- tons harmonie us e me nt as s ociés. 
Tout n'est peut-être pas de qualité 
égale dans b collection livrée an 
publie (2). Seulement, lorsque (a c’est 
le plus souvent) Pougny s'avise d'être 
le vrai, l’humble, l’cmouvaat Pougny, 
qni métamorphose la aspects la plus 
quotidiens de la réalité, le thème de 
la chaise, par exemple, dix fois renou- 
velé (la Chassa noria et sa satire), 
quel enchantement ! & ces mini- 

paysages, tes Bateaux, le Scias à Périr, 
que hante l’ é l ém ent liquide— 

Restons dans b couleur — et dans 
le monde slave, avec Marie Speding 
C3). Pour être plus simplifiés que 
ceux de Pougny, la rapports chroma- 
tiques d’un peintre qui n, depuis 
trente ans, renoncé i la figuration 
(mais pas an réel) ne sont pu moins 


nuancés. Vigoureuses constructions de 
larges pavés de couleur juxtaposés, 
AUX pJlS 

marqués (Marie Speding n'a sans doute 
pas oublié sa mosaïques, mais qui 
toujours respectent la lois des justes 
proportions-. Chant glonenx on cendre, 
où l'améthyste et l'e m eia n dc, ' les 
cobal ts a la orangés, ex rame la 
' palette, multiplient tous accords. 

La Terrâmes £ ocres de Pierre- 
Yves Bohm (4) peuvent-ils, pour leur 
part, être ««ira flé» à an travail pro- 
prement pictural ? L'auteur appelle 
plus volontiers < objets de pespiüre > 
sa superpositions de plus ictus rrumq, 
dont le résultat est captivant, et, mieux 
encore, plus specaculaires sa accuma-. 
lotions, on dirttf ül Imitées de petits 
objets, tous fabriqués de sa main 
d’ingrédients inattendus, d’édati de 
miroirs, de morceaux de tissus, repeina 
avec soin dans tes tonalités brunes. 
Us son d'une belle dimension, ces 
« rdiqarires », « d’une ensorcelante 
présence, peuplés d'un fourmillement 
de figurines d’une espèce inconnue. 

J'ai naguère vanté l'agreste fluidité 
des aquarelles de Gottfrted Salnuann- 
En voici d'autres (5) pareillement 
séduisantes. J'insisterai pourtant cette 
fois cor la qualifié de sa dessins 
récents, de sa fusains, qui suggèrent 
avec autant de bonheur b verdure des' 
frondaisons, tes rrans parrora de l’eau. 
Longtemps absente des rimais» pari- 
siennes, Jeannie DumesnO y fait nue 
sorte de renuée qu'oo ne peut saluez 
«an» plaisir (6). Une rentrée dénuée 
de tapage, est -on tenté de dire en 
considérant la reten u e de sa peinture, 
tome en finesse et en distinction. H 
faut davantage qu’un rapide coup d’oril 
pour détailler sa textures à domi- 
nantes roses ou bleues et suivre te 
tracé de cheminements se cr ets à tra- 
vers des stinriUemena amortis et dès 
éadiés. J'ai apprécié rnmrne il se doit 
des toiles qui m’écaiem jusqu'ici 
inconnues, en réservant ma préfé- 
rences anv forma élémentaires que 
j* imagine paysages, doits, aérés, dia- 
phanes, quasi blancs. En d'autres termes, 
un espace poétique. 

JEAN-MARIE DU NOYE R. 


(1) Galerie Jacob, 38, rue Jacob. 
Parla (V). 

(21 BeUlnt, 28 Me. boulevard de 
Sébastopol. Paris (4*). 

(3) Galerie Valmay. 22, rue de 
Seine. Paris (6 e ). 

14) Galerie Jean Leroy. 37. rue 
Qulncampolx. Parla (4*). 

(S) L'Œil Sévlgné. 14. rue de Bé- 
vtèué. Parla (4V). 

(8) Galerie SrvaL 18. rue de Seine, 
Paria (IP). 


■ L’arrêté du 23 Juin 1879 classant 
« X a te film a The Warefors » (« les 
Seigneurs de la nuit i) en tant qne 
a (Dm d’in citation A la violence » 
vient d’être abrogé par le ministre 
de la culture et de la communi- 
cation. 


Pour le public populaire des 
années 60. Sacha Distel était si 
charmant, si gentil avec son phy- 
sique de Jeune premier pour 
roman-photo, si discret qu'il se 
serait étonné de ne plus le voir 
dans son show télévisé : comme 
si un bibelot disparaissait du jour 
au lendemain de sa place habi- 
tuelle. 

Déjà à cette époque, l’ancien 
guitariste de jazz du Club Sarnt- 
Gennaln qui s'étaft lancé dans 
la chanson â la fin des années 50 
en nivelant au plus bas /Scoubi- 
dou) n’étalt plus en accord avec 
la sensibilité générale, si mou- 
vante, si instable. El survivait 
alors par le même dynamisme 
apparent, la même décontraction. 
Isa mêmes qualités de mise en 
place et de savoir-faire qui 
allaient lui permettre d'ouvrir 
avec un certain succès les portes 
du show-business anglais 

Aujourd'hui, à l'approche de la 
cinquantaine, mais le physique 
toujours entretenu, le voici qui 
tente de revenir au premier 
plan dans un programme hors 
saison, en guise de a boucht-trou » 
peur l'été et par acte de charité 
de l’Olympia. Dans une salle qui 
est loin d'etre pleine. Distel et son 
show conçu comme la rétro- 
spective d’une carrière et troussé 
avec quelques-unes des astuces 
habituelles d u métier, appa- 


■ Le prunier prix et le pris fie 
la meilleure Interprétation du qua- 
torzième Concours Internationa! de 
piano de Montréal ont été attribués 
an yougoslave Ivo PogoreUc pour 
tun œuvre imposée. L’Américain 
Christopher O'Kiîey et le Russe Vla- 
dimir Ontcbtnnlhov se partagent le 
dtasRme prix. 


missent st désuets, si dérisoires, 
que l’on n'éprouve plus l’envie 
d'en rire et que l’on se désolerait 
presque devant cette machine de 
spectacle arrêtée par le temps 
depuis vingt-six ans, si le chan- 
teur n'avalt pas la prétention de 
se mettre, sans vergogne, à la 
même hauteur qu'un Jacques Brel 
tout en se prenant, plus loin, pour 
le Frank Slnatra Lançais, 
malgré le manque de science de 
son chant, l'absence de punch et 
de puissance. 

e Je suis ton chevalier, tu es 
ma cavalière », chante Distel 
qui pour se remettre en selle, a 
fait aussi appel aux anciens suc- 
cès de son onde Ray Ventura 
f Qu'est-ce qu’on attend pour être 
heureux Ÿ) et à des fabricants 
chevronnés de chansonnettes 
(Lama, Lanzman. Gains bourg) 

qui manque de chance, ne lui ont 
pas donné le meilleur d'eox- 
mêmes 

La distance des années rend 
enfin encore plus rade, inconsis- 
tant un. chanteur au sourire figé 
et au f Jet de voix exploité sans 
originalité propre. 

Les balkts d'Arthur Plassr.haert 
et le a comique » de service 
Geny Bruno participent de la 
même médiocrité. 


LETTRES 


mort de l’Ecrivain danois 

KARL BJARNHOF 


L'écrivain danois Karl Bjarnhof 
est décédé à l’âge de quatre-vingt- 
deux ans. 


PLEYEL - DIMANCHE 22 JUIN, à 20 H. 30 


Unique concert 


«MOVE DE BERUN 

KARAJAN 


liWMMMîïTMîm 


Places disponibles à 300 Francs 


Loc. Salle, T£L 563-88-73 (Vulmalête) 


Théâtre des Champs- Élysée* - Mardi 24 juin 20 h. 30 

Récital de piano 


DANIEL BARENBOIM 


Œuvres de Beethoven 

Disques « Deutsche Grammophon > 


FESTIVAL DE LA ROCHELLE 

rencontres internationales d'art contemporain 

MUS1QUWINÉMA-DANSE-THÉATRE-EXPGSIT10NS 


animations /ateliers/ répétitions pubfiques/débafs 


25 JUIN/ 14 JUILLET 1980 

Renseignements: (4 6 ) 41-03-35 


[La cécité qui l’avait frappé & 
l’aube de son adolescence fut, pour 
cet homme débordant d’énergie et 


de vitalité. Jusqu'au bout un sti- 
mulant plutôt qu'un handicap. 

Après du études de violoncelle, 
qu'il complète à Paris autour des 
années 20. Karl Bjarnhof devient 
organiste puis critiqua musical dans 
un grand quotidien de Copenhague. 
Au lendemain de la seconda guerre 
mondiale. U entre h la radio comme 
chef du service des speakers et, 
quelques années pins tard, U réali- 
sera une longue série d'entretiens 
avec des personnes connues ou 
Inconnues, qui lo rendent très popu- 
laire, Parallèlement. U poursuit une 
carrière littéraire tnéa variée. H 
laisse, en effet, une «navre abon- 
dante (romans, essais, biographies, 
pièces de théâtre, etc.). Plusieurs de 
sas livres ont été traduits à l'étran- 
ger, notamment Les étoiles palissent 
(Flammarion, 1058). 

En 1060, Q a été, avec Karen 
Bman, i*un des eofondkteure de 
d'Académfe danoise, dont U sera, 
jusqu’en 1968, le premier secrétaire 
en titre. — C. O.l 


CLAUDE FLÉOUTER. 

* Olympia, s® h. «. 



FESTIVALS D'ETE 


Le Monde de la Musique met à votre disposition un 
service de renseignements et de location de places; 
pour les festivals d’été. 

Un bureau est ouvert de 11 h à 20 h, 129, me de ià 
Pompe - 75016. PARIS - Tel. LE MONDE INFORMA- 
TIONS SPECTACLES 704.70.20, tous les jours sauf les 
dimanches et jours fériés. 

Le Monde de la Musique publie chaque mois un calen- 
drier de tous les festivals, et concerts à Paris et en 
province. 
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théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

CamèOïe-ltallezwo (322,-28-92} : 
la Locandlara (sanu 21 h. : 

fflm. , 15 Jj_ 3tt) . 

Château de viocenuea (328- 
15-48) : Bot» SOI» Qum, 
20 te 30). 

Théâtre Ssgor (727-03-39) ; Ut 
Ua lad» Imaginaire (sam . 
20 b. 30). • 

American Centex (354-83-92) : 
Ecole Daniel Mesgnlch (asm. 
et dtm., 21 b.). 

Maison populaire, Montreuil 
(267-08-88) : Tonton couteau 
(sam. et dlm, 20 h. 30). 
Théâtre Présent (203-02-55) : la 
Maison de Bernard* (dlm 
PO b. 30). 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Opéra (742-57-50) : Bons Godounov 
(sam. 19 h. 3 0). 

Comédie-Française (295-10-20) : .la 
Mouette (Bna. 20 b, 30) ; Port- 
Boyal (dlm, 14 b. 30) ; Tartuffe 
(dim., ao n . 30, dernière). 

ChaHlot (727-81-16). GôznJer : Hauser 
Orfcater (saaa, 20 b. 45). 

Petit Odéon (325-70-32) : les Voisines 
(eam. et dira, 18 b. 30). 

Centre Pompidou (277-12-83) : Le 
cinéma expérimental dans . les 
années 50 (sam. et dlm, 19 b.) ; 
4 L 12 lu concerto, par le Théâtre- 


Groupe 4 litres 12. 
fané SÜ\ 


Carré Silria Montait (531-28-34) 
Cirque GrOsa b l’ancienne, (sam. 
et dlm, 14 b. et 18 b. 30) ; Danse 
Butoù (aanu 20 b.; r»m_. îff h.). 
Théâtre de la vme (274-11-24) : 
Isaac Stem (mm y 18 b.' 30) ; Louis ' 
Falco Dance Company (sam-, 
20 h. 30). 

Les autres salles 


AI re libre (332-70-78) : Délire & dense 
(sam. et dlm, 20 b. 30) : Amelia 
( Mm., 22 h. 15 ; riim , 17 h, et 

. 22 b.). - 

Antoine (208-77-71) : Ta bouche 
(Banu 20 te 30; d)m_ 15 h.). 

Arta -Hébert» t (387-23-23) : le Pic du 
bossu (Baux. 20 h. 30 ; dlm., 15 b.). 

Carreau da Temple £624-53-25) ; le 
Cirque de Molière (sam. et dion, 
21 b.). 

Cartoucherie. Epée-de-Bols <374- 
20-21) : le Neveu de é»mmn ( mm, 

21 h. ; dton, 15 h. 30). — Théâtre 
du Soleil (374-24-08) : Mépblsto 
(sam., 20 h.; dlm-, 15 b. 30). — 
Théâtre sn Pièces (800-30-37) : la 
Dlbbouk. 

Centre d’art celtique (258-87-82) : 
Pin ont et Math» (mm., 20 b. 45 ; 
dlm, 17 h.). 

Centre culturel de Belgique (271- 
28-16) ; Oratorio pour une vfo 
(sam, 21 te). 

Chez Georges (328-70-15) : Dtarident, 
11 va sans dire (sam, 20 h. 30). . 

Cirque d’Hiver (700-12-25) : le Bossu 
(asm, 20 h. : dlm, 14 h* 30). z . . , 

Cité internationale (589 - 38 - 59), 
Grand Théâtre : Amphitryon 
(eam, 20 h. 30). — Galerie Prin- 
cesse BrembUla (asm, 20 h- 38). 

Comédie des Cbampc - Klysées - 
(723-37-23) : XHd» 4>lan (sam, 
20 h. 45). 

Bssaîon (278-40-42) : les Bonnes 
(sam, 22 &.). 

Fondation Deutseh-de-la-Heujrthe 
(589-03-10) : Isa Caprices da 

Marianne (sam, 20 h. 30). 

Fontaine (874-74-40) ; la Btaaar 

(sam.. Zi h.). 

Gaîté-Montparnasse (322-18-18) : Le 
Père NoO est une ordure (sam, 

22 b.). 

HUchette (328-38-99) : la Leçon ; la 
Cantatrice chauve (sam, 20 b. 30). 

H Teatrtno (323-30-99) : tes Dialo- 
gues putanesquea (sam, 21 b.). 


Lncemaire (544-57-34), Théâtre 
rouge : le Journal .de NUtaakl 
(sam , 20 h. 15) ; After Ltverpool 
(sam, 22 h. 15). — Théâtre noir : 
le Biberon da la révolte (sam, 
18 h. 30) ; Haute surveillance 
(sam, 20 b. 30) ; Archéologie 
(sam, 22 h. 13). — m : partons 
français (sam, 18 b. 15). 

Marais (278-50-27) : vfrmrglmp, . 

Mpntehua (sam, 20 h. 30). 

Marie -Stuart (508-17-80) s- Pour 
l'amour de l’humanité (sam 
20 h. 30). 

Michel (285-35-22) : Duos sur canapé 
(eam. et dlm, 21 h. 15). 
Montparnasse (320-89-90); Z ; la Cage 
aux folles (sam, 20 ta. 30 ; dlm, 
15 b, 18 te 30 rt 20 ta. 30). — 
TU : Basancrent» et Gnfldsnsteln 
sont mort» (sam. et dlm, 20 b. 30. 
dernières). 

Palais des glaces (607-49-83) r Le 
Fan* sifflera trois fols (sam, 

• 20 h. 30). ' 

Palais- HoyaJ (297-59-81) ; Jtoysnzes 
Pâques (sam, 30 b. 30 ; dlm, 
15 b. 15). 

Petit TbéâtrC-en-PDe (339-00-32) î 
1e Primitif (um. et dlm, 18 h. 30); 
Ma obère Sophie (sam. es dfan, 
20 h. 30). 

plaisance (320-00-08) : le Tempe de 
solitude (sam., so h. SO). 

Présent (203-02-55) : Fflte de te 
Saint-Jean (dhn- 14 b.) ; la Mai- 
son de Barnada Alha (dlm, 17 h.). 
Saint-Georges (878-83-47) : ïVUfce- 
Mêxnoirs . (sam, 20.. b. 30 dlm, 
15 h.). 

Studio des Champs - Klysées 
(723-35-10) : Blanchisserie Blanche 
(sam, 21 b.). 

Studio-Théâtre 14 (257-33-52) : Arle- 
quin poil par l'amour; l’Epreuve 
(Sun, 20 h- 30). 

T. A. I. -Théâtre d’Essal (274- U -51) : 
Trio pour deux canaris (sam, 

20 ta. 45 ; dlm, 17 b, dernière). 
Théâtre 18 (226-47-47) : Tambours 

dans la nuit (sam, 20 h. 30) ; dlm, 

■ 17 h.). 

Théâtre Dnncan (328-90-35) : Zéro 
ou la Pornographie dn savoir (en 
anglais) (sam, 20 h. 30). 

Tfaè&tre de Poche (548-92-97) : 

Ouverture sur mer («un-, 20 h. 30). 
Théâtre Saint-Médard (233-44-54) s. 
l’Oracle et le Sylphe (sam, 21 h. ; 
dlm, 15 te>. 

Tristan Bernard (533-00-40) : Un 
tramway nommé Désir (sam, 

21 h. ; dlm-, 15 b.). 

' Variétés (333-09-93) : Je veux voir 
NDoubsov (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
18 b.). 

Les cafès-théàtres 

An Bec fia (296-29-35) : Patricia Lai 
(sam, 20 b.) ; Pister and Oo. 
{sam, 21 b. 15, dernière) ; la 
Revanche de Nasa (sam, 22 b. 30) ; 
A. Rivages (sam, 2S b. 45). 
Bistrot Beanbonzg (277-48-02) : 

Deux pour le prix d'un (sam. et 
HJ™., 20 b. 15) t Naphtaline (sam. 
et dlm- 21 h. 30). 
Blancs-Manteaux [887-16-70) : M. Pio- 
let (eam, 19 b.) ; Areub = MC3 
(sam,. 20 h. 15) ; Raoul; Je t’aime 
team, 21 b. 38) ; les Belges (Bsm, 

22 h. 30). 

Café d’Edgar (320-85-11) : Sœurs 
siamoises cherchant friras siamois 
(sam, 20 te 30) ; . Ira Deux Suisses 

- - 22 tu) ; Couple-mol le souffle 
(sam, 23 h. 15). 

(«T y . s ÿ- svj . « Maupaasant 

.L (Wt-41-40) ‘PzO- 
' messes de 3a chanson (sain, 21 b-); 

- J. Moonena^et' Presqu’ila team,- 

23 te). 

Coupe-Chou .(272-01-23) : le Petit 
'Prince (sam, 20 h. 30); J^-P. Ram- 
- bol (sam, 21 b. 30). 

Cour des Miracles (548-85-60) : 
SOI Deralme (sam, 30 h. 30} ; 
la Matiouette (sam, 21 h. 30) ; 
-Essayes, donc, nos pédalos; (sam, 
22 h. 45). 

Croq’Diamauts (272-20-08) : Psscadel 
(sam, 20 b. 30) ; Hiroshima mon 
humour (sam, 23 h.). 

L’Echandofx (240-58-27) : Monsieur 
Bonbln, A. Goulot et G. Verohéro 
(sâm. et dlm, 21 h. 30). 

Bâpace -Manda (271-10-19) ; Bue dœ 
Slx-Boutlques (sam, 20 h. 30) ï 

- May B&rtram (sam, 22 h. 30). 


BALZAC ELYSEES (Stéréo Dolby) - U.G.C. BIARRITZ vn. - 
U.G.C DANTON va (Stéréo Dolby) - .• 

MAGIC CONVENTION (Stéréo Dolby) - REX v.f. - UÆ.C. CAMEO v.f. - 
MIRAMAR v.f. - MISTRAL v.f. - U. & C. GOBEUNS v.f. - 
U.G.C. GARE DE LYON.v.f. - ARTEL Villeneuve - ARTEL Rosny - - 
CLUB Colombes - CALYPSO VTry-Cbotiïïoii - CARREFOUR Pantin. - 


BRD^ PAR LA PÇg^AnONFHIlIP MORRIS IXXJR LE CINÉMA 
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TELERAf/.fi 

... un énorme éclat de rire 

Bernard Gt *«/.% 

FRANCE SOIR 

... Plein de verve, de farces, de scènes et de 
personnages hautement réjouissants. 

... Sans LE CHAÎNON MANQUANT il aurait 
manqué quelque chose au Festival de Cannes. 

Robert CHAZAL 

TELE 7 JOURS 

... un grand dessin animé digne de rivaliser 
avec les productions américaines du genre. 

Gérard LAINE 

PARI5C0P E 

... avec quelle imagination luxuriante, l’auteur 
de (i La Honte de la Jungle » raconte ce vaste 
« Livre de ta Jungle » préhistorique ; l’un des 
rares éclats de rire du Festival de Cannes 80 

José-M. BESC0S 

LE MONDE 

... PfCHA à de la verve et des idées. 

!ê graphisme est agressif, le dialogue 
percutant... un arrière goût de vitriol. 

Jean de BARONCELU 


QéhMpNStCMJCËNMC 


} 1 il powsmapr 



Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 {lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures. 

„ sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 21 - Dimanche 22 juin 


Panai (233-91-17) : Lima mangé, 
l’autre bols (aam, 19 h. 45) ; la 
Président, (aam, 21 h. U). 

Marais (278-03-53) 4 Phèdre, P. Du 
IS&m, 22 h. 15). 

La Mhrauaure (229-11-13) : A te 
rencontré do M. Proust (s am , 
XL b.). 

Le Petit Carino (278-36-50), X : 
Racontar-moi votre enfance (sam, 
21 hj ; Dn moment' qu’on n'est 
pas sourd (eam, 22 h. 13). — H : 
Si te concierge savait (eam, 

20 h. 45) ; Ça s'attrape pu 1» 
pieds (sam, 22 h.) ; Suzanne, 
ouvre-moi (um, 22 h. 45). 

Le Polnt-Vbrgule (728-67-03) : Tran- 
che» de vie (aam, 30 h. 30) ; Cher- 
che homme pour faucher terrain 
en pente (aam, 31 h. 30); Ray- 
mond (sam, 22 h. 45). 

Sélênite (354-53-14), I : Lfta lions 
OUL, mate les 'panthères pas 
(sam, 21 te). — n : Navba Nlght 
(ram, 21 h-). 

Soapap (278-37-54) : SI 2a < temtao » 
n' existait pas (eaub, 20 te.) ; 
Compartiment non fumeurs (um, 

21 b- 30). 

SplehdSd (887-33-83) : Site volt du 
nains partout (sam, 20 h. 30 et 

22 b. 20). - 

La Tanière (237-74-39) : B. Mou lion 
et V.-A. Sens (sam, 21 te.). 
Théâtre de Dix-Heures (808-07-48) : 
ira jumelles (aam,- 20 b. 30) ; le 
Retour de Frenfcsn&teln (aam, 

21 te. 30) ; Otto Wtauely (sam, 

22 te 30). 

Théâtre du Quatre - Cents - Conps 
(329 - 39 - 89) : Patpapa (sam, 
20 te. 30) ; La baleine blanche rit 
Jaune (sam, 21 te 2») ; Kamlnba 
(HD. 32 'b. 30). . • 

Vieme- Grille (707-80-93). I : Uns 
cocaïne alla mande (sam, 22 te 30). 
. — ■ n : taaia» Dbonr (aam, 21 te). 


Le music-hall 

■ Bobtno (322-74-84) : Ramoa Pipln’s 
Odems (eam, 20 te 45). 
BoattBB-dn-Slord (339-35-50) : CBo- 
> vanna Marini (s am, 20 te 30). 
Centre culturel du XVII* (227-68-81) : 

.TBtang mauve (sam, 21 te). 
Comédie Caumartin (742-43-41) : Los 

T H in*h rq«»witM« Gam, 21 te; dim., 

18 te). 

Galerie Pebrture-FraScbe (551-00-85) : 

Chante traditionnels de Roumanie 
' (sam. «t dlm.. 20 te 30. dernières). 
Daunou (281-69-14) ' : Ftesta 71a- 
. . wwiia {aam, 21 te : dlm, 15 te 30). 
tucemaire (544-57-34) : J.-te Cailla* 
. (aam, 22 te 30). 

Olympia (742-25-49) : Sabha Distel 
(saui^ Zt'tet duLr U te). 
Porte-Sarint-Martin (607-37-53) .! te, 
Grand Orchestre du fiplendid 
(sam, 21" te). 

Théâtre tr&ïBK {320-8S-1D : Tara* 

(aam, 20 te 45). • - • . 

Théâtre Montparnasse (320-89-90) : 
■- Daniel Lavoie (sam. et . dlm, 
22 te 30). 


La danse 

Centre' culturel «4 chorégraphique 
C. Dudan. C. Louvel (sam, 
ao te 30 ; dlm, 15 te). 

Centre Maadapa (589-01-80) : Imo 
Mlura (sam, 20- te 30). 

Théâtre Noir (797-86-14) : Mad Sonia 
Vsam, 20 te 30). 

Théâtre Oblique (355-02-94) : Compa- 
gnie 3. Keuten (sam, 20 te 30). 

Raneiagh (288-64-44) : D’une ri va 
à l’autre (dlm, 20 te 30). 


Les concerts 

Falals-Boyal : Orchestre de l’Asso- 
m.himi «rmuhcnlaae de Paris : 
Chorale (fiaitS dir. L. Martini 
(Mozart, Ctinrp entier) (sam, 21 te). 

Badlo-prauce, studio 10Q : Collectif 
de musique ancienne de Paris 
(GabrlaW, Weekles, Dowland. Oey- 
«n. Gibbons) (sam, 18 h. 30). 

BgUut Satot-Merri ; Quatuor s. Ko- 
benoff (Vivaldi. Bach. Mozart) 
(sam, 21 te). 

Eglise Salut- Julien -le -Pauvre : 
£L Caravassüls (Baob) (sam, 21 te); 
Agrapadon Muelca (musique des 
cathédralre btlno-unérlctliiEi des 
dix-septième et dix- huitième siè- 
cles) ((Um, 21 b.}. 

Eglise Saint -Thomas -d’Aquin : 
Ensemble vocal CL Jaaequln (Mon- 

. teverdl. Bach. Bruckser) (dlm, 
17 h. 45). 

Conciergerie : E. Musa (Bach, VUla- 
Lobos) (dlm, 17 te 45). 

Lncernafre : meaMt Aria (Britten, 
Scboenberg. Cage, Mozart) (sam, 

19 te 30) ; S. Mi il In t, £. Qaspart 
(dlm, 18 te). 

C.LS.P. : P. Muller (Bach) (sam, 

20 te 30). 

Salle Ployé : Orchestre philharmo- 
nique de Berlin, dlr. H. von Kara- 
jan, soL A. -S. Mnttar (Beethoven, 
TCbaikovskl) «Um, 20 te sa). 

Chapelle Saint-Louis de la Salpé- 
trière :■ Quintette A cordes 
J.-B. B réval (Debussy. Ihert, 
Plemé) (dlm, 18 te 30). 

J axs, toi), rock . folk • 

Axtfatlc- Ath évain s (379-06-18) : Chris- 
tian Dante (sam. et dlm, 20 te 30). 

Caveau de- la Bûchette (326-65-05) : 
Gêna Mlghty Flaa Connors, arec 
Dany Dorix Sextet (sam. et dlm. 
22 te). 

Chapelle dé» Lombards (328-65-U) ; 
BÜ1 Dix on Trio (sam. et dlm, 

. 20 te -30), 

Défense, Aux Quatre-Temps, parvis 
(979-00-15) : Fapper Adams Quar- 
tes, Abbey Lincoln Quartes, Arehle 
Bbepp Qnartet (sam, 20 te 30). 

Drfeher (233-48-44) : Cbet Baker 
Quarte* (sam. et dlm, ZL te 30). 

Gibus (700-78-88) : Macadam, cow- 
boya (sam, 22 te). 

Golf Drouot (770-47-25) : Catflch 
(sam, 22 te). 

Petit -3ournal (326-28-59) : Daniel 
Huck Trio (sam, 22 te). 

Rlverbop : Philip Catherine Qnartet 
(sam, 22 te 30). 

Théâtre Noir (797-85-14) : Sonia Mad 
(Sam. et dlm., 20 te 30). 

XVII* Festival dû Marais 


(897-74 -M) 

Hôtel d’Aunumt- : -Mme -francs de 
récompense (eam, ai te 30). . 
Théâtre. .Essaima : Edith et Dâthia. 

mimes (sam, 20 te 30). 

CaTEssalon : la Princesse de Baby- 

- lone (aam. et dlm, 20 te 30). 
Place du Marcbè-Smlnte-Catberfaie : 

Carlos Andreu (sam, 19 te 30) : 
la Parce ou— Le .diable famuae 
(asm, ao te 30). 

Bétel de Beauvais : T an a point 
comme mol (sam, 22 te) ; Triples 

- croches et demi-sourires (sam. et 
dlm, 20 te 38). 

TV** Soirées de Saint- A ignan 


Hôtel Saint- Aigu an ; Trio Ama de ; 
J. Schuster, violon; D. Oart, vio- 
loncelle ; G. Kern, piano (Mozart, 
Beethoven, Brahma) (sam, 21 te). 


oriErnas 


Les füwis marqnés f*) sont Interdit* 
- aux moins de treize ans,. 

(**) aux n ntM V de dix - huit ans. 

La cinémathèque ■ 


aam .. 

Desna, d'Y. Sointaeva et A. Dov- 
jenko ; 17 b,: Tohhy, da H. -J. Pob- 
■ land; 19 b. : la Voyage fantas- 
tique, de H. Koster; 21 te : las 
Plus Belles Années da notre vie. 

de W. Wylar Dlm, 15- te : les 

Gens du NU, dT. Ohahlne ; 17 te : 
les cinéastes signataires du mani- 
feste d'Oberbauses ; 19 te : Ponce 
Pilate, de G.P. CaUegari; H te : 
Rêve de alnga. da M. Ferrari. 
Beaubourg (273-35-57), sam., JS te : le 
Dossier 51. de M. Deville ; 17 . h, 
Gihé ma hongrois : Un été sur la 
colline, de P. Baczo ; 19 te. ; Dta 


MEBCDHY tc. - UGC DANTON tæ 
PARAMOUNT OPERA vJ. 
PABAMOUNT MONTPABNASSB rS. 
. PARAMOUNT MAILLOT vJL. - 
. PARAMOUNT G&UXB.vA 
PARAMOUNT MONTMARTRX vJL 
PARUT 2 VS. - PANTIN Carrefour vS. 

MONTREUIL MEURS VX 
LB FER REUX Palais du Pare vJL 
ARGBNTSUIL Alp ha vX - ORSAX 
DBS vX - VAL-irEKRSBS Buxy 
LA CKUJB-SAIN3HBLOCD Mys«ea 2 



\mSK SflirattH « AlfiffîTBjROCGOU 


r— owmawG. 


immmmwr 

COUSE 

Pr«0^ 


»ec 


ifejfifedg James Bmd 
«URSÜtt jlNBRÉS 


FaralMMraaaA de J. JCblttl ; M b, 
Cinéma Japonais : Fort Ezo. de 
K- Fumsawa. — Dlm, 15 b. : b» 
Snobs, de J.-P. Uoeky : 17 te : laa 
parents dn dimanche, de J. Bozsa ; 
1T te : les Cinéastes signataire» 
du manifeste d'Oberhauaan ; 21 te. 
Cinéma Japonais : Chassa aux lin- 
gots, de 3. Fohuda. 

Les exclusivités 

L’ALBUM DB MARTIN SCORSBSJB 
(A, 7.0.) : l’Epée da boia. S* 
(337-57-47). - _ _ 

ALLIGATOR Pt, vX) m : Rex. > 
(238-83-03) : Ermitage. 8* (359- 

-15-71) ; Mistral. 14* (589-52-43); 
U -O C.-GobeUnK. 13» (336-23-44). 

AMERICAN GIGOLO (A, vjo.) : 
Publiria-BalnirGermaln. 6* (222- 

72-8 0) ; PBJiunouat-Cily. 8» (563- 
45-76) ; Paramount - ElyaAea. 8* 
(359 - 49 - 34); Pmmoont- 
opéra. B* (743-B6-M) ; Max-LInder. 
9» (770-40-04) ; panunount-BaBtlllé. 
12* (343-79-17)) ; Paramount-Ga- 
laxte. 13» (588-18-63) ; Pars mouut- 
Orléans. 14» (640-45-91); Para- 

monnt - Montparnasse, 14» (329- 

90-10) : Convsu&lon-Saint-Ohartfls. 
19* (570-32-00) ; Paramount - Mail- 
lot. 17» (758-24-24) ; Murat. 18» 

S 1-99-751 ; Paramount-Montmar- 
18* (808-34-25). 


APPRENDS-MOI L’AMOUR (A, vl.) 
(«) : U.GJX-Marbeuf. 8* (225- 
18-45) ; tJ.G.C.-Gare de Lyon. 12- 
(343-01-59) : Cllchy-Pathé. 18* (522- . 

46- 01) 

AU BOULOT JEKRT CA, vn.) s 
ACtlon-La Fayette, 9* (878-80-50); 
Palais des Arts. 3» (272-62-98). 
AU-DELA DE LA GLOIRE (A, TA) 
(*•) ; Quintette. fr> (354-Î5-40) ; 
Ambassade. B* (3&9-10-08). — VX : 
D.G.C. -Opéra, 2- (281-50-32) ; Ri- 
chelieu. 2* (233-58-70) : Montpar- 
nzsse-83. 8» (544-14^7) ; Wspler, 
19* (387-60-70). 

BSBNVENUB UtSTEE CHANCE (A, 
v.o.) ; U. O. C.- Odéon. P <325- 
71-08) : Normandie, a* (388-41-18). 
VX : U G-C. -Opéra, 2* (261-56-33) ; 
BlenvenuB-Mantpamssae, 18* (544- 
25-03). 

CAPTA IN AMERICA (A, u/ti.) : 
Paris. M (359-53-99). — VS. s 
Richelieu, 2* rm-56-ï®; Mont- 
parnarae-83. 6* (544-14-27); Fau- 
vette; 13* (331-36-86) ; Ommonv 
Oambatta. 20* (638-10-96) ; Cllchy- 
Pathé. 18» (523-48-61). 

LB CAVAUXB ELECTRIQUE (A, 
T.o.) : Luxembourg. V (633-97-77) ; 
Elyaéea-Poin t-S h o«r. 8" (225-67-29). 
LB CHAINON MANQUANT (A., v.o.); 
O. G/J- - Danton. M (329-42-62) ; 
Biarritz, » (723-89-23) ; Balzac. 8* 
(563-10-60). — VX : Bec. 3* (336- 
83-93) ; Caméo. 9* (246-86-44) ; 

O.Q-C.-Oare da Lyon, 12* (343- 
01-50) ; U.G.C.-Oobelln», 13> (336- 
23-44) ; Mistral. 14* (639-93-43) ; 
Mlramar. 14* (330-89-52) ; M80C- 
Convenuon. 15> (828-30-64), 

CHKRB INCONNUE (Fr,) : CR O- 
MUMUL 8* (2X5-18-45). 

LE CB8I5T S’EST ARRETE A 
KBOLI (It, ta) : HanureulDe. P 
633-79-38) ; Pagode. 7* (7D5-13-U), 
sauf znardi ; U.a.C.-Marbruf. 0* 
(325-18-45) : Paruseslens. 14* (338- 
83-11) ; Athéna. I2« (343 7-48) : 
studio RaspalL 14* (320-38-98) 

LES CROCS DU DIABLE (Bsp, 
vX) (**) : Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; Hauaamann. 9* (770- 

47- 55) ; Mistral. X4* (539-52-43). 


DON GIOVANNI (Fr.-Xt, Vjtj t 
Vendôme, 2* (742-97-52). 

ELLE (A, v.o.) (••) Stylées- i 

point Show, 8a (225-67 29) ; 
Loxc^m bourg. 6* (633-97-77) H- af»_ 

LES FAISEURS DE SUISSES "* 
(Suis.) : Marais. 4* (27 B -47-aa). 

FANTOMES DB LA VIDEO : LA 
TELEVISION DB R. RUIZ : Action ■ 
République, U< (805-31-33). 

LB GANG DES FRERES JAMES 
(bug Rider») [A, ta) (*) : Gau- 
mout-Lra Halles, l** (397-49-78) ; 
Quintette, 3* (3H-35-4Q) ; Mari- 
gnan, 8» (35S-92-8S). — VX : 
Richelieu. 3* (Z33-56-70) ; Moni- 
panjaaae-pathé. 14* (323-19 - 23); 
CllcbF-Palhé. 19* (523 - 48 - 01) ; 

Nation. 12> (343-84-07); P.L.M.- 
Balnt-Jaequea. 14* (569 >68 -43) ; 
Gaumont-Sud, 14» (327-84-50). 

GTMMK SHELTER. THE ROLL1NG 
STONES (A, ta) : Vldéorione. 

«> (325-6S-34). 

GXRLS (Fr.) (**1 : U .G -Coopéra. 2* 
(281-50-33) : Ermitage, 8* (359- 
15-71). 

LE GUIGNOLO (Fr.) : Berlitz. 2» 
(742-60-33). 

OCEAN A. LA SECTE DE L’ENFER 
(A, v.o.) (*) : tr.a.C.-D»nion, 6* 
(329-42-62) ; Ermitage. 8* (359- 
15-71). — V.f. ; Rex. 2* (236- 
83-93) ; Caméo. 9- (246-66-44) ; 

CJIeby-Pathé. 18* (525-46-01). 

HAÏR <A„ ijo.) t Palais des Arts, 

3* (272-62-98). 

LES HERITIERES (Hong, VA) : 
Gaumont- Les Hallra. 1“ (297- 

49-70) ; Saint-André-des-Arts. B» 
(326-48-18) ; Biarritz. 8- (723- 

69-33) ; Pamualena, 14» (328- 

83-11). — VX : Heldrr. 9* |77o- 
i I -34) : M . Juillet - Bastille. 1 1* 

(357 - 90 - 81) : 14- JulUat- Beau gre- 
nelle. 15* (575-79-79) ; Oaumoui- 
convemion. IS» (636-42-27) 

JE VAIS CRAQUBtb (Fr.) : U.O.C.- 
Odéon. 6* (325-71-08) : Biarritz. 

8* (723-69-23) ; Caméo, ft* 1340- 
66-44) ; Mlramar. 14* (320-89-521 

LB JOUR DB LA FIN DU MONDE 
(A.. vX) : Paramount-Opéra, 9» 
(742-56-31). 


En v.o. : PUBUClS CHAMPS-ELYSEES - CLÜNY ECOLES. 

En v.f. : PARAMOUNT MARIVAUX - PARAMOUNT OPERA - 
PARAMOUNT MONTMARTRE - CONVENTION SAINT-CHARLES . 
GAUMONT GALAXIE - PARAMOUNT MONTPARNASSE - 3 MURAT - 
PARAMOUNT ELYSEES 2 La CeHln St-Cloud - PARAMOUNT La Varenne - 
PARAMOUNT Orly - FLANADES Sarcelles - ALPHA Argenfeuil - 
MEL1ES Montreuil - CARREFOUR Pantin - ARTEL Ville use ave - 
ARTEL Nagent. 
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UBUIA/HDIMB- WUWkéHTQNEUl- SYlMMœKŒL ■ UGK^WU 
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En v.o. : UGC BIARRITZ - ST-ANDRÉ- DES- ARTS - 14JUILLET BASTILLE - 14JUILLET 
B EAU GRENELLE - 7 PARNASSIENS. En v.f. : HELDER - GAUMONT CONVENTION - 
GAUMONT HALLES - Asnières. 
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SPECTACLES \RADIO-TÉLÉVISION 


JOURNAL D'UNE MAISON DE COR- 
RECTION (Fr.) (•) : Paramount- 
Maxlvaux, C' (296-80-40) ; Para- 
xnount-Mohtparnagee, 14* (329- 

90-10). 

KRAtVDSR CONTRE BRAMER CA.. 
va.) ! Quintette, B* (354-35-W) ; 
Marlgnan, 8* (339-92-82). — VS. : 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Cap ri, 2* 
(508-11-09) ; Mon tournasse -Pa £h 4 
14' (322-19-23). 

LULU (Fr.-It.-An.) (*•), vers, allem.: 
Studio Alpha. S* (354-39-47) ; 

Paramonnt-Elyséœ. 8- (359-49-34) ; 
Paramou nt-Clty, 8* (SKM5-76). — 
VJ. : Paramount -Mari vaux. 2* 
(296-80-40); Faramaunt - Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Paramount- Bas- 

tille. 12* (343-79-17) : Paramount 
Montparnasse. 14* (329-90-10) ; 

Paramount- Maillot. 17* (758-24-24); 
Paramount- Montmartre. IB* (006- 

34- 25) ; Conventtou-Soint-Charles. 
15* (579-33-00) ; Secrètan, 19- (206- 
71-33). 

MANHATTAN (A-, v.o.) : Studio 
Jean -Cocteau, â* (354-47-82). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU. v.o.) ; U.G.C. Odéon. 6» 
(325-71-08). 

MERCI D’AVOIR ETE MA FEMME 
(A. v.o.) : Colisée, 8* (359-29-46). 
MON ONCLE D’AMERIQUE (Fr.) : 
Gaumont - Les Halles, l" (297- 
49-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 

Balnt-Gennaln-Huchette, 5- (634- 

13- 26) : Colisée. 8* (359-29-46) : 

Elyséea-Llncolxu 8* (359-36-14) ; 

Saint-Lazare - Pasquler, 8* (387- 

35- 43) ; Nation, 12» (343-04-67) ; 

Hautefeullle. G* (633-79-38) : Par- 
nassiens, 14* (329-83-1 D; Ga limon t- 
Conventlon, 15* (828 - 42 - 27) ; 

14- JulUet-BeaugreneUe. 15* (575- 

79-79) ; Victor-Hugo. 19* (727- 

49-75). 

LE PRE (IL, v.o.) : 14-JutUet- 

Pamasse. 6». (328-58-00). 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A., v.o.) : Quintette, 5* (354- 
35-40); Gaumont - Les Halles. l ,r 
(297-49-70) ; Pagode. 7" (705-12-15) 
(sr Mar.) ; Colisée. 8* (359-29-46) ; 
Mayfalr, 16a (525-27-06) ! Athéna. 
12- (343-07-48). - VJ. : Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Mon tp amasse- Path é. 
14* (322-19-23) ; Cambronne. 15* 
(734-42-96). 

LE ROI ET L’OISEAU (Fr.) : Bpée- 
de-Bois. 5* (337-57-47) ; Ctnoche 
Saint-Germain. 6* (633-10-82) ; 

Athéna. 12* (343-07-48) ; Studio 
de l'Etoile. 17* (380-19-93). 
SATURNE m (A.. vJ.) : U.G.C. 
Opéra, 2* (261-50-32} ; U.G.C. Gara 
de Lyon. 12- (343-01-59) ; Secrètan. 
19- (206-71-33) 

LE SAUT DANS LE VIDE (Fr .-IL), 
vers. ItaL : Racine. 6* (633-43-71) : 
Hautefeullle. 6* (633 - 79 - 38) ; 

Elysées- Lincoln. 8* (359-36-14) ; 

Parnassiens. 14* (329-83-11). — 

VJ. : 14-JullIet-Basttlle. Il* (357- 
90-81) ; 14- Juillet- Beau grenelle. 15* 
(575-79-79) : 14-Julllet-Paraaaae. 0* 
(326-58-00). 


Mse en scène 


< Aux années, ce soir» 


* Tïmor ? C'est qui ? Vous 
connaissez Timor 7 *. deman- 
dions-nous à un a m! de passage, 
avant d’appuyer sur te bouton 
de «VS - Nouveau Vendredi - ; 
et lui : « Non. Qui est-ce ? - 
C’eat dira notre ignorance, sur 
ce chapitre en particulier. EIIb 
ôtait hier encore vert/gûieuse. 
invité â passer quelques Jours 
dans la partie orientale de nia, 
abandonnés par les Portugais en 
décembre 1975, et conquise par 
les Indonésiens cent quatre- 
vingt-seize heures après la pro- 
clamation, par le FreUlln, d’une 
République hélaa I mort-née, 
Michel Honorin a un peu profité 
de notre naJvefé. 

Il a commencé par nous 
balancer des chiffres volontai- 
rement grossis. On avait parlé, 
atllrmalt-ll. de deux cent cin- 
quante mille A trois cent mille 
personnes massacrées par F en- 
vahisseur. C’était très exagéré. 
Forcément, aucune source 
sérieuse n’a lamals évalué d 
plus de cent mille le nombre 
de ceux qui sont morts par le 
fer, par le feu, par fa faim et 
par la souffrance pendant ces 
années d’héroïque résistance. 
Ce qui est délè colossal. 

Etroitement surveillée , enca- 


drée par Fermée et tes services 
de renseignement Indonésiens, 
dont Bile n'a pas craint, aoyons 
juste, de dénoncer sans arrêt 
la présence, notre équipe de 
télé s’est pourtant laissé avoir 
à Foccaslon d’une visite de 
prison qui Fa, semble-t-il. entiè- 
rement rassurée. Regardez, on y 
est très au larg s, Il n’y a prati- 
quement plus de détenus, nous 
disait-on, images A V appui. Et 
la caméra de balayer, en effet, 
la cour, étrangement vide, de 
Fune de ces geôles où Amnesty 
International dénombrait encore, 
le mois dernier, huit cents pri- 
sonniers. Cela sentait la mise 
an scène â plein nez. 

Ne nous y trompons pas : les 
sympathies des journalistes fran- 
çais étalent entièrement acquises 
A ce vaillant petit peuple qui. 
a près quatre siècles (Tune occu- 
pation obscurantiste et négligée 
(au total 29 kilomètres de pistes), 
sera aussitôt asservi A des inté- 
rêts hégémoniques qu’aucune 
tradition culturelle et historique 
ne justifie; acquises au point 
même de traduire, sur un ton 
moqueur et caricatura/, les dé- 
clarations du ministre des affaires 
étrangères indonésien, dont r évi- 
dente mauvaise loi n’avait aucun 


besoin d’être soulignée de cette 
taçon-là. 

Conquis, décimés, opprimés, 
abandonnés A leur soit, obligés 
de quitter, faute de vivres et 
d’armes, les montagnes où Ils 
tentaient de prolonger la résis- 
tance à r occupant, les Timorais 
sont embrigadés dès les bancs 
de F école, endoctrinés. Soignés 
aussi, c’est vraJ : la Croix-Rouge 
a eu enfin accès à certains vil- 
lages, une dizaine, nous précisait 
un médecin suisse, où sévissent 
.toujours la tuberculose et la 
malaria. Nourris enfin, à peu 
près remis sur pied. 

Et c’est là-dessus que compte 
Fun des membres du Fretilin. 
Interwlevé où? A Paris, è Lis- 
bonne ? Pas A Timor, certes. 
Il espère que cette honteuse et 
trop facile violation du droit des 
peuples A disposer tfeux-mèmes, 
sous prétexta que le jeune Etat 
aurait aligné sa politique sur 
celle de Cuba, il pense, lui. que 
cette intégration forcée trouvera 
au cœur même de la population 
■de nouveaux adversaires, et que 
le vent de fa liberté fera lever 
derechef le déair tf indépendance 
dans cas Ames trempées par 
rinfortune. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Cela tenait, tout A (a fois, du 
Casino de Paris, des Folles- 
Bergères, du cirque Môdrano. de 
la guerre en dentelle ou de la 
parada des petits soldats de 
plomb. Vendredi soir 20 juin, sur 
TF 1, I' * Opération alerta - de 
l'armée française avait remplacé 
le traditionnel « Au théâtre ce 
soir a. 


profond, (mages cent fols vue* 
que les commentaires des offi- 
ciers généraux, fragmentaires,, 
rapides et trop simples, n’ont 
pas toujours eu expliquer. 


Au-delA de la prouesse tech- 
nique d'une émission en direct 
le téléspectateur, promené en 
plusieurs endroits différents, du 
camp de Sulppes, d ans l’est de 
la France, Jusqu’à la base para- 
chutiste de Pau, dans le Midi, en 
passant par les pistes de Saint- 
Dizier ou du porte-avions Cle- 
menceau, a assisté aux activités 
opérationnelles des trois armées 
dans le cadre d'un exercice 
d'alerte qui s'est achevé par le 
lancement — Actif — d’un mis- 
sile nucléaire tactique Pluton. 


Pour conclure, le ministre de 
le défense est venu s'auto- 
féliciter, en mettant en relief 
wFeftort résolument engagé 
depuis six ans », dote de r élec- 
tion présidentielle, et * les capa- 
cités des années supérieures à 
celles tTIl y a cinq ans-, date 
de la désignation de M. Won 
Bourges A son poste actuel. Et 
le ministre de souligner, à cette 
occasion, « la compétence da 
r armée - — le souvenir de 
Kolwezt a été maintes fols évo- 
qué, — « F efficacité et le dévoue- 
ment des appelés » pour deman- 
der Analement •la confiance et 
r adhésion des Français 


Images cent fois présentées 
déjà : largage de parachutistes, 
ravitaillement en vol et sur 
mer, héliportage, reconnaissance 
aérienne, engagement de blindés, 
d'avions et de pièces d'artillerie, 
franchissement d'une rivière par 
les blindés sous l'eau ou en gué 


On aurait voulu montrer aux 
familles A quoi devraient, en 
principe, être occupés leurs 
enfants durant l'année de service 
militaire, et aux contribuables 
comment leurs Impôts sont 
dépensés qu'on ne s’y serait paa 
pris autrement 


JACQUES ISNARD. 


NOMBREUSES PROTESTATIONS 
APRÈS IA SAISIE DU MATÉRIEL 
DE RADIO-LILlf 80 


Samedi 21 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Les responsables de Radio- 
Lille 80, dont le matériel a été 
saisi Jeudi 10 Juin par la police, 
annoncent, pour samedi aprèa- 


18 h 55 Les inconnus de 18 b 55. 

19 h Six minutes pour vous défendre. 

19 h 5 Mai-Juin 40 : Journal d'un printemps 
tragique. 


™ Dus U clairière de RethondM. 

midi, un r ass emb lement sur la r*«inn«i— 

grande place de Lille, avec une Emissions régional». 

« écoute collective a de l’émission ? 45 Journal. 


20 h 35 Téléfilm : Comme le temps posta. 
(Deuxième partie.) 

Honnête adaptation du beau roman de 

Soberi Brasillach, Du travail bien fait. Sans 
la poésie du titre. 

22 h 10 Variétés : Les Moppets à Hollywood. 

23 h Document : Les carnets de l'aventure. 
Mont Mao-Klnl^ en tQe Rrfi»- 

23 h S Journal. 


LES FILMS NOUVEAUX 


ENQUETE SUR UNE PASSION, 
JUra américain de N. Rang (**) 
(v.o.) : St-Germaln Studio. 5* 
(354-42-72). Monte-Carlo, B* 
(225 - 09 - 83), Parnassiens. 14* 
(329-83-11); vJ. : ABC. 2» (236- 
55-54). St-Lamre Pasquler, 8* 


(387-35-43), Fauvette. 13* <331- 
56-86). CUchy-Pathé. 18* (522- 
46-01). 

LES MONSTRES S ES. film Ita- 
lien de L. Zampa. (v.o.) : 
Cl un y- Ecoles. 5* (354-20-13). 

Publlcla Champs - Elysées. 8* 
(720-78-23); (v.f.): Para- 
mount - Opéra, 9* (742-56-31). 
Paramount- Mari vaux, 2* (296- 
80-40). Paramount - Montmar- 
tre, 18* (606 - 34 - 25). Para- 
mount- Montparnasse. 14* (329- 
90-10). Paresnount-Galaxle, 13* 
(580-18-031. 

DROLES DE DIAMS («-Laisse- 
mol rêver), film français de 
R. Ménéçcyz ; Quartier Latin. 
5" (326-84-65), Marlgnan. 8* 
(359-92-82), Lumière. 9* (246- 

49- 07), Montparnasse - Pnthé, 
14* (322-19-23). Cambronne. 15* 
(734-42-96), Wepler. 18* (387- 

50- 701. 

L’ARME AU POING, film an- 
glais da M. Wlnner (m.) : 
U.G.C. Danton. 6* (329-42-62). 
Normandie. 8* (359 - 41 - 18) ; 
(vJ.) : B ex. 2* (236-63-93). 
Bretagne, fl- (222-67-97), u.Q.C. 
Oobellns. 13* (336-23-44). Mis- 
tral. 14- (539-52-43). 
INTERNATIONAL PROSTITU- 
TION» film français do E. 
Bioravi te h (••) : Caraëo. 9* 
(246-66-44). Maxèvlllo. 9- (770- 
72-86). U.Q.C. Gare de Lyon. 
12» (343-01-59). U.G.C. Gobe- 
Uns. 13- (336-23-44), Mistral. 
14" (539-52-43), Images. 18* 
(522-47-94). Secrètan, 19- C20B- 
71-33). 


de Radio-Lille 80 qui reprendrait 
toujours au même endroit à. la 
Maison de la nature et de l’envi- 
ronnement à. partir de 17 heures 
(le Monde du 20 juin). La saisie 
du matériel a provoqué de nom- 
breuses protestations r M. Pierre 
Mauroy (PJS.), député et maire 
de Lille, a notamment déclaré : 
s Je condamne les procédés uti- 
lisés par le pouvoir pour étouffer 


20 h 15 Football : Championnat d’Europe. 

En. direct de Naplaa (match 3* et 4* place). 
22 h 5 Série : «ce. 

Ré al. de B. BagaL avec L. Rende* ; 
J. D. Cannou; P. Gleason, U LucJdnblll— . 

22 h 35 Les comiques ass o ci é s. 

Anthologie pas sérieuse du sourire et du 
rire. 

23 h 25 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


l’expression de tous ceux qu’ü a 
délibérément écartés des moyens 


délibérément écartés des moyens 
d'information en détournant sys- 
tématiquement ceux-ci à son 
profit. („) Le pouvoir fait la 
démonstration qu’ü refuse de 
reconsidérer pour les autres une 
loi qidü bafoue tous les jours. Je 
demande qu'avec le même zèle 
dont ü fait preuve pour investir 
les locaux et confisquer le maté- 
riel. le gouvernement propose au 
Parlement un projet de loi assu- 
rant. dans le cadre du service 
public, un véritable pluralisme 
d’expression. » ! 


18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord. 

19h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top dab. 

20 h JoumaL 


18 h 30 Pour ha Jeunes. 

Uu regard s’arrête : Dea bateaux pour 
réver ; Raconta quand ta étals petite : le 
feu de la SalnWean. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h Si Dessin animé. 

Histoire de France : la Front populaire. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 TéhMfim 2 « Exo-Man ». 

Scénario : H. SUnoum et L.K. Slegd ; Ré*L : 
B* Irvlng. Avec : D. Ackroyd, etc. 

Un Jeune professeur de physique, partûyaè 
& la suite d’une agression, retrouva la 
liberté de ses mouvements çrdee A- une 
combinaison qttra s’invente dans sou labo- 
ratoire. 


Dimanche 22 juin 


Au parti communiste, on 
estime qu'aime nouvelle fois, les 
forces de répression gouverne- 
mentales sont intervenues et que 
le pouvoir tente, avec le préfet 
en place, de transformer la ville 
en champ d’action perpétuel des 
C.R.S. ». 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


La C-F.D.T. élève « une vive 
protestation s en rappelant que, 
« exclue des studios de la télé- 
vision régionale depuis décembre 
3979, elle se bat pour un autre 
monopole, celui qui, légalement 
et dans les faits, permettrait à 
toutes les associations de 
s'exprimer ». 


SCUM (Ane-, v.o.) (•*) : Palais dea 
Ans. > (272-62-98) 

LES SOUS-DOUES (Fr.)' : Richelieu. 
2" ■ 233-56-70) ; Marlgnan. 8* (359- 
92-921 ; Snlnr-Lazarc - Pasquler. 8* 
(337-35-43) : Balzac. B' (561-10-60) ; 
Fauvette. 12* (331-56-86) : Mont- 
parnnsse-Pttthfc, 14* (322-19-23) ; 

Gaumont - Sud. I4« (327-84-50) ; 

Murnt, 18* (651-99-75) ; CUchy- 

Pathé. 18* (522-46-01). 

LE TAMBOUR (■) (AU- V.O.) : la 
CJpr. 5- 1337-00-90). 

TELEPHONE PUBLIC (Fr.) : Berllts. 
2» 1233-58-70) ; Quintette. 5* (354- 
35-40) i Concorde, 8* (359-93-83) : 
Par n asile ob. 14» (K3-B3-11) ; We- 
pler. UP (387-59-70). 

THE ROSE (A- vx>.) : Hautefeullle. 
6* (633-79-351 ; Gaumont Cbnmps- 
ElysÀ*. 8* (359-04-67) ; KJnopano- 
ïrun.a. 15- (306-50-50) ; Montpar- 

nasse 83. 6" (544-14-27): rJ. i 
importai. > (742-72-52). 

UN COUPLE PARTICULIER (A_ 
v.o.) : Marais. 4* «278-47-86). 

UNE FEMME ITALIENNE (Il — V.O.» : 

studio do la Harpe. 5* (354-34-83). 
UNE SEMAINE DE VACANCES (Fr.) : 

Gaumont-lcs-HaUes, !•' (297-49-70); 
Parais ou Bt-Marl vaux. ? (296-80- 
46) ; Pantmoont-Odéon, 6* <325- 
S9-S3) ; Studio Médlcla. 5* (633- 
25-97) ; Publlcla Elysées, s* (720- 
76-23) ; Publlcla Matignon. 8* 
(359-31 -07} ; Paramouat-Opéra, 9* 
(742-56-31) : Paramount- Bastille. 
12* (343-79-17) ; Paramount-Gobe- 
11ns, 13* (707-12-28) ; ParamûUût- 
Monlparnasae, 14* (329-90-10) ; 

Paramou ut-Orléans, 14- (540-45-91); 
Convention Saint - Charles, 15* 
(579-33-00) ; Passy. 16* (288-62-34); 
Faramount-MaUlot, 17» (758-24-24); 
Gaumont - Gambetta, 20* (636- 

10-96). 

THIRD WORLD PRISONNIER DE LA 
rue (Fr.) ; u.G.c. Biamw. 8*- 
(723-60-23) ; Oiymple. 14* (S43- 
67-42) ; saint - Sé vérin. 5* (354- 
50-01); Hoilytrood - Boulera rd, fl« 
.770-10-41). 

LA VIE DE BRIAN (Ane- w.) : 
U.O-C- Opéra. 2* (281-30-32) ; 

U.G.C. Odécn. &• (325*71-08) ; Biar- 
ritz. 8* (723-09-23) ; Blcnvenua- 
Montparnaaso. 15* (544 - 25 - 03) ; 
14 JuUlCE-BasUlle, 11* (357-90-81). 


M. Henri Noguères. président 
de la lilgue des droits de l'homme, 
parrain de Radio-Lille 80. a 
déclaré : « En déclenchant une 
mas sire et brutale opération de 
police dès le lendemain de la 
première émission, le pouvoir 
s'est livré à une nouvelle provo- 
cation. Bien entendu, a-t-il 
ajouté, or a courageusement 
attendu, pour opérer ce coup de 
force, que Brice Lalande et moi- 
même, qui participions à cette 
première émission, ayons quitté 
LiSe. » 


9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 b 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée en la parole» Balat -Rémy de 
Glf-uur- Yvette. 

Prédicateur : Père Michel Oui achat. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h JoumaL 

13 h 20 C’est pas sérieux. 

14 h 30 Les rendez-vous du cSmanche. 
de Michel Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Le monde merveilleux de Disney, 
fn» 4). 

Les tc trou rallies. 

16 h 30 Sports première. 

17 h 45 Série : Une même source. 

Les Iles Loyauté. 


18 h 25 Série : Les faucheurs de marguerites. 
RéaL M. Camus, avec B. PradaL G. Wodattky. 
C. Mlchn_ 


12 h 15 D étaR on musicien. 

Monsieur 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série ; Embarquement bnmécBaL 
Le commandant connaît la chanson. 

14 h 10 Jeu : Dec chiffres et des lettres pour 

les Jeunes. 

15 h Des animaux et des hommes. 

Les requins sont-ils des animaux dange- 
reux T 

15 h 45 Tiercé à AuteuIL 

16 b 20 Séria : Erika Warner. 

17 h 10 MqJax : Passe-passe. 

17 b 40 Dessin animé : Shazzan. 

18 h 15 Dassino-mol ur. mouton. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h Z5 Sports : Football. 

Finale de la Coupa d’Europe dea Nations 
(en direct de Rome). 

22 h 25 Document ; Par amour et par hasard : 

Le Nord. 

Chronique des Plandree. 

23 h 5 JoumaL 


19 h 25 Les animaux du monda. 

Les Jeunes animaux devant la vie. 

20 h JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Une seule approbation dans ce 
concert d’interventions, celle da 
Centre départemental des indé- 
pendants et paysans, qui juge que 
l’Intervention de la police sur 
les lieux d'expression de la radio 
pirate n’a fait que «respecter la 

loi 3. 


GEORGES SUEUR. 


20 h 30 Cinéma : « l'Odyssée du « Hlodanburg ». 
Film américain da R. wisa (1975), avec 
G. C. Scott, A. Bancroft, W. Atherton, 
R. Tblones. G. Tonna B. Burgsas Meredith. 
C. Durai ng. 

Le damier voyage transatlantique du ballon 
dirigeable géant, orgueil des n asia (vaisseau 
aérien aa luxe), qui tut détruit par les 
flammes, le S mai 1937. en emoant a 
Lakehurst (Nero-Jersevl 
La thèse possible d’un complot anrinaat 
dans un film à suspense bien conduit, où 

la catastrophe du Hlndenburç est recons- 
titué* de façon tris spectaculaire. 


• Une nouvelle station pirate 
se déclarant sous le nom de 
Radio-ici et Maintenant annonce 


qu'elle émettra ce samedi 21 juin 
a Paris depuis an lieu tenu 
secret 


22 h 30 La leçon de musique. 

John Lewis, 

Quelques secrets du fas s par te fondateur du 
Modem Jasa Quartet, ou comment trans- 
mettra ce qui ne s'enseigne pas: Part de 
l’improvisation . 


23 h 20 JoumaL 


10 h Embdous de rLCJLL destinée* aux 
Kavantom* fmmlgrAs. 

10 h 30 Mosaïque : Images d’AIgério. 

Emission spéciale réalisée par la xwtto-télé- 
vlalon portugaise ; Repartage : Aman»». 
Rodriguez ; Pllm • « m » centenaire da la 
mort de L. da Camoes a. Variétés. 

16 h 40 Prélude A l'apràs-mld] s EMa Bartok. 
Quatuor a cordes rr L par le Quatuor Par- 
raina : Conc erto pour puma n» 3. par l'Or- 
chestre radloaym phonique de Berlin, dlr. : 
W. Boetlcher. soliste : G. Oppltz. 

17 h 40 Jeu : Tou* contre trais. 

A Orange. 

18 b 40 Documentaire ; Entra rhietoïra et la 

légende. 

Alexandre le Grand. 

19 fa 40 Spécial DOU-TDU. 

Situation aux Nouvelles -Hébrides ; Introni- 
sation d’un grand chef 

20 b DesMa anhnd : Mister Magoo. 

20 h 30 Histoire de la Franc* libre : I* généml 


Edité par la SJLJLL. Te Vouée. 
Gifan ta • 

Jm* FanvL dira Sur de la pablicatiM. 

l lMM B I WU p It 


Imprimerie 
Cu . Mende ■ 
5, r.dii Italiens 
MBIS-IX* 



Beprodwdfon interdite de tous arti- 
cles, saut accord nee l’adml-nU t ration . 



Commlnelon paritaire a* S7437. 


Distribué par St-Raphaël 


JouraiL 


22 h 20 Cfné-regard*. 

B. Corbeau ou le regard <Tus photographe 
sur ses da queute de rfnAw». 


FRANCE-CULTURE 


19 . 36, La R.TJLF. présente : s la Lettre brouil- 
lée » (Adorable vampire). 

28 L, Carte blanche : < le Sommeil dea Impies », 
d’A_-S. Roux, avec O. Laborde, E. EDrt, 
P. ArdlttL etc. 

21 h. 51, Ad Mb, avec M. de BreteuU. 

22b. 5, La fugue du asm edi. 


FRANCE -MUSIQUE 


20 h. 5. Soirée lyrique ; c la Dialogue des Car- 
mélites», opéra de V. Foui une, livret de 
Bernanos, par l'Orchestre national de France, 
les oheeura et maîtrise de Radlo-pranoa, dlr. 
J. -P. Marty. Avec R. Crespln, P. Lott, 
G. Bardai. J. duunonln. A. -U. Rodde. 
C. Yierne. 


23 b. 5. Ouvert la nuit, comment l’entend ex- 
voua : Franz Schubert; 1 h„ cia Pa raton 
selon saint Jean», de ScarlatU, par la 
Modes Polyphonie» de Bruxelles. 


21 b 25 JoumaL 

21 h 40 LTnvfté de FR 8 : r arbre de vie. 

22 b 85 Cinéma de minuit (cycle l'Amérique 

et son présidenQ : «Point limite ». 
Film américain de S. Lnmel (1964), avec 
H_ Fonda, D. CFHerUhy, W. Mattxàu, F. Orer- 
tan, E. Blnnn. F. Weaver, L. Ba gmuTi. 

A la suite d'un dérèglement du dtapostW 
d’alerte, des bombardiers atomiques amé- 
ricains foncent vers Moscou, jf aigri la 
coopération du président des Etats-Unis 
et des Soviétiques. Pun d’eux dépassa la 
a point limites. La guerre totale va-t-cUe 
éclater r 

Sur m thème semblable A celui de Docteur 
Folamou r, un suspense de politique-fleNau 
qui prend parfois des allures de doouzoen- 
taira est posé cHrtrement le problème de la 
course aux armements et du donner ato- 
mique. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 7, La fe n être ouverte. 

7 b. 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h. 40, Chasseurs de son : Lee tètee da Poils. 

8 a-. Orthodoxie et chrlsttonlsme orientaL 

8 h. 38, Protestantisme. 

9 b. 16. Eeauto UraGL 

9 h. 49, Divers aspects de la pensée contempo- 
raine : L’Union ratlonaUste. 
ï? ?-’J aess 5 ooUége Sainte-Marie d* An tony 
U lu^Regarda sur la moalqcte : « Trio n* 1 en te 
«mol majeur ». de Schubert. 

12 h. fi. Allegro. 

12 b. tf. Disques rares, d’A. GUzounov. 
i* j, Smu : Bolserlas (le chant dans 1a forêt). 
M h. B, La Comédie— Française nr*«i»«*ii - c Tra* 
W Î; ÛB J. Le Marque», 
u h. s. Portrait d’un chef : ToecaulnL 
1* h. 30, Ma non troppo. 
i» o, lé. Le cinéma des gfn èfl fitre 

Nsw-Torfc up and dovm. 

“ ©lier de eréatton mUopbonlimc s 

23 or ® lile ?* Par V. Novazlna. 

“ e., musique de chambre : sdhu- 

mann. Brahms, PerfcowoH. PaïeSXr fimirr )- 


FRANCE-MUSIQUE 


2 5- .*« Musiques plttoiesqura et Mséres. 
e h" 4 2* y** cl * jart, l ,le » favoris : OchutaxtT 
9 h, 2, Les chants de l’Ame, 

9 h. 38, Cantate. 

M I Dupôrcf i claaa!,pie * farorls s Brahma, Haydn, 
12 h* Hui-dimanche ; « Bymphonlc nf 9 en 
1 mi }J 9t ir , » , (Bchnbcrt). par le Nouvel 
tohrat^^Jlbanuoiilqua ds Radlo-^ance. 

B 11 Si Sons en scène : JwSy étais bwj . » > « 
Jeun» «Urtea s O. 

„ t vree de Bacto Pagauim. Bartok. RareL 
** **■ *5» ^aprè s-mt ili da Porebestre ; Wsgnef, 
« Pandfol u préluda et dernière «jènaraS 
A_ Toœanlnl « P. BoulexjTsjnnSSSa^ 
jgnnrasa en ut > ; extraits des répétitions (te 

Sî Bayrou th î^œ, dix. 

EL Boenra. 


U h. 15, La tribune des celtiques de ; 

19 lu Jaz* vivant. ’ 


M t la* ’oSSSl 4 *’ Présentation. 

28 h. 19, Concert. « Concerto pour violon et 
orchestre s (Brahma), c Symphonie n 0 4 eu 
rt mineur» (Dvorak), par l’Orchestre pbll- 
hanuoolqua dé Berlin, dlr. j. Coulon.- Aras 
H- Szerylng. violon. 

22 h. S8, Due ram al ne de musique vivante. 

23 h. 38, Ouvert U nuit t équivalence Cftnf- 
ston ouverte aux interprètes anmmra) : 
c Sonate en al mineur» (Liszt), asrB.d’A*- 
ooll ; 0 h_ 5. Rites et traditions populaires s 
l’été de la SalnWean. 
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INFORMATIONS € SERVICES 


Les urgences du dimanche 


SANTE 

• UN SECOURS D'URGENCE. 

— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Parta, au 667-50-60 : 
pour r Essonne, au 08S3S33 ; 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741 -79-11 ; pour la Selm-Salnt- 
Denls, au B30-3Z-50 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour la 
VaWOïaa, au 03Z-22-33; pour 
Iss Yveilnss, au 953*3-33: pour 
la Seme-et-Mame, au 437-10-11. 
ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
IB [pompiers), qui transmettant 
l’appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 

■ (542-37-00), ou la garde syndi- 
cale des . médecins de Parla 
(533-98-11), ou f Association pour 
las urgences médicales de Parts 
(A-U.M-P.) (828-4IM4} Ou S.O.SL- 
Médsdns (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 205- 
63-29 (hôpital Femand-WIdal). 

• S.0.8. Urgences bucco- 
dentaires : 337-51-00. 
TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur tes arrivées et départs 
* Orly (687-12-34 ou 853-12-34) : 
A Roissy - Charles - de- Gaulle 
(882-12-12 OU 882-22-00). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou déparia des 
avions : Air France (920-12-Si 
OU 320-13-65) ; U.T A. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12*12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(335-61-61) î U. T. A. (77641-62) î 
Air Inter (539Æ5-25).. 

• S.N.C.F, — Heqaefgn*- 
m e n t s î 261-60-60. 

Etat des routob 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
reux au 858-33-83. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centras régionaux d Information 
routière. Bordeaux (S® 98-3563 ; 
Lille (20) 91-8263; Lyon (78) 


54-33-33 ; Marseille (91) 78-78-78 ; 
Metz (87) 62-11-22; Régnés (BS) 
50-73-83. 

P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52, rue du Louvre. 1* r ). ouvert 
24 heures sur 24; 

' — Paris 06, annexe 1 (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ou- 
vert de 10 heures à 12 haures 
et de 14 heures A 20 heures : 

— Orly, aérogare Sud, ' an- 
nexe 1, ouvert en permanence : 

— Orly, aérogare Oùsst. 
annexe 2. ouvert de 8 heures A 
23 heures : 

— Roissy principal, annexas f 
et 2 (aéroport Charies-de-QaoDe). 
ouvert de 8 h. 30 A 18 h. 30 l 

La recette principale de Paris 
assure ausa) le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sens préavis sur 
livret C.N-E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au B7T- 
20-61 (de B heures- à 20 heure»). 

• L'OFFICE OE TOURISME 
DE PARIS diffusa une sélection 
enregistrée des loisirs A Paris : 
en français au 72064-04 ; an 
anglais ao 72068-00. Bon bureau 
d’accueil du 127 avenue dee 
Champs-Elysées est ouvert la 
dimanche de S heures A 
20 heures. TéL : 72361-72. 

5.0. 5. - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre.. A. T écoute . au. 821*31-61 
pour Bodlngne-Blllancourt ; 364- 
31-31 pour Bagnofetet 078-16-16 
pour Evry (de 14 heures A 8 heu- 
res du matin) ai au 296-26-20' 
pour Paria (de 14 heures A 4 heu- 
res .dti matin).. Il existe, en outra, 
Un poste en anglais : S.O.S.- 
HeJp, au 723-80-80 (de 19 heures 
A 23 heures). 

5.0. 5.-3* AGE . 

De 9 heures A 19 heures eu 
940-44-11. 


LA MAISON __ 

BAIGNOIRE POUR HANDICAPÉS 

Conçue pour Jefi pei&oàpes han- 
dicapées, une baignoire spéc i ale 
s'DUvre en deux parties pour en 
faciliter l’accès. La partie fixe, 
dans laquelle on s'assied, com- 
prend l’aiimentatton et l’evacaa- 
tion de l'eau. Sur la partie mobile, 
pivotant sur 180*. se trouvent les 
système de fermeture magnétique 
et de verrouillage de sécurité. 

Cette baignoire ouvrante, en 
plastique atm renforcé, coûte 
6 000 F franco de port. Uto elège 
mobile, monté sur glissière, peut 
s'y adapter (I 820 F), permettant 
le passage d'un fauteuil roulant 
à la baignoire. 

*■ Monoplat. Résidence Lonvols, 
1, me Loin# 15403 Parta. IB. *96- 
83- Gz. ta baignoire est exposée an 
12. r04 Cbabanais. 756é* Paris. 

Un autre système permet l'accès 
A une baignoire normale ata per- 
sonnes' Agées ou handicapées. 
C’est oh siège élévateur en plas- 
tique- qui se fixe par des ventouses 
au fond d’une baignoire. Une 


, ' ■* 


„ pour prendre le bain et 
le remonter pour en sortir. 

* Hydroilft, 36M F, A U Samari- 
taine, rayon hygiène. 

TUYAU EN CA8SETTE» — Pour 
arroser son Jardin Ou un balcon, 
laver une auto ou une caravane, on 
a besoin d'un tuyaux toujours 
encombrant A' ranger. Un nouveau 
'tuyau de 15 métrés de long s’en- 
roule dans un boîtier qui mesure 
27 * 80 centimètres et 3.5 centi- 
mètres seulement C épaisseur. Ce 
tuyau est gainé de tissu polyester 
et s'aplatit complètement après 
usage. Etant en polyuréthane. U 
peut être utilisé également pour 
alimenter en eau potable .une 
caravane ou un bateau 1 rsmbout 
fileté est. d'ailleurs conçu pour se 
raccorder aux prises d’eau des 
quais. 

Sr Tnyan sur enrouleur Toro, 
25® F environ. En vente an BAV. 
et Cane le» magasine spécialisés 
. en Jardinage. Distribution pour U 
France : C. C. K.L, «8-70, V»al de 
Jemmapes, 75610 Parts, t€L 238- 
66-36. 


VIVRE A PARIS • 

L’AMéNAGEMENT DU QUATOR- 
ZIÈME. — L’association Vivre dans 
lé quatorzième et l’Atelier popu- 
laire d'urbanisme du quatorzième 
organisent tes 21 et. 22- Juin, sous 
un ch&pHe&u. rue GuUleralnot. une 
e x p o s 1 1 1 o n publique de leurs 
contre^ rojets sur.- l'aménagement 
de le zone GulllénilnoL Ces oontre- 
‘ projets ont été réalisés après un 
concoure d'idées lancé en février 
dernier. Une correù&tlo» sera 
organisée à l’occasion de cette 
exposition pour permettre aux 
habitants de se prononcer but les 
études présentées, précisent ■ les 
deux associations. ' 



PARIS EN VISITE- 

DIMANCHE 22 JUIN 

« Odtai dv Toulouse », 20 2k 30. 
angle nu da BMdvtl et rua daa 
petit» - Champs. Mme QèrnMr- 
Ahlberg. ' ■ 

« Bétel de Sully », 15 h, 6X *ue 
Bain t- Antoine. Mme Allas. 

■ « Quartier Bainè-Andié-dsa-Azta a, 
15 Conta! n.» Saint.- Michel. 
Mme Oemler-Ahlberg. • 

« Ancienne faculté de médecine », 
15 h.. 12, me de l*EcoIe-de-Médecine, 
lime Lamy-Laasafle. 

« Juin nsi ». 15 h., etc de triom- 
phe dO Carrousel, Mme Lemarehand. 

« Saint-Oerjaaln-en-LayB ». IB b, 
station R. B. a, Mme OswMd. 

« Salons du Conseil d’Etat ».'» h- 
grille d’honneur, place du PsiUa- 
Royai. Mme Fennec (Caisse natio- 
nale des monuments historique»!. 

< Le Marais », 15 h. 25. 5. rue 
dès Hospitalières - Saint - Gervals 
(Mme Barbier). 

.« Père- Lac baise », 15 h, métro 
Père-Lachaise (Mme Canins). 

« La basilique de Saint-Denis. ». 
15 h, entrés (Connaissance d*lcl et 

d'ailleurs). ' , 

« Hétels de IHe Saint-Louis », 
15 lu, métro 8alnt - Paul 
(Mme Hauller). 

r Salem du ministère des finan- 
ces ». 15 tu, 63. tu» ■ de -Blvott -(Hle- 
tolre et Archéologie). • 

« Abbaye de port-Boyal -». 15 h- 
XL rua -du Faubourg -Saint-Jacques 
(M. de La Bocbe). 

« tnu*se da seint-Oenaaln-des- 
prfa ». 15 b, métro Salnt-Qermaln- 
des-prés (Résurrection du pané). 

• « Rua du - Cherche- Midi », 15. b-, 
métro Falgulére (Paris Inconnu). 

« Le Marais », 15 h-, métro SSlht- 
Faul (ïhmpll*). 

« t* masqué* ». 14 h. 45, plaça du 
pults-dB-nSrmlte (Tourisme cui- 

« Le* synagogue» de la rae des 
Restera : le' couvent des Blanca- 
Mauteaux ». 10 h'„ 3. ru* Manier 

(le Vl«ux-Paxls>. . 

.«Au Mnr-te ». 15 lu métro pont- 
Marie (Visages de Pari*). 

LUNDI 23 JUIN ■ 

* Sorbonne ». 15 b_ 41. rue des 

Ecoles. Mme Legrégeds. ■ 

«Lit» Sain t-LouU *. -K n» métro 
Pont-Marte. Mme Meynufl. 

« La Bourse da Paris ». U. tu 
métro Bourse. Mme Oewald 
nationale das monument» mston- 

Q ”^5tel de Laoxun ». 1» b- H, qu*l 
d’Anjou (Approche de l'art). 

«Cimetière du pére-lACteilsa*, 15 
heures, entrée, boulevard de Ménli- 
montant (Connaissance d’ici et 

, d «ZA^Vtou rcaaan », 15 JKjî lu34 ? 
des monuments français (Hlstolr» st 

21 lu métro satnt- 
Paul (Lutèce-Vlsltea). _ 

• Le Marais», Il lu métro Balnt- 
Paul (Résurrection du pasaè). 

«Le Marais illuminé*, 21 lu mé- 
tro Saint- Paul (remplis). 

« Tricentenaire da i» -comédls- 
Promçaka. lS h. 30, 58, rus da Riche- 
lieu (Tourisme culturel). 

sLUe saint-Louis ». 15 tu 12. bou- 
levazd Henri-TV De. VJeiix Paris), 


CONFERENCES — 

DIMANCHE 22 JUIN 

15 h. 27. nie Copernic. M. A. Na- 
fiott : * QU'est-ce que l* réaUté «t 
la présence réelle f » (GJLAJCJL), 

LUNDI 23 JUIN 

30 h. 30, 21. rue fCèaaaa. MM. 3- 
Modauia et m. Schumann : < Ua eer- . 
tain. 1 M Juin» (AmltUs Muc*9an-^ 
gnler). 

20 b. 30 : église américains, 69, quai 
d’Orsay, armtia Santal» «1 a mè*i 
ttIti Krinw selon Tenseigsemest- da Sri 
CMnmoy ». 


. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 22 JZT.SDDÉBUT DE MATINÉE 



■ PREVISIONS POUR LE 22 JUIN A O HEURE (GM-TJ 



Rrohrtton probable du temps en 
pncnce entre le — n juin 
' A • heure et le dimanche 22 foin 
' à 24 heurea. 

La France matera en bordure de 
la tone dépreerionnalre très éten- 
due dont le cen*r* ait ni tué eu 
nord de l’ïcosac. Des pertdrbarione 
venant de l’Atlantlqua circuleront 
au sud de cette dépression et tra- 
verseront la France. 

Dimanche 22 juin, te tempe aéra 
médiocre sur l'ensembte du pare. 
Des pluies, qui auront traversé la 
moitié ouest de la France dans la 
soirée et la nuit de samedL touche- 
ront la moitié est le matin. Das on- 
dées Intermittentes auront encore 
lieu ailleurs. Les éoislrclea procréa- 
seront vira l’est eh coure de journée, 
mais n’atteindront pas encore 1a 
Sud-Xst 1» soin. , . 

En Bretagne. Vendée et Aquitains, 
le ciel se couvrira dans l’aprôa-mldl 
et de nouvelles pluies aborderont 
les côte» en début do soirée et 
e’éterdxont ensuite vers l'Ouest. 

-Les vents seront modérés et va- 
rieront du sud A r on est. Ire tem- 

e ratures resteront ttalches, male 
minime s'élèveront. 


■' Le samedi 21 Juin, A 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite su 
nivssu- de la mer était, A Parts, de 
10144 mUHbara. soit 7614 mlUl- 
métrea de meroure. 

Température» (la premier chiffre 
Indique te maximum enregistré au 
coure de la Journée du 20 Juin ; 1s 
second, le minimum qe ta nuit du 
20 an 21) : Ajaccio, 23 et il degrés ; 
Biarritz, lé et 10; Bordeaux, 10 et 
g ; Bourgas. 10 et 8 ; Breet. 15 et 10 ; 
Caen, 15 et 10 ; Cherbourg, 15 et 10 ; 
Clermont-Ferrand, 10 et S; Dijon, 
19 et 12; Grenoble, 10 et 9; Lille, 

17 et 0 ; Lyon. 10 et 0; Marseille, 
25 et 16; Nancy. 17 et U; Nantes, 

18 et 0; Nice, 22 et 10; Paris-La 
Bourget, IB et 10 ; Pan. u et 10 ; 


Per pignan. 21 et X6 ; Rennes, 17 et 
10 ; Strasbourg. 19 et 11 ; Tours, 18 
et 9 ; Toulouse, 20 et 11 ; Polnte-A- 
Pltw, 32 et 28. 

Températures relevées 8 l'étranger : 
Alger. 31 et 20 degré* ; Amsterdam. 
15 et 12 ; Athènes. 26 et 19 ; Berlin, 
18 et U -.'Bonn. 16 et 9; Bruxelles. 
17 et 11 ; lies Canaries. 24 et 19 ; 
Copenhague. 17 et 12{ Genève, 20 
•t 7; Lisbonne. 24 et 13 ; Londres. 
17 et 10 ; Madrid. 33 et 15 ; Moscou. 
27 ee 17; Nairobi 24 (ou.); New- 
York, 22 et 17 ; Palma-de-MaJorque. 
27 st 19; Roms. 26 et 19; Stock- 
holm. 19 et 12 ; Téhéran. 36 et 94. 

f Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie' natîonaleJ 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal offi- 
ciel, da 21 Juin 1980: / 

DBS DECHETS 

• Modifiant le décret da 9 sep- 
tembre 1965 portant règlement 
d‘ administration publique «ft rela- 
tif au régime de retraite das 
tributaires de le Caisse nationale 
de retraite des agente des «61- 
lecüvîtés locales. . - 

• Modifiant ou abrogeant cer- 
taines dispositions du code des 
tribunaux administra ti&. ■ 

DÈS ARRETES 

• Portant application dans 
divers départements de 1’srtidç 3 
du décret du B février 1976 rela- 
tif 4 la dotation d'installation des 
Jeunes agriculteurs, modifié par 
Ifl décret du 2 février 1978. - .. 


DEM6H0EURS D'EMPLOI 


STAGE D’ALLEMAND 

rémunéré par l’Etat ; 

t SEMAINES A LYON 

. + option 4 semaines dans 
une ontreprise en Afiemngne 

P r o cha in wtege : 


' 0 n jAt n 12 ttfa àn 

g ytww » ni— pinsi A M 

.. Consultez-nous ■ 

R.A.E.U. 

* 5; rue Guvisr, 48006 LYOH - 
.■ TéJ. (7) 824.78.67 


MOTS CROISÉS 


LE MONDE 

mef ctuqut !wir 1 I» <rt?;*lt1on It 
ta Hclcun in n.'Sriqar» tf’Aiinocc*» 

Voui j Uou»fi«i p*u; 

L'APPARTEMEKT 

-je rei's recnnxr,ez 


' PROBLEME N* 2 696 
horizontalement 

L Sont la cause de bien des frictions. — IL Qui auront donc dn 
niai A s’exprimer clairement : Peut Justifier une abstention. -~ 
ttt rrnnrrp un chrétien Qui est une vraie poire; Obtenu; Va-et- 
vient; Mis sur un • 

point. - IV. Cer- 123456739 10 111213 14 15 
Caines sont gravées- . 
sur bols; Générale- 1 
ment petit quand U 
est muet : Note. — 

V. Ne conservai 
pas : Entre lesquels 
on a tranché. — VL 
Difficiles à traver- 
ser. — VU Lieu de 
sanctuaires ; Par- 
tagé ; Donné avant 
une exécution. — 

VUL Parfois doublé 
■pour apaiser; N’a 
pas besoin de 
compter ; Qui peut 
donc brûler. — EX. 

Fit preuve d'atta- 
chament ; Nom 
qu’on donne A un 
pigeon ; Pays. — X. 

Nom de dame ; Ho- 
mère fut le dernier ; 

Ksfc mis sur la vole. 

— XL Evoque un 

oerteün pouvoir : Fille d^anno- 
nie. — xrt a Utile quand on « peur 
des piqûres ; Marquer le coup. — 
rm Danse d’autrefrtto*. Feut se 
faire traiter de bouffi, quand il 
est sec. — 3TV. Commence .par 
une collecte: Ce n’est pas un 
moyen : Pronom. — XV. Note ; 

Vieux pots ; Peut être lèche nr. 

VERTICALEMENT 



Nom qu’on peut donner à 
sait bien nager.; Evoque 


it. rassembler de 
— Z. OH peut 

atteint ; 


l 

celui qui — r 
un livre qui 

'rsasvisr:-*. 

Allure, r- S. Petite, ne fait jamais 

un gros^paqpet ;_PIus fort qu'un 

caïd;’ En arrière. — 4. U en faut 
quatre pour faire un cent ; Un 
étranger ; Langue ; Repose. — 5. 
Dont on ne veut pas ee charger ; 
Favorise les grand* mouvements. 
— . 6, Peut fixer l’oiseau sur la 
branche; Particule; Souci quoti- 
dien pour le guide ; Peut récom- 
penser on. coureur. — 7. Article 
étranger ; Peuvent se faire au 
1 bureau. — & Maladie qui empêche 


Mot pour désigner un siège ; Cri 
d’un homme en peine. — IL 
Poème ; Possessif ; Qui n’est donc 
pas très coulant. — 12. Cuvette ; 
Utile pour oelui qu’on envoie se 
faire cuire un œuf ; Fleuve d’Ir- 
lande — 13. Jus; Adjectif qui 
peut évoquer la calotte. — 14. 
Meurtrie comme une duchesse; 
Pays pour un poète ; Clair. ■— 15. 
procède A une révision ; Difficile 
à gagner. 

Solution du problème n* 2 695 

Borisontolement 
L Derrière. — IL Oreille: — 
HL if ; RL — TV. Gui ; Rat — 
V. Trotteuse. — VL Sturnidés. — 
VIL. Liane. — VUL Très; Se. — 
ES. Ours ; Ure. — X. Me ; Endive. 
— XL . Braisés. 

Verticalement ■ 

1.' Doigts; Tome. — 2. Erfurt; 
Rue. — 3. Ré ; louler. — 4. RIS ; 
Trimer.. — 5. U ; Btna; Ha - 
6. Elu ; SlnaudL — 7. Ré : Rade : 


STiW- sTr^f - *■ w - 

tait comme un pestiféré ; Sorte ’ 
f ordonnance ; Conjonction. — iol 


GUY BROUTT. 


CARNET 


— Mma Loul» Billot, nés Clxutto- 
Françoise Hirsch. 

Sx ramifie el b e* amla 
ont rumnenn douteur de faire pan 
dn décès de 

KL Louis BILLOT, 
ancien officier de marine, 
ingénieur ICAM Lille. 

Le» obsèques ont eu lien dana 
rtatlmlU familiale le vendredi 
20 Juin I960, a aolsy-tous-Montino- 
reSrr, 

108 bla. me de Montmorency, 

«5230 Souy-sous-Montmoreccy. 


— Nous apprenons la d4c*s dn 
dessinateur 

JT JR, 

sortenu le 19 loin à Dr aval 1 
^Essonne), à l'Sg» de soixante -six 

me 

IN» t» 13 Janvier 191« S GSdtane (Ss(- 
glaue}, Joseph Olltete (oui allait signer 
JIU). lait des études a PScole des beaux- 
arts. Entra ee 119» au Journal • spfrou », 
D cr»e d'aboru km panonaagat da Freddv 
«( Fred, tvMi e» Trioe» et Trlnett», « 
invente, an 1W1, le détective Jean Val- 
IwrdL Jlj* illustre, «t TOi, m aventures 
de Bhnafat et Cirage, puis donne, en 
1154, se silhouette au personnage se Jerry 
Sprtm». Il collabora a «Super M» al a 
* Pilote », et reprend tes aventures de 
Tanguy et Laverdure da Chartier «t 
Usera. 

Cnn toute son ouvre, JM» a montre 
un sens aigu da la caractérisation de ses 
personnages, «n même temps qu'uns maî- 
trise renaroMMe su dessin.] 

— Mme Jean-François Lemarimler. 

M. et Mme Jacques Lemkrignler, 

M. et Mma Lucien Colonne. 

M. et Mme Jean-Lno aouswrû, 

Anne. Bertrand. Olivier. Laure, 
Marie. SUenn». Smmanuei, Domi- 
nique, Sabine, Cécile, 
ont la douleur de faire part du 
dfcès de 

M. Jean-François 
LEMAXUGNIER, 
proreeMur émérite 

à l'université de Parie-XV (borbonne). 

chevalier de la Légion d'honneur, 
rappelé à Dieu 1e 19 Juin J MO. à 
l’Oce de »oixanie-douu ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
en régllse SRlnt-aulDlca. b Paria. 1e 
lundi 33 Juin 1960, à 10 b. 30. 

L’absoute sera célébrée 1e mémo 
Jour, è 17 h. 30. an l’égllae du Mftnll* 
GondoulD et sera suivie de l'Inhu- 
mation au cimetière du Méoll*Oon- 
douln (Orne). 

Cet aria rient U eu da faire-part. 

Ni tison ni couronne». 

— Qraye-eur-Mer. 

Mme Paul Thlbergc. ses enfanta, 
pauta-onfaaea et strlére - pstila- 
enfants font part dn retour A Dieu, 
te 19 juin i960, dans ta quatre-vingt- 
dtxMme année, de 

M. Pan) THIBERGE. 

La meare d’inhumation aéra célé- 
brée lundi 23 juin 1080, à 11 heures, 
en l’ègUse de Greya-aur-Mer (Cal- 
vados). 

cet avis tient lien de faire-part. 


Anniversaires 

— Mme Benjamin Yanni, 

Ses. enfanta 
et toute la famille, 
font part de l’Axgulr de l'année de 
leur regretté dlaparu 

M. Benjamin YANNI, 
directeur honoraire de CJB.Q, 

Î ul aura lieu la Jeudi M juin I960. 

19 h. 30, en leur domicile, 22 bis, 
rue pottler. 78150 Le Chaanay. 

— Las famille» Dayan et Bénichou 
demandent 4 tous ceux qui ont 
connu et aimé 

Simone DAYAN, 
née Btolehon. 

d'évoquer son souvenir pour ce dix- 
septième anniversaire de sa mort. 


Offices religieux 

— cru service religieux sera célé- 
bré Jeudi 38 juin, A 10 beurea, en 
la crypte de l'église Saint-Jean- 
Baptlate de Grenelle (plaça Ktlonnr- 
Pemet, Parla- 18»), A la mém oire de 
Georges R- MANUB, 
décidé la 14 juin A Paria (voir «la 
Monde» daté 30-21 Juin), at dont 
l’Inhumation a en fieu A Rrtavayer- 
la-Lac, en Suleao. 


SfMhmo»céi de thèses 

— ünlveraité de Parla -H, mardi 
24 juin, à 9 heures, aalle dee tètes. 
AL Taooflk Yacoub : «La pressa 
française at tunisienne face à la 
guerre ltalo-torque 1911-1912». 

— Université do Paris-TO, mardi 
24 juin, fc 14 heures, sella Bourjac. 
Mlle Carol 8andsrs : «Langage et 
roman moderne : l’exemple de 
Raymond Queneau 1 »- 

— Ünlveraité da Paria - XL mardi 
24 juin. A 10 heures, cabinet 1 , 
M. NBsaer-Sobh.eXhix-6abet : «Basai 
d'analyse structurale du droit de la 
famille on Iran; étude d» sociologie 
Juridique ». 

— uairsralté de Parta-X, mercredi 
2s juin, amphithéâtre Lefebvre - Sor- 
bonne, A 15 heures. M. pierre Escou- 
rou ; c climat et tourisme sur les 
cfitea fraoçalHs de Dînant à Biar- 
ritz ». 


Dans chaque amateur 
tir « Incfinn Tonie» 
fl y en a un 
de SCHWEPPES Lcmon 
qui sommeille. 


Mûr abonni r. bcocficianr d'une ic- 
duCRon i»r la râie*wuw du * Carnet 
du Monde », tout priât de joindre i 
l.ur moi dt .'txte une da dérident 
'■urtdei pour jmi tijier de telle qualité. 


ipuoivtua/ 


MOQUETTE 
à 50 % de sa valeur 

100 % pure lama, grand rrehc 
largeur 0,70, 3,66. 4.00, 4.5 7, 
5,50, 6 partir de 61 F le tn2. 

A bd de tiunsM - 7S02C PARIS 
Métro Nation - De 10 h. i 19 h. 
XéL : 373-03-51 - 373-65-46. 
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ïïe-de-France 


I Champagne-Ardenne 


M. Jacques Chirac présente plusieurs mesures 
en faveur des familles de Paris 

Une allocation de 1 200 F par mois pour le troisième enfant 


Une allocation de 1200 francs par mois sera versée pendant 
on an aux familles (salariées ou non) demeurant à Paris depuis 
au moins trois ans, A la naissance de leur troisième enfant, cela 
sans qu'on tienne compte de leurs ressources, a annoncé le 
20 juin, an cours d'une réunion de presse, M. Jacques Chirac, 
qui présentait ce qu’il appelle «la politique familiale de la Ville 

de Paris ». 


Cette mesure doit être proposée 
le 23 juin au Conseil de Paris. 
Si celui-ci la vote, elle doit en- 
suite être approuvé par le 
ministre de l'intérieur. Le verse- 
ment de l'allocation ne devrait 
donc pas intervenir avant le mois 
d'octobre prochain. Elle coûtera 
au total environ 25 millions de 
francs par en. 

D'autres dispositions seront 
prises en faveur de la fa. mi.iu » par 
la Ville de Paris, notamment les 
suivantes : 


Ateliers culturels. — La Ville 
va créer dans chaque arrondis- 
sement un atelier d’expression 
culturelle, orienté vers les acti- 
vités d'éveil pour les enfants. 


Un * S.VjP. famille » : il s'agit 
d'une permanence téléphonique 
tenue par des spécialistes des 
questions familiales qui lnfor- 
lera notamment Jes Parisiens 
sur les prestations auxquelles Ils 
ont droit. De même sera installé 
un service d'urgence de garde 
d'enfants, sorte de service de 
baby-sitters municipal. 


Une réforme 
de la taxe d r habifafion 


Le maire de Paris a Indiqué 
qu'un crédit de 640 000 francs 
serait inscrit au budget de la ViUe 
en 1980 pour aider à l'aménage- 


Alsace 


• Haut-Rhin .* inculpations 
pour pollution. — Le directeur 
do l'usine Peo-Enaineenng de 
Hombourg i Haut-Rhin) et le 
chef du département « destruc- 
tion des nuisances industrielles :> 
du groupe Fec ont été Inculpés, 
le lu juin. » Mulhouse, de pollu- 
tion des eaux. 

Au début de l'année dernière, 
ï'usme Pec -Engineering avait 
laissé échapper d-.-s déchets chi- 
m'.qu'ià, qui uv Aient atteint la 
nappe phréatique, dans le secteur 
des communes de Hombourg. 
Cha lampe. Nlffer et Ottmarshelm. 
rendant l'eau « impropre à la 
consommation a sur une vaste 
surface. 


Service ' des Abonnements 
S, rue des Italiens 
■ï SiCî PARIS - CEDEX 09 
C.C.P. Paris 4207-23 


ABONNEMENTS' 

3 fnoïs 6 mois *9 mots 12 mois 


FRANCE - B.O.M. - T.O.M. 

20: F 331 F 4M F 390 F 


TOl'S PAYS ETRANGERS 
PAR VOLE NORMALE 
367 F 661F 956 F 1259 F 

ETRANGER 
.(par messageries) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

231 F 396 F 558 F 728 F 

IL — SUISSE - TUNISIE 
259 F soc F 723 F 949 F 

Par voie aérienne 
Tari! sur demande 


Les abonnés cnit paient par 
chèque postal «trais volets) vou- 
(Jronc bien joindre ce chèque A 
leur demande. 

Chaac* 1 mon ta d'adrrasô dffl- 
TiliAîs ou provisoires fdvuz 
semaines ou pluai ; nos abonné 
Font Invités û formuler leur 
demandr une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envoi à toute correspondance. 

Veuillez avoir l'oblipeaure de 
rédiger vous les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


ment de crèches familiales, de 
haltes-garderies et de jardins 
d'enfants. 


Nouvelles crèches. — Depuis 
1977. la municipalité a ouvert 
quarante-cinq crèches. Un pro- 
gramme prioritaire, qui se tra- 
duira en 1981 par un doublement 
des crédits d'investissement, soit 
30 millions de francs, permettra 
d'aménager d'ici à 1983 trente et 
une nouvelles crèches. Le maire a 
rappelé que le coût de fonction- 
nement annuel d'une crèche était 
de 1500 000 F. 


Autre dossier soumis au Conseil 
de Paris : le dossier fiscal La 
taxe d'habitation est due pour 
l’année entière par toute per- 
sonne f qu'elle soit propriétaire ou 
locataire), ayant la disposition 
d'un focal meublé affecté à l'ha- 
bitation. Le maire propose un 
abattement de 15 % en faveur des 
contribuables qui n'auront pas 
versé l'impôt sur lè revenu en 
1980. Cette mesure concernerait 
plus de quarante - sept mille 
foyers. 


Logements et espaces verts : 
les nouveaux programmes de 
construction de logements de- 
vront comporter une certaine 
proportion de grands apparte- 
ments (10 % de cinq pièces, 40 % 
de quatre pièces, avec chambres 
d'enfants et cuisines plus vastes). 


Une plus-value de recette inat- 
tendue provenant de la dotation 
globale de fonctionnement allouée 
chaque année par l'Etat à la 
Ville et qui s'élève & 97.7 mimons 
de francs peut permettre de 
financer ces mesures en faveur de 
la famille et du logement des 
plus défavorisés. Le groupe 
communiste de l’Hôtel de Ville a 
d'ailleurs estimé le 20 juin, au 
cours d'une conférence de presse, 
que cet apport d'argent devrait 
permettre au maire de prendre 
« de nouvelles initiatives pour 
remédier aux mesures draco- 
niennes d’austértté gui frappent 
les famûles des travailleurs dans 
la capitales. 


Les espaces verts seront mieux 
adaptés à l'accueil de l'enfant : 
une « action vigoureuse » doit être 
entreprise pour améliorer la pro- 


i prt 

prêté des tocs à sable, intensifier 


i'amènagement des aires de jeux 
dans les jardins et créer, au 
niveau de chaque quartier, des 
espaces réservés aux jeux de 
ballon. Les enfants de moins de 
six ans auront la permission de 
jouer sur certaines pelouses. 


Enfin, le maire de Paris pré- 
sentera aux édiles de la capitale 
le bilan des études pour la créa- 
tion de la ligne ferroviaire 
Ermont-In va lldes. M. Chirac a 
déclaré qu’il avait demandé la 
couverture des tranchées de la 
Petite-Ceinture de la gare pereïre- 
Levaüols à la gare de l’avenue 
Henri -Martin (16" arrondisse- 
ment). en précisant que la Ville 
de Paris serait disposée à pren- 
dre en charge le surcoût entraîné 
par l'amenagement pour le public 
(parkings ou espaces verts) des 
dalles qui recouvriront les voies. 


JEAN PERRIN. 


LES COMITÉS PARISIENS 
D'HABITANTS DEMANDENT 
UNE MEILLEURE CONCERTATION 


La plate-forme des comités pa- 
risiens d’habitants, qui rassemble 
une quinzaine d’associations de 
la capitale, a annoncé, le 17 juin, 
au cours d’une réunion de presse, 
qu’elle demandait à être reçue 
par le maire de Paris. Ces asso- 
ciations veulent, en effet, déve- 
lopper. avec la municipalité, la 
concertation qui, selon elles, est 
mauvaise. « Les comités ne sont 
Jamais consultés sur l’opportunité 
ou la conception d'un projet, les 
démarches soulevant des problè- 
mes de fond n’ont jamais de suite. 
et les réponses reçues sont rédi- 
gées par les services technique s et 
jw limitent à justifier les déci- 
sions prises ». a déclaré M. Jac- 
ques Rémond, président de la 
plate-forme. Il a précisé : r. Les 
comités ne sont pas pris en con- 
sidération par la municipalité, ils 
ne sont jamais cités comme des 
partenaires gui apportent norma- 
lement leur pierre à l'édifice com- 
mun. » 


Parlant du rôle de la commis- 
sion extra -municipale de l’envi- 
ronnement présidée par Mme Jac-s. 
queline Ne bout (Union pour 
Paris L adjoint au maire, les re- 
présentants de la plate-forme 
estiment que u c'est un lieu de 
libre expression et de bonne 
volonté mats sans méthodes et 
sans moyens et gui traite le se- 
condaire et le futur. L’immédiat, 
quand il pose un vrai problème, 
est esquivé ». 


LA COMMISSION DES SITES 
APPROUVE 

LE PROJET DE BERCY 


La commission de sites, présidée 
par M. Lucien Lanier, préfet de 
Paris, réunie le vendredi 20 juin, 
a émis à l'unnnimité. moins deux 
abstentions, un art» favorable au 
projet du centre international des 
sports qui doit être construit à 
Bercy. Mme Marthe de Rohan- 
Chabot et M. François Serran d, 
qui ont refusé de prendre part au 
vote, rappellent que aies associa- 
tions restent fermement opposées 
à la construction d'un centre 
omnisports à Bercy s, «t estiment 
qu'elles « n'ont jamais été sérieu- 
sement consultées » sur !e projet. 

Ce futur palais des sports occu- 
pera 4 hectares sur les 40 recou- 
verts actuellement par les entre- 
pôts. L'aménagement de Bercy 
comportera aussi un parc de 10 à 
15 hectares, la construction de 
deux mille logements sociaux et le 
réaménagement sur une partie de 
ce vaste terrain, des activités 
vinlcoles. 


le «monstre» de Chooz fait trembler deux pays 


(Suite de la première page.) 


Pourtant, si l’on en croît un 
ouvrage très sérieux qui n’a rien 
d’un brûlot gauchiste ni d'un 
organe de combat pour l'envi- 
ronnement. l'Encyclopédie de 
Têcalogie, parue chez Larousse 
en 1977, Chooz est passé, tout 
Juste un an après la mise en 
service de la centrale, à deux 
doigts de la catastrophe, s En 
1968, au cours d’une inspection 
de routine, peut-on lire dans 
l'ouvrage, des techniciens se sont 
rendu compte que le réacteur 


était complètement — il ny a 
pas d’autre mot — déglingué, et 
que la moitié des vis tenant sa 
cuve avaient cédé depuis belle lu- 
rette. » b il a fallu, précise encore 
l'encyclopédie, une indiscrétion, 
en 1374, pour que soit connu le 
rapport fait par les ingénieurs 
d'EDI'„ „ » Ainsi, les Calcéens 
(les habitants de Chooz) n'ont-ils 
appris que des années plus tard 
à quels risques les avait expo- 
sés la présence d'installations que 
le projet en cours devrait porter 
à une puissance dix -sept fois 
supérieure ! 


Quatre tours de 165 mètres de hauteur 


Cette fois, finies la discrétion et 
la mesure qui avalent présidé à 
l’édification de la première cen- 
trale. A présent, if s'agit bel et 
bien d'un r monstre » — le mot 
n'est pas trop fort — dont la 
présence défigurera à jamais un 
village et tout son environnement, 
puisqu'il est prévu d'utiliser quel- 
que 154 hectares & des construc- 
tions systématiquement Implan- 
tées en surface, avec, pour 
r couronnement a, quatre tours 
de refroidissement hautes cha- 
cune de 165 mètres et reposant 
sur une base d’un diamètre égal 
à 145 mètres. 


Même si M. Claude Parent, qui 
est un architecte talentueux, 
écrit, dans le dossier de présen- 
tation du projet réalisé par EJD.F^ 
que k cette dualité horizontale et 
verticale dans l’architecture de la 
centrale, dualité existant sur le 
site, donne le caractère spécifique 
du nouveau paysage », les habi- 
tants de la vallée considèrent, et 
n'ont certes pas tort, comme une 
agression ouverte contre leur 
horizon quotidien la présence 
d'une telle masse de béton, eût- 
elle été dessinée par un maître 
d'œuvre qui a visiblement cherché 
— le cas est trop rare en matière 
d'architecture industrielle pour 
qu'on ne le souligne pas — & 


Bretagne 


l’Elysée : 
démocra- 


• Elus bretons d 
réactions. — L'Union 
tique bretonne (UJDJ3.) a déclaré, 
après l'entrevue des élus bretons 
avec le chef de l’Etat à l'Elysée : 
r Une fois de plus, le pouvoir 
actuel n’agit que sous la pression 
des événements et d’une perspec- 
tive électorale^. Les saupoudrages 
êlyséens seront bien minces face 
à la crise qui frappe la Bretagne. » 
Pour M. Louis Le Roux, délégué 
du parti communiste pour la ré- 
gion Bretagne, « les mesures 
annoncées sont extrêmement 
limitées... Tl s’agit surtout d’un 
catalogue d’intentions ». 


concevoir des formes et des vo- 
lumes hannonieux- 

AujourcThui, l’état - major du 
Front commun ardennais, qui 
groupe, depuis le mois de mars 
dernier (c'est-à-dire depuis l'an- 
nonce de l’ouverture de l’enquête 
publique), tous les mouvements 
opposés à la création de la nou- 
velle centrale (2), s’apprête à four- 
bir de nouvelles armes. «L’en- 
quête est finie, mais pas le 
combat », s’accordent à dire, d'un 
côté de la frontière comme de 
l'autre, tous ceux qui semblent 
bien déterminés à ne Jamais 
céder. 

Outre la grande fête anti- 
nucléaire prévue pour le week-end 
des 5 et B juillet, on étudiera, dès 
ce 20 juin. lors d'une réunion ras- 
semblant toutes les bonnes volon- 
tés. de nouveaux moyens d'action 
& mettre en œuvre sans tarder, 
tant du côté français que du côté 
belge. Une manière de «mobi- 
lisation générale », qui s'appuie 
d'abord sur les résultats du réfé- 
rendum très officiellement orga- 
nisé au printemps dernier, à 
partir des listes électorales de la 
commune, et qui a montré que 
64.34 % des Calcéens. contre 
35,65%, étaient, sur un total de 
479 votants, inconditionnellement 
hostiles au projet. 

La seule voix qui refuse, parmi 
les élus, de participer au concert 
contestataire est celle de 
M. Claude Fia Lui. maire de Chooz 
depuis 1977, qui ne cache pas sa 
déception de voir ses administrés 
s'opposer à on projet « qui inté- 
resse cinquante millions de Fran- 
çais et n’a pas à être remis en 
question par une municipalité 
C'est, peut-être, oublier un peu 
trop vite que la municipalité en 
question est tout de même direc- 
tement concernée, pour ne pas 
dire éventuellement menacée : 
l'accident de 1968 est là pour 
suffire à prouver que, n'en dé- 
plaise aux ingénieurs, le danger 
ne peut pas ne pas être pris en 
compte. 

L'attitude actuelle de M. Fiolin 
ne laisse pas de surprendre, si 
l’on se réfère à la motion adoptée, 
le 18 mal 1979, par le conseil 
municipal réuni sous sa prési- 


dence, et où l'on peut lire no- 
tamment les propos suivants : 
r Economie pour EDJF^ voi là le 
seul véritable argument. Que la 
population soit contre ce projet, 
que les cultivateurs soient voués 
a terme à s’inscrire au chômage, 
que la construction de la centrale 
défigure définitivement un des 
plus beaux paysages de nos 
Ardennes et supprime la seule 
réserve d’oiseaux migrateurs et 
semi-aquatiques de la région, ne 
pèse pas lourd face au choix de 
technocrates dont la plupart n’ont 
jamais vu et ne verront jamais le 
site qvfüs vont détruire, fis igno- 
rent d'ailleurs jusqu’au nom de 
notre vinage, et, comme le préfet 
des Ardennes,- lorsqu’ils partent 
de Chooz prononcent « chose. » 
Quant au préfet des Ardennes, 
M. Max La vigne, il juge inop- 
portun de recevoir les journalistes— 


J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


(2) Outre le comité de défense de 
Chooz. créé en novembre 1978. ce 
Front compte parmi ses adhérents 
la Société de protection do la nature 
des Ardennes (l’Epine notre), le 
mouvement Ardennes - Ecologie, le 
groupe Alternative au nucléaire., de 
Charleville-Mézières, et des partis 
politiques de gauche. 


Corse 

M. DEBRÉ DÉNONCE 
L'INTERVENTION DE M. SIMEONI 
DEVANT LE PAREMENT 
EUROPÉEN 


M. Michel Debré, député RJPSL. 
a, le vendredi 20 Juin, reproché 
au gouvernement d'avoir tardé à 
prendre la mesure des problèmes 
de la Corse, en particulier des 
revendications autonomistes. Pour 
l’ancien premier ministre du 
général de Gaulle, qui faisait un 
voyage d'information dans 111e, 
les difficultés de la Corse r n’ont 
pas été traitées au niveau corres- 
pondant aux exigences». 

M. Debré a dénoncé avec vigueur 
le fait que M. Edmond Slmeoni, 
porte-parole du mouvement auto- 
nomiste l’Union du peuple corse 
(U-P.C.). ait pu réunir, le jeudi 
19 Juin, une conférence dans l’en- 
ceinte du Parlement européen 
à Strasbourg, où U fut introduit 
par un député réginonaüste fla- 
mand. M. Maurits Coppieters 
A Bastia, première étape de sa 
tournée corse placée sous l’égide 
du Comité pour l'indépendance 
et l'unité de la France, l’ancien 
premier ministre a été hué devant 
le monument aux morts par une 
cinquantaine de militants natio- 
nalistes, mais il a été chaleureu- 
sement accueilli par M. Jean 
Zucarelli, maire (radical de gau- 
che) de la ville. 


ABONNEMENTS DE VACANCES 


. Des Oiwpo aUia ai ont été prias» 
pour que nev lecteurs en villégia- 
ture, en France on A retranger 
puissent trouver leur journal 
chez les (Mpooicafn». 

trais, pour permettre d ceux 
d'entre aux. trop élotgnêa d'une 
aggtomémtùm, d'être aésunêr de 
tore je Monda nous acceptons 
de* abon nem ents de nommées 
d'une durée m inim um- de deux 
semaines, aux conditions sui- 
vantes : 


FRANCE : 

Qtaluze joan' 

Trois semaines 

Un mois ' 

Un mole et demi ...... 

Deux mois 

Deux mois et demi 
Trois .mois 


.. 46 F 

.. "WF 
.. . 77 F 
., IM P 
.. W F 
171 F 
.. 202 F 


ETRANGER (vole normale) : 
-quinze Jours ............ Iï F 

Trois semaines .......... ÎOO F 

Un mois 132 F 

Un mois et demi 391 F 

Deux mais ... ........ 2SOF 

Deux mois et demi ...... 309 F 

Trois mois 3R F 

EUROPE (avion) : 

Quinze jours ............ 99 F 

Trois semaines , 2ES F 

Un mots 165 F 

Un mois et demi ........ Ml F 

Deux mois US F 

Deux mois et demi ...... 382 F 

Trois mois .463 F 


Xtarur ces tarifa sont compris 
in frais fixes d'installation d'un 
abonnement, le montant des 
numéros demandés et r affran- 
chissement. Pour faciliter V ins- 
cription des abonnements, nous 
prions nos lecteurs de bien vou- 
loir nous les transmettre accom- 
pagnés ' dot règlement correspon- 
dant dix jours, feu moins axait 
leur départ, en rédigeant les. nom. 
et adresse en lettres ma j us cules. 


IVASE 


ETRUSQUE 


LISTES DE MARi.AGt 


11, place de ia Madeleine 


SPORTS 


VOILE 


WELD ACCENTUE SON AVANCE 


L’Américain Philip Weld n'étalt 
plus, samedi 21 juin, qu'à 
600 milles (un peu plus de 
1100 kilomètres) de Newport, où 
sera Jugée, devant le phare de 
Brenton - Reef, l'arrivée de la 
course transatlantique en soli- 
taire. La veille, U avait progressé 
à la moyenne tout à fait remar- 
quable de 7,45 nœuds (près de 
14 kilomètres-heure). Du coup, 
son avance sur son présumé pre- 
mier poursuivant. l'Américain 
Walter Greene. est passée & 
409 kilomètres. A cette allure, il 
devrait toucher au port mardi 
24 juin vers midi. 


AUTOMOBILE 


DES CITROËN « 
(ENFIN) AUTOMATIQUES 


Citroën livrera, à partir de 
septembre, des modèles CX 2400 
Pal las et Prestige à injection, 
équipés d'une boite de vitesses 
automatique ZF à trois rapports. 
Cette option remplace définiti- 
vement le système CMatic à 
convertisseur de couple, qui 
équipait jusqu'ici certaines CX. 
□le se distingue par une sécu- 
rité de manœuvre (impossibilité 
de passer en marche amère 
ou au point neutre sans appuyer 
sur une commande de dôver- 
rouillage) et par un affichage 
très visible des rapports de 
transmission au tableau de bord. 


U CX 2400 Palias & Injection, 
ainsi équipée (128 ch. à 
4 800 trJmn.), pourrait coûter, 

au 1 ar septembre, un peu plus 
de 70000 F. Ses consommations 
conventionnelles sont : ' 9,5 L, 
11J2 1- 13,4 L 


D’UN SPORT A L’AUTRE... 


ATHLETISME. — Avec un total 
de 4 858 points, la Soviétique 
Olga Rouraguina, vingt et un 
ans. a battu le record du monde 
du pentathlon, vendredi 20 juin, 
à Moscou. L'ancien record 
appartenait & sa compatriote 
Nadeja Tfcachenko (4 839 points) 
qui avait réalisé cette perfor- 
mance le 18 septembre 1977 à 
Lfüe. 


BOXE. — Le Panaméen Roberto 
Duran est devenu champion du 
monde (WJ3.C.) des poids mi- 
moyens en battant l'Américain 
Sugar Ray Leonard aux points, 
vendredi 20 juin à Montréal. 


CYCLISME — L'Italien Mario 
Beccia a gagné, vendredi 
20 juin, le Tour de Suisse 
avec deux minutes et douze 
secondes d’avance sur le Suisse 
Fuchs et trois minutes quinze 
secondes sur le Néerlandais 
Zoetemelk. 


JEUX OLYMPIQUES. — Selon le 
comité olympique de la Répu- 
blique fédérale allemande, le 
Comité international olympique 
a ordonné à tous les pays qui 
boycottent les Jeux de Moscou 
de réduire de moittè le nombre 
de leurs journalistes accrédités. 


TENNIS. — Le Conseil profes- 
sionnel du tennis masculin a 
estimé, vendredi 20 juin, à 
Londres, que le comité d'orga- 
nisation des championnats <n- 
temattonaux de France de Ro- 
land-Garros avau agi a impro- 
prement» en accordant, lundi 
2 juin, quarante-cinq minutes 
de délai à V Argentin GuMermo 
Vllas f opéré de l'appendicite 
dix jours plus tard à Parts), 
avant le début de sa rencontre 
contre PEspagnol Manuel Cran- 
tés, finalement reportée au len- 
demain. Le Conseil professionnel 
a donc estimé que le comité du 
tournoi devait verser la somme 
de 2 800 dollars à l’Espagnol 
qui se verra, en outre, attribuer 
les points de quart de finaliste 
au classement du Grand Prix. 


Fsufsetproiets 


■AnfiMfai 


Environnement 


0 Le bateau « Ratnboio-War- 
rior », affrété par l'organisation 
écologiste Greenpeace, est tou- 
jours retenu par la marine espa- 
gnole dons le port galicien du 
Fexrol, où il avait été conduit, le 
jendl 19 juin, par une frégate 
militaire. 

Selon un communiqué de la 
marine, le Ralnbom-Warrior a 
entravé systématiquement le tra- 
vail de deux baleiniers espagnols. 
■ Empêcher la pêche à la baleine 
dans les eaux territoriales espa- 
gnoles, précise le communiqué, 
constitue une infraction des nor- 
mes et du droit international. » 

Les dix-neuf membres d'équi- 
page, ainsi que des équipes des 
télévisions espagnole, canadienne, 
britannique et islandaise, sont 
interrogés par les autorités espa- 
gnoles, qui. selon Greenpeace, 
réclament la saisie des filma. — 
(AJrfPJ 


• Les Français favorables au 
solaire. — 73 % des Français don- 
nent la priorité au développement 
de l’énergie solaire dans les vingt 
ou trente années à venir et 8% 
au développement de l’énergie 
nucléaire, indique un sondage 
Nouvel Observateur-Antenne 2 
réalisé par la SOFRES. Ce son- 
dage a été effectué entre le 7 et 
le 13 Juin dernier sur on échan- 
tillon de deux mille personnes. 


• L'armée et la marée noire. 
— Le général Morens. comman- 
dant la troisième région militaire, 
a présenté, le 20 juin à Rennes, 
le bilan des opérations de lutte 
contre la marée noire, auxquelles 
treize mille hommes, provenant 
de quatre réglons militaires 
(Lille. Paris, Bordeaux et Rennes) 
ont participé depuis le 10 mars 
sur le littoral du Finistère, et des 
Côtes-du-Nord. Les opérations de 
nettoyage des rochers et des 
plages prendront fin le 30 juin. 
Les soldats ont reçu une prime 
quotidienne de 43,50 F en su; 
ment de leur solde habit 
( ConespJ 


PJJ. 


• Renseignements téléphoni- 
ques de Paris : reprise du tra- 
vail, — Les agents des huit cen- 
tres do renseignements télépho- 
niques de Paris ont repris le 
travail, le vendredi matin 20 Juin, 
après une grève de deux jours, à 
l’appel de la C.G.T. et de la 
C.F-D.T. Le syndicat des télé- 
communications C-F.D.T. indique, 
dans un communiqué, avoir reçu 
des assurances de la direction 
des P.T.T. selon lesquelles le 
service de renseignements (1e 12) 
continuerait à fonctionner vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre et 
le personnel actuel, soit environ 
deux mille perso nn es, serait 
maintenu. 


Transports 


• Les pilotes de ligne renon- 
cent a la grève du 23 juin. — le 
trafic aérien sera normal en 
France les dimanche 22 et Tn r f H 
23 juin, le Syndicat national des 
Pilotes de ligne (SJ-J-P-L.) s'étant 
incliné devant 1e jugement en 
référé frappant de nullité leur 
préavis de grève déposé 1e 16 Juin. 
Le S-NJUi. et le Syndicat des 
officters-mêcanlciens de l'aviation 
civile (SNOMAC) entendaient 
protester contre l'autorisation 
donnée à la compagnie charter 
Euralalr d'exploiter ses Boelng- 
737 avec deux hommes d’équi- 
page au lieu de trois. 


Air France, Air Inter et TT.T.A. 
avalent introduit une action en 
référé devant le tribunal de 
grande instance de Créteil afin 
que soit considéré nul et de nul 
effet le préavis, qui concerne, 
selon elles, un conflit qui leur est 
r étranger », puisqu'elles n'ex- 
ploitent pas de Boeing- 737. 


• Progression du trafic du 
du Havre. — En 1979. les 
du Havre ont effectué 755 242 
journées de travail ( — 12%) 
par rapport à 1978. Pour les cinq 
premiers mois de 1980, le trafic 
atteint 35 149 000 tonnes et est en 
retrait de 14% par rapport à 
1979. Le trafic pétrolier a 
régressé de 8.1 % et on note une 
diminution de 22 % du trafic des 
céréales. 


En revanche. les importations 
de charbon sont en progrès de 
3L8 |Ô> Quant au conteneur, il 
progresse de 27,9% aux entrées 
et de 11,8 % aux sorties. Le trafic 
des passagère est en progrès de 
15 %. Fin mal , la main-d’œuvre 
docker a travaillé 331 000 jour- 
nées contre 316 000 à fin mal 1979, 
soit + 1,6%. 


• British Airways change de 


nom. — ■ La compagnie aérienne 
ItaanîûUô Biitteh 


nationale brii 
Airways a décidé de changer de 
nom. Ses avions, ses billets 
sacs de voyage porteront d 
mais te seul nom de British. 


• Condamnations de comman- 
dants de navires. — Le tribunal 
maritime et commercial du Havre 
a condamné, le 19 Juin, ft des 
peines d’amende trois comman- 
dants de navires marchands ivoi- 
rien, chypriote et panAwèen. qui 
avaient navigué mm des zones 
interdites, et un quatrième, pana- 
méen^ pour avoir amené son 
pétrolier à proximité de la côte. 
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à la charte d'Amiens* apparte- 
nant à différentes sensibilités 
socialistes. 

_ Le temps tfest plus où le 
CBRES tentait, comme en 1974, 
une « OPA s enr la confédé)- . 
ration. Isolés, ceux qu'aojour- 
d’hui tes majoritaires baptisent 
« rocardlens », ne se sont mani- 
festés que discrètement dans tes 
dé bais, par exemple. Us ont 
retiré sans Fyurig^w l' amendemen t 


SSSSZldZSL.- QUTtoOwMent déposé sur la motion 
m^on d'orientation général^ ^ m }e ^ ^ essea _ 

a etfr massivement adoptée a tieDe mea t une proclamation 


RECONDUCTION' A LA QUASI-UNANIMITÉ 

DES ENGAGEMENTS — — 

de moo&ation des loyers le congrès de F.O. adopte on appel <à Ions les travailleurs 

l«s principales, organisations 

gestionnai - . Les derniers débats do à la charte d'Amiens * apporte- ron a répété que F, O. ne fl 

congrès de Force ouvrière, à nam, à différentes sensibilités nemlt pas de oontfroe de * 

UO £L ° nt __ ” recon- . Bordeaux. Le 20 loin, consacrés aociaiistas. pour l’étecbon présidentielle. 

dnire^_ tenta e ng age men ts de . . j. . Le temps n'est plus où le Parmi une douzaine d*aul 

m«^Ümp^terœoiivellemeitt fiinn?fi!Î? CBRES tentait. comme en 1974, motions, la pte discutée cont 

?* 6 ,ÿ n 3L^? ût « entre iuHons.ont confirmé le succès ^ % q&Jl » sur la confédé- naît la prévoyance sod 

ÜLî , 1880 «ï le 30 juin sans précédent que M. André a tkax Isolés, ceux ou'aajour- définissant la position de I 

m d annoncer, vendredi Bergëroxx. secrétaire généraL d’hui tes majoritaires baptisent 'sur l’assurance - maladie. 

« couuunzxlqné du ml- avait obtenu avec l'adoption c rocardlens », ne se sont muni - retraites, les soins médicaux i 

nistere de îenvironnenmit et du de son rannort d'activité. featés que discrètement rfawc tes Ce texte confédéral a été v 

çadxe de vie- n s'agit de La Con- ZLgf ‘ r*£ P adLdSSîK ûébak Sir exV^plb, Itecmt sans difficulté, 

fédération nationale des adminls- ïï^ViiJiïLvr ~ de f d ^. îé f u ,^ retiré sans i pstater famendement H ne restait plus ce sam 

txateuxs de biens ICNAB), de la déclaration « A tons les mj-gg avaient déposé sur la motion qu’à renouveler Ut bureau cm 

Fédération nationale des agents travailleurs », qui constitue la générale. déraL Le comité confédéral nai 

immobiliers (FNAXM), de l'Union motion d'orientation générale, r _ _____ nal a ouvert la porte & MM. M 

nattOTafe^te propriété ton»- a été massivement adoptée à tteEtogt une pnSLSn «gflrt *J2' xa * : 

SSîS aswMfasjp arna a 

~ âs^ P4 œ srasa-» tî J 

j .T 6 . - , dernière intervention. Ml Berge- JOAHINE ROY 

La teneur de ces nouveaux . maires se comptant surtout 001 8C 

engagements est très voisine de parmi les agents de la direct- 1 “ — . “ 

CEUX QUI ENTRENT : CEUX OUI S'EN VONT : 

ooût de la construction augmen- 
tée de 4 % pendant trois ans si T>« numi «nam» • M - MARC BLONDEL est né, te • M. ANTOINE LAVAL, né an 1 

le propriétaire entreprend des nas^rèsenST deMïtoMMlMm 2 nwra T93S, dans une famille da A StJnt-Juden-en-Jezez. ancien 
6 ‘ te îoy ® J ' commission. Dans le rv*»»»*. ceuen- mineurs du Nord, ot son père tut vrter mouleur, est devenu sa crtt 
U» WDXésentataut! e^ron déporté du travail. Tour i tour «m- général de fs fédération des méi 
AfnSnï 8 ^ iArtements vacants 20 % des suffrages exprimés, par tieur sur tes. marchés, aux Maire dans F -0. en 1904. Bu au bureau co 
— .** - «““P 1 ?. “ 19*n, la motion tas P.T.T. et renseignement. Il est déni en 7972, n se consacra 

des comités de d orienta t ion avait rec ne tl H 82 % chômeur et étudie le droit. Quand U Questions relatives aux condu 

ausii's.ïajSfMnî ^ ^ -.■*** ■ 

que 1 m nouveaux engagements allaient an texte des ooareho- eWntB Cantra AI ST' a » mSTfo J 

n accordent aucune garantie aux trotskistes. En 1917, les bulletins tdortm en Algérie. Après d’autres santé F.o. dans /es organismes 
locataires contre les congés et les s’étalent divisés sur trois textes : métiers. Il devient, en i960, perma- » CÆê, A la C.tS.L. (Confédéra 
procédures d’expulsion, fin outre, 83^ % à cdul de la majorité, neiu A rûnten des employés F.O. Internationale des syndicats llbt 
les loyers demandés - à de non- le traditionnel projet des révo- de la région parisienne af, en 1974, é te FIOM (Fédération intematla 
veaux locataires ne sont en rien lutionnalres. derrière 11 Hébert, aecrUmte oénéral de la fédération des ouvriers de la métallurgie, 
üoütés par le, accorde de modé- 


■ main levée. Sente six délégués 
ont voté contre Tsar plus -de 
denx mülel, et Ô y a eu vingt- 
stx abstentions, les contesta- 
taires se comptant surtout 
parmi les agents de la direc- 
tion des impôts et parmi les i 
postiers. 

Les minoritaires n'ont même 
pas présenté de contre-projet en 
commission. Dans le passé, cepen- 
dant, Us représentaient environ 
20 % des suffrages exprimés. Par- 
exemple. en 1971. la motion 
d’orientation avait recueilli 82 % 
des voix ; en 1974, eue «n avait 
obtenu TÎÆ .%,. tandis '.qoé 14J5 % 
allaient au texte des anarcho- 
trotsAdstes. En 1977, les b ulletins 
s’étalent divisés sur trois textes : 
83,3 % & celui de la majorité, 
le traditionnel projet des révo- 
lutionnaires. derrière U. Hébert, 
récoltant 65 %, et 9J.0 % allant 
à celui des ■ camarades attachés 


d Indépendance du syndicat, un 
refus de sa politisation. Impli- 
citement, die est aussi dirigée 
contre la CJPJD.T. Dans une 
dernière intervention. M. Berge- 


LES SUITES DE LA GRÈVE DES 11 ET 12 JUIN 

La C.G.T. accuse la direction de l’EJLF, 
d’avoir < organisé des coapmes 
dans le plan Croix-Bouge » 


La direction de TE.D.R. a * sciem- 
ment organisé des coupures dans 
le plan . Croix-Rouge », a accusé - 
M. - René .Lomet, secrétaire . derto 
C.G.T., an coure d'une conférence de 
preasa, réunie vendredi 20. Juin. II. 


suspendus de leurs Fonctions {deux 
antres ' militants cégétlstes .de- Paria i 
doivent etra induits devant Je conseil 
de discipline, 'et uns. tre'ntâlnê da 
blâmas, et ■: avertissements ■ ont - été 
adressés, à des employés C.G.T. et 


s'agit, a-é-ff poursuM, d'une * temen - . C.F.D.T.J. le centrale de la rue La 


fable opération politicienne destinée 
à Jeter le discrédit sur r action des 
gaziers et électriciens, et À tenter 
de Justifier du mémo coup, aux yeux 
de l'opinion publique, les atteintes 
que le pouvoir entend porter contre 
le droit de grève dans le nucléaire ». 

Dans un document détaillé, la 
fédération C.G.T. de. 1’E.GJ 7 . affirme 
notamment que, le 12 Juin, è 
9 heures, * au point le plus bas de 
le production, ceffe-cf représontelt 
environ deux fols , le puissance maxi- 
mum nécessaire pour desservir cor- 
rectement TensamWe des priori- 
taires ». Aussi, explique-t-elle, »af te 
rèallmentaBon des hôpitaux parisiens 
et de rhûpital Foclr ne s'est pas faite 
dans te minute qui a auhrl -tes déclen- 
chements sur les lignes 225 kV, le 
responsabilité en Incombe unique- 
ment i le direction , . qui avait tait 
chasser par la police tse piqueta de 
grève des postes de Charentoo et 
Puteaux ». 

* Contrairement » ce qui a été 
déclaré, poursuit-elle. ^Intervention 
des forces de police a eu lieu avant 
les déclenchements et non après. - 
Or le personnel non gréviste .mis 
alors, en place * ri" avait pas une 
connaissance suffîsanré-.des postes 
pour appliquer Immédiatement les 
consignes d’exploitation », • 

D'autre part, la C.G.T. assure que 
» cédant aux pressions du GJiJPJ*^ 
la direction d*EA>.F. a demandé aux 
Industriels de ne baissât leur 
consommation qu'à partir de 7 heures 
du matin, le 12 juin ». C’est la raison 
pour laquelle, dans te nuit du 11 au 
12, «tes foyers domestiques étalent 
coupés, ainsi que des Installation* 
agricoles et commerciales, comme, 
las boulangera, par exemple ». Cas 
coupures, a dit la fédération côgé- 
tiste, -ont été délibérées et ont un 
caractère politique »... 

Renouvelant ses protestations 
contra tes., sanctions prisas contre- 
deux agents C.GX de -Martigues, 


.Fayette- e réitéré sa demande de ; 

• confrontation télévisée ■ avec M. GL j 
.rend, ministre _ de l'Industrie. M. Vivien, 
député FLP.R. du Val-de-Marne, qui 
préconise un «service minimum». A ^ MARCHELLf (C.G.C»> : i! n'est 

TEG.F, e mis la C.G.T. «au Oéti 

d'accepter un débet public ». La plus possible que gouveme- 

confédéraüon a fait savoir qu'elle . . ■ , 

était prête à relever h» gant ment et . pafTOliaf aeCÜHHtl 

seuls de l'avenir des entre- 

M. BOITEUX s manœuvres ^ 

iptsmpsstives. LpL. _ i* æ u 

Dans une Interview au journal la Fédération de la métallurgie 

Croix, M. Boiteux, président do ^ 

rené a - du 18 an 21 -tuin«-tfest montre 


CEUX QUI BURENT 

• M. MARC BLONDEL asf né, te 
2 mars 1938. dans une famille de 
mineurs du Nord, et son père tut 
déporté du travail. Tour A tour ven- 
deur sur tBS..marchés, auxiliaire dans 
les P.T.T . et renseignement, n est 
chômeur et étudie le droit, quand U 
participe aux manifestations des étu- 
'dteiita ' Contre renvoi des faunes 
recru» en Algérie. Après d'autres 
métiers. Il Ceviant, en i960, perma- 

l nota A rûnten des employés F.O. 
de la région parisienne et, en 1974, 
secrétaire général de le fédération 

I des employés et cadres, puis membre 
de la conumaslon exécutive de F.O. 
Ayant mené une brève expérience au 
P .S .A., n ne milite plus prèeentetneat 
dans aucun parti et a souhaits 
reconstruire « la vieille C.G.T. plura- 
liste-. ... • . 

• M. CLAUDE JENET est né i 

, Limoges, le 25 février 1942, de 
parents mi-paysans mPouvrfers. Après 
son brevet tf études du premier cycle. 
Il rentre au service du Trésor comme 
agent de recouvrement. Anton a feu/ 
des Jeunesses syndicales F.O. de la 
Haatè-Wenna en 1983, H s’engage 
dans faction syndicale départemen- 
tale. ■ Secrétaire généré/ de T Un ton 
P.t)J de la Vienne, en t970, // entre, 
quatre, ans. plus tard, A fa commis- 
sion exécutive. Au bureau confédé- 
ral, Il sera particulièrement -chargé 
des relations- avec la presse. .. 


ron a répété que 7,0. se don- 
nerait. pas de consigne de vote 
pour l 'élection présidentielle. 

Parmi une douzaine d’autres 
motions, la pics discutée concer- 
nait la prévoyance sociale, 
définissant la position de F.O. 
sur l'assurance - maladie, les 
retraitas, les soins médicaux, etc. 
Ce texte confédéral a été voté 
<mr^t d ifficulté 

D ne restait plus oe samedi, 
qu’à renouveler le bureau confê- , 
déraL Le comité confédéral natio- 
nal a ouvert la porte A. MM. Marc 
Blondel et Claude JeneL. Ce 
rajeunissement, sans véritable 
signification politique, pourrait, 
cependant, esquisser le désir j 
d'une certaine évolution. ; 

JOANINE ROY. 


CEUX QUI S'EN VONT : 

• M. ANTOINE LAVAL, ni an 1921 
A Sain t-Jultan-on-Jazez. ancien ou- 
vrier mouleur, est devenu secrétaire 
général de fa fédération des métaux 
F.o. en 1984. Bu au bureau confé- 
déral en 1972. n se consacre aux 


Querelle d'éceles, 
à propos de la taxe de 

Réunion houleuse. Jeudi 19 {(lin, 
eu conseil d 1 administratif ae la 
F.N.S.EA, après te refus du paie- 
ment de rsugai«mntlen de la taxe 
de coresponeabülté Laitière exprimé 
par te Fédération dna .producteurs 
de lait Tune des branches du syndi- 
calisme généraL M. Guillaume, pré- 
sident de la P.NAEA. et M. Deneux, 
nrésident de te F.N.P.L. a» eont 
vertement expliqués. Le premier 
estime que les éleveurs ont fait une 
erreur tactique, une proposition 
démagogique, et que maintenant B 

NOUVEAUX INCIDENTS 
A TOULON 

. APRES L'ARRESTATION 
DE DEUX AGRICULTEURS 

(De notre correspondant .) 

Toulon. — Regain de tension a 
TuaJoa Za FD3.EA, 1e Syndi- 
cs. des vignerons du V&r et te 
Centre départemental de» jeune» 
agriculteurs avalent appelé leurs 
adhérents à se rassembler en 
début cTaprès-mWLL le 30 Juin. 


question* relatives aux conditions 1 p OQx demander la libération des 


PE-D.F^ a dédoré : 


■d™ CraWtow... 

uns distinction est tatte entre diver- soa discours d’ouverture, brossant 
ses catégories rf usagers prioritaires. Je tableau- de lè Crise écoboml- 


U.y a par exemple des hOpheux dite 
« prioritaires if 2 » qui' paieront, • en 
raison de la nature de leur activité, 
supporter des coupures de murant 


que, M. Marche LU avait déclaré : 
e La peur -du chômage est de- 
venue ^instrument privilégié des 
pouvoirs ■ publies et dés chefs 
^entreprise. Tl n’est plus possible 


deur des.. baissés de production. Et. 
puis H y a les « prioritaires tf i -, 
ceux qu'l/ ne peut en aucun cas être 


(...) De plus, 1e patronat met en \ 
œuvre une nouvelle politique sp-: 
claie -. dite individualisée, qui a 1 
pour objectif essentiel la m ise e n 


question de priver de courant, eaux situation d’isolement et la reprise 
qui font partie du » service minimum en main de chaque salarié. * 
de sécurité • dom fa rappelle /cf qu'il n eest félicité que la 'CjGjC. 
a toujours existé et qu'l) avait tou- ait, depuis avril 1079, abandonné 
tours été respecté Jusque-là. le. .« syndicalisme de salon» pour 

essayer de devenir une organi- 
» Quatre hôpitaux de cette esté- sation syndicale Interprof esston- 
goria .ont été coupés le matin, du Belle respectée et ; effïdace ta Nota j 


12 Juin, A te suite de manœuvres 
Intempestives effectuées par du per- 
sonne! gréviste dans des postes de 
répartition de courant alimentant . la 
région parisienne, ri va ' sans dire 
que ce type de manœuvre sauvage, 
qui met en danger la vie des W'- 
sonnes, est Inadmissible. Noua avons 
fait évacuer ces postes et, A -partir 
du moment oû lis ont été ■ conduits 
par du personnel non. gréviste, il n‘y 
a plus eu' de - coupure dans .ces 
Mpriaux. »• 


æiomeui) 


CYBERCONSULT LA. 6BÉVE CYBERCONSULT SJL GBŒVA 

désire foire savoir qu'l) n'y' d Wîshes to maire ptibKcly knoWn 
aucun lien da quelque nature thot It hos no association or 
que ce soit entre U.G-E, UNI- dealings of 


TED GENERAL ENTERPRISE soéver with U-G. E-, UN ITED 
EST., GENEVE- (15, rue de ta. GENERAL ENTERPRISE EH^ 
Oté), VADUZ, LIBERIA, PA- GENEVA (15, me-de ta Cité), 
NAMA, CURACAO, ATHENES VADUZ, U«A, PANAMA, 


et M. BASIL A. TSAKOS. 

CYBEBCONStn-T SJL 
Pom le Dlrectnlrs : 
IL éJcraadar TBAKOS 


CURACAO, ATHENS AND/OR 
Mr. BASIL A. TSAKOS. 
CVBBBCONSUfd? S JU 

Vor the board of âlieetom; 
Dr. Alrondw TSAKOS 


de travail puis aux relations fnter- 
natibhalee. Il a notamment repré- 
senté F.O. dans les organismes de 
te C£.B. A le CJS.L (Confédération 
Internationale des syndicats libres ), 
A la FIOM (Fédération Internationale 
des ouvriers de la métallurgie) et 
A la CJE-S. (Confédération des syn- 
dicats européens}. Cette année. 
M. Laval siège, è Genève, A la confé- 
rence de 177.1.7. en qualité de repré- 
sentant ' du groupe des travailleurs 
français. 

• M, ANDRE HEURTEBISE, Ingé- 
nieur principal A TÊJ)J z ., né en 1923 
A Paris, était entré au bureau confé- 
déral F.O. en 1974 ; sans abandonner 
les questions relatives aux ' cadres. 
Il y prit en c herge -le secteur écono- 
mique et de l'énergie, en liaison avec 
les questions de r environnement et 
du cadra de vie 1979, Il a été 

'■ nommé eu Haut Comité de renvtron- 
riehient. Il continuera son' action en 
" qualité de conseiller d’Etat èü aarvfcé I 
extraordinaire .A le section aociale. 

• Uns dizaine de travailleurs j 

turcs continuent la grève de la 
Jaim à Mulhouse. — Désespérés 
de se voir refuser la régularisation 
de leur situation, neuf travail- 
leurs turcs de Mulhouse (Haut- 
Rhin) continuent la grève de la , 
faim commencée te 9 juin. M. Lo- 1 
met, secrétaire de la C.G.T„ a j 
dénoncé, te jeudi 18 juin, «cette | 
situation inhumaine et intoli- \ 
rtible ». j 


deux maralehexs hyérola, Marcel 
Tinco ci Louis Imbert, écrouës 
et Inculpés de a tentative de 
destruction par explosif de bâti- 
ments administratifs » a la suite 
du plasticage perpétré la veille 
è la direction départementale de 
l’agriculture (nos dernières édi- 
tions du 21 juin». 

L'important service d’ordre — 
CJLS. et gendaimes mobiles — 
d’spo&V autour de te préfecture 
de Toulon stoppa la progression 
des manifestants. Brefs mais vio- 
lents. des heurts se produisirent : 
aux jets de tomates et de pierres, 

■ les policiers répondent par 1e 
lancement de grenades lacrymo- 
gènes. 

Le corne!! général du Var sus- 
pendit sa séance en signe de 
solidarité avec les agriculteurs. 
M. Edouard Soldant président 
de • l'assemblée départementale, 
sénateur du var et maire de 
Draguignan (P-S.J. vint deman- 
der au préfet du Var, M. Pierre 
Manière, la libération des, deux | 
emprisonnés. Le .préfet ayant i 
répondu que la décision dépen- 
dait du parquet, une second e | 
démarche Alt tentée en direction 
de M. Pascal, procureur de la 
République- Sans résultat égale- 
ment Peu après, le préfet, rece- 
vant la presse, indiquait que tes 
deux agriculteurs avaient re- 
connu leur participation au plas- 
ticage de la cité administrative. 
La tension aux abords de la 
préfecture de Toulon ne devait 
tomber' que tard dans la soi- 
rée. — C. G. 


mais non d'intérêt 
coresponsabilité laitière 

va falloir expliquer à la base 
comment elle ne peut être appliqués. 

Pour la F.N.S.EJL, ta France ne 
peut se permettre, après les difficiles 
négociations sur les prix agricoles 
at la comribirilon britannique au 
budget de ia C.E.E., de ne pu 
appliquer une partie des décisions 
posas a neuf, même et l'accord 
n'est pae totalement satisfaisant. 
M Guillaume s'en tient aux pro- 
messes du président de la Répu- 
blique salon lesquelles le revenu 
agricole sera maintenu bd i960. SI 
l'on n' appliqua pas l'accord, estime 
M. Guillaume, on risqua de délier 
M. Giscard d'Eaiateg de sas pro- 
messes. Pour la F.N-S.EA.. d’autres 
promesses ont été faites : la ratant 
apporté A l'augmentation des prix 
des Droduclions animâtes doit être 
compensé dans les délais les plus 
rapides. La taxa de co responsabilité 
«ers payée lorsque te rattrapage sera 
versé. 

A (a F.N.P.L, on tente de réduire 
les divergence* en expliquant que 
c'est précisément 1e délai technique 
— te premier versement de la taxe 
applicable en luln ne sera effectif 
Qu'A te mJ-JuIllBt — qui permettra 
de trouver des solutions. On fait 
valoir que la geste de mauvaise hu- 
meur des producteurs de lait est dû 
i ia volonté de fa Commission de 
te servir du produit du supplément 
de la taxe pour alimenter le budget 
agricole commun (F.E.O.GA), alors 
qu'il était toujours convenu que les 
fonds de la coresponsablKM eont 
gérés avec les producteurs peur le 
développement de le consommation 
des produits laitiers. 

Les producteurs critiquent, en 
outre, le choix des actions financées 
par ce tonds, plusieurs d'entre elles 
ne servant qu’à subventionner rutllf- 
sation de produits sans pour autant 
faire augmenter 1e volume consommé. 
Critique à doubla tranchant qui se 
retourne contre les laitiers français, 
puisqu’ils participent aux négocia- 
tions et décisions, ce que ne manque 
pas de faire remarquer M. Guil- 
laume. 

M. Méhaignerie, à qui revient fina- 
lement te devoir de faire respecter 
raccord européen, avait conclu par 
avance cette querelle d'écoles en 
affirmant : ■ La taxe sera payée. C’est 
cela ou les quota de production .» 
Il reste que carte * erreur tactique » 
devrait avoir pour effet d’accélérer 
fa règlement des aides aux revenus 
promises. Finalement, F.N.P.L et 
F.NB.EA. se complètent pour gérer 
1e court et te moyen terme, — J. Q. 


de durée pas trop longue «qui rom KdSSrï £ to Æ5UT«5 

réalimentés è leur demande, n est concernent Vrwenxr de nos entre- 
exact que certains hôpitaux de' cotre prises soient 'prises uniquement 
catégorie ont dû être i coupés le -pqr les pouvoirs publics et le 
12 luln, compta tenu de ta proton- patronat en pleine connivence. 


devons nota battre pour rdidmer 
la politique contractuelle et obli- 
ger le patronat è abandonner ses 
oppositions anüsyndicales.* Non 
Ka.n5 s’être livré è dite certaine 
autocritique dé sa fédération, 1e 
président estime qnU fimt aussi 
développer te courant réformiste, 
en liaison avec lès autres organi- 
sations: H a lancé on appel pour 
que la convention nationale CjO.C. 
du 7 novembre à Vincennes soit 
« uns maMJestatian choc qui im- 
pose ou gouvernement et au 
patronat de noua écouter*. 

As coms du débat, des délégués 
ont évoqué la ■ crise du recrute- 
ment dp leur fédération, dont les 
effectifs, a-t-n .été -indiqué, se- 
raient tombés de 45 000. -a 40000 
adhérents depuis le dernier 
congrès. Après tme réforme sta- 
tutaire, M. MarchelU a -été réélu 
président par 288 voix sur 303 vo- 
tants (95,05 %1 ; M. Jean-Pierre 
ChasslH devient vice -président 
délégué. M. Maurice Gros , reste 
secretafre général. — 

• Chômage' i&Shntinte chez 
Moulinex. — • Les' quelque dix 
mille employés da groupe Mou- 
liner seront . mis en. chômage 
technique pendant cinq Jours à 
la fin du mois de juillet.' Cette 
décision a été prise .du fait d’une 
baisse des ventes de 17 % depuis 
le mois de mais. 


— r (Pirouetté) —————— 

AVIS DE PRÉQUAUFICATION D'ENTREPRISE 

POUR LA CONSTRUCTION D'UN PONT 
* A PORTO-NOVO 

- RÉPUBLIQUE. POPULAIRE DU BÉNIN 

•••" La République Populaire du Bénin., en coopération avec te Répu- 
blique Fédérale d'Allemagne, tance un avis de prtqualirîcaaon pour 
la construction d'au aouvom pont fotite-rftll sur l Mvuairo 00 
r.ni rmn; oc de eu accès routiers et ferroviaires A Porto-Nova 

Financement prévu : 

— Ia République' Fédérale d’ Allemagne représentée par Kxedlt- 
anBtalt ruer ' Wtedara.uIba.Ti» Frankfurt an M a in . 

Ç&raetAristiques des ouvrage» : 

— longueur du pont : environ 330 m. 

— Luçszu- totale d'n tablier : 13 m. 

— Chaussée, y compila vota ferrée ; B£Q m. 

— Trottoir : î X L15 m. 

— Fondartona : .sur pieux en tube d'acier battue on forée. 

Longuei^dea^pleUx : entre 17 et 47 m, (chiffras appr oxim ati f s) . 

. Long ueur totale : environ' 4.000 m. 

Tablier : 10 travées de 33 m. environ, consistant en B poutres 

préfabriquées en béton précontraint couvertes d’une daue 
continue non revêtue avpc cavité pour ta «npanaructujn de 
ta vole ferrée, lee trottoirs symétriques. 

Accès : longueur totale environ 300 nx- élargissement des rem- 
blais en eau. 

Balta : deux acqée eb etnin de fer dons une longueur totale de 

800 ou y compris superstructure ferroviaire de ■ 830 m. 

. — Eclairage du pont et signalisation. 

— U su d'exécution ; -Porto-Novo. République Populaire du Bénin. 

' — Délais d'exécution : maximum 30 mois, y compris ta mobili- 
sation et saisons des pluies. 

- - — Délai de garantie : 24 mois. 

Lee dossier» de préquàUflcation doivent comprendre ; 

— Nom et adressas des entreprises- (ou groupements d'entreprises) ; 
— Situation juridique ; 

— Situation financière 

— ponds de roulement députa oes cinq dernières années ; 

— Références techniques.- se rapportant aux ouvrages du même 
_ . , genre réaliste, on dernières années. 

. Las donnera, réaliste -«n etuq exemplaires K en tangue f ra nçaise, 
doivent parvenir au plus tard ls 30 Juin MM, è 13 heutea locales, 
-aux. adresses suivantes : 

. — ï exemplaires adressés à : 

Ministre des Travaux Publics, de ta Construction et de l’Habitat, 
Direction des Routes et des Ponts. 

BJP. S51 - Cotonoo - République Populaire du Bénin. 

— 2 exemplaires, «dressés è : 

— Kitdlt&astalt Xuer Wledenufbaa. 

’ - ' - Palmrâgsrtenetraase' 5-9, 

D-OOÇO'PraiMtfarT axa Mal» - BU. 

-• D est -préva -qiia'iwi doesieis d’sppel d’offres peuvent étré envoyés 
aux entreprtaea préquaRfiéos. le i» juillet ÎBSO, pour m» remise des 
offres prévue pour ta 30 septembre 1980. ta démarrage des. travaux 
étant envlségé pour; te .2 Janvier 1B8L 

IL pe. jkî donné aucjou . raison pour m» dtaquaUneetion. 
la' décision 'de rAanumsttatlon sera définitive M sans appel. 


• Le règlement communautaire 
du vm doit être complété par la 
création d'une société d’interven- 
tion prenant en charge les excé- 
dents, afin do garantir te revenu 
des vignerons, estime la Confé- 
dération nationale des caves coo- 
pératives vi ni cotes, qtd vient, lois 
de son congrès, de renouveler son 
opposition a l’entrée de l'Espagne 
et du Portugal dans la CJEJ5. 

• L'opération « bonne nouvelle, 
bas prix » vient d'être lancée 
pour les pommes de terre pri- 
meurs par l'interprofession des 
fruits et légumes. Signalée par 
un affichage particulier, cette 
opération fait suite & rengage- 
ment de modération conclu avec 
te ministère de l'économie, paral- 
lèlement & la libération des prix. 


ÉNERGIE 


• L’UJLSJS. jc. Maintiendra », 
pendant Us période 1981-1985, ees 
fournitures énergétiques aux 
pays du Comecon au s niveau 
atteint en 1980 ». indique Tasa. 
Citant une « décision * prise d an s 
ce sens lors de la trente-qua- 
trième session du Comecon, 
réunie & Prague, l'agence précise 
que rUJftJELS. consent de tels 
contingente de solidarité t en 
dépit du / ait que la partie euro- 
péenne de rUnion soviétique se 
ressent actuellement d'un déficit 
aigu de combustibles ». 

• Vers une nationalisation 
d’Urenoo-Pay&Bas. — Un projet 
de loi pour la nationalisation de 
la division néerlandaise de la 
ürme Ereaco (aprlchtaeement 
d’uranium) a été déposé, jeudi 
19 Juin, devant le Parlement des 
Pays-Bas. Selon, ce projet, l'Etat 
prendra seul à sa charge l'aug- 
mentation de capital de ta divi- 
sion néerlandaise dfUrenco, ren- 
due nécessaire par la décision de 
porter de 200 a 2000 ■ tonnes la 
capacité d'enrichissement d’ura- 
nium de cette usine aaglo-ger- 
mano - néerlandaise. Les entre- 
prises privées (dont la Shell et 
Philips) ont, elles, refusé de 
participer è l’augmentation des 
moyens de cette usine. En prenant 
.serai à sa charge l'augmentation 
de capital qui passera de 4 mil- 
lions de florins (2 millions de 
dollars) à 163 mimons de florins 
(82 millions de dollars), le gou- 
vernement néerlandais détiendra 
près de 99 % de oelul-uL 


l i " K r- 
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AFFAIRES 


M. MONORY : nul n'osera reve- 
nir sur la liberté des prix. 


La liberté des prix est « Irré- 
versible s. a répété M. Monory 
v en dredi 20 juin à Paris devant 
l’Association des anciens élèves 
de l'Ecole des hautes études 
commerciales (H. RC.). « Per- 

sonne n'osera revenir sur cette 
liberté ». a affirmé le ministre, 
gai s’est élevé contre ceux gui 
attribuent à cette mesure la res- 
ponsabilité de l’inflation en 
France. « Le chemin que fai fait 
faire aux entreprises est considé- 
rable. » Le ministre a déclare 
qu’il .préférerait « de loin un 
avoir fiscal à 100 % [que] des 
subventions publiques ». De 
même, a-t-Û assuré, des mesures 
seraient prises d’ici & la fin du 
mois pour améliorer la clarté 
des rapports entre les banques et 
les usagers. 

Répondant d’autre part, ce 
même jour, à une question orale 
au Sénat, M. Monory a déclaré 
qu’il n’y avait «pas tf * étapes » 
prévues pour la libération des 
prix commerciaux, car [sa] poli- 
tique en l’espèce ne procédait 
pas d’un calendrier ». « Je dirai 
donc seulement que mon objectif 
es’ de restaurer la liberté des 
prix dans toutes les professions 
ouvertes oû la concurrence 
s'exerce normalement, et cela 
dans un délai raisonnable », 
conclu le ministre. 


LES PRIX 

DES VOITURE FRANÇAISE 
VONT AUGMENTER 
D'ENVIRON 5 % Lf 1 er JUILLET 


lies principaux constructeurs 
automobiles français devraient 
augmenter leurs prix le 1" juillet. 
Talbot a annoncé une majoration 
de 5 To de ses tarifs, et Citroen 
de 4,8 %. Renault n’a pas encore 
arrêté ses nouveaux barèmes, mais 
l’augmentation envisagée devrait 
être « du même ordre » que celle 
des autres constructeurs français. 
Peugeot, de son côté, annoncera 
ses nouveaux tarifs en débat de 
semaine. 

Choque année, des augmenta- 
tions des tarifs des voitures ont 
lieu au 1" juillet. Cette date 
marque, en eTIet, le premier jour 
de vente du nouveau a millésime » 
et les constructeurs en profitent 
pour majorer leurs barèmes. 
Ainsi, les clients tronveront-Us & 
partir du 1" juillet prochain les 
modèles a SI ». Les dernières 
augmentations de tarifs avaient 
été le fait de Citroën en mars 
dernier <+ 3,8 SJ en moyenne) 
et de Renault en février 
C+4,Br«>. 


• Nouvelles pertes pour AJg.G.- 
Telefunfcen. — Le groupe ouest- 
allemand AJ3.G. - Telefunken, qui 
a échappé de peu A la faillite l’an 
passé, devrait accuser une nou- 
velle perte en 1980 : a Plus de 
100 millions de marks dans le 
meilleur des cas ». a déclaré. le 
19 juin. M. Heinz Duerr, nouveau 
présdient de la firme. AJE.G.- 
Telef unfcen devrait, selon lui. 
retrouver son équilibre à partir 
de 1981. Le chiffre d’affaires mon- 
dial atteindrait 15 milliards de 
marks (35 milliards de francs), 
en progression de 6^ seulement 
en valeur. Les réductions d’effec- 
tifs devraient être poursuivies au 
cours des prochaines années. 


• Le rachat de la chaîne amé- 
ricaine de restaurants cl motels 
Howard Johnson pur le groupe 
britannique Impérial Group (ex.- 
1m perlai Tobacco) est devenu 
effectif le 17 Juin. L’accord de 
principe avait été conclu en sep- 
tembre dernier. La transaction 
s’élève à 830 millions de dollars. 
Impérial Group, qui a réalisé un 
chiffre d’affaires de 3.8 milliards 
do livres, possède des intérêts 
dans la brasserie, la restauration 
et l'hdtcllerie tarée 5 500 pubs et 
30 hôtels). Howard Johnson, qui 
détient quelque 1000 restaurants 
et 500 motels, a enregistré un 
chiffre d'affaires de 600 millions 
de dollars. 


[AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


ÉTABLISSEMENTS 
ALFRED HERUCQ ET FUS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
ORDINAIRE 


Les actionnaires sont informas que 
le conseil d'administration, dûment 
habilité à cet effet, a décidé, par 
suite de l'&dmlBalon au bénéfice de 
la suspension provisoire des pour- 
suites de la Société franco-belge de 
matériel de chemins do fer. princi- 
pale filiale de la société, de reporter 
a une date ultérieure la réunion 
de l’assemblée générale ordinaire 
annuelle appelée A statuer sur Ica 
comptes de l’exercice 1979 et sur 
l'affectation des résultats de cet 
exercice, le choix de cette affecta- 
tion devant être différé en raison 
des circonstances précitées. 

L’assemblée générale ordinaire 
annuelle, précédemment convoquée 
au siège social de la société, pour 
le mercredi 25 Juin 1980. n'aura donc 
pas lieu. 

Les actionnaires seront informés 
ultérieurement, en temps utile, de 
la nouvelle date à laquelle sera 
convoquée l'assemblée générais ordi- 
naire annuelle ainsi que des reso- 
lution qui seront soumises & son 
approbation. 


Les banques américaines accepteraient 
le plan de redressement de Korvettes 


Les banques américaines 
auraient accepté le dernier plan 
de redressement de la chaîne de 
grands magasins Korvettes. 
Rachetée en avril 1979 par le 
groupe français Agache-WUlot. 
Korvettes a, en 1979, perdu 10 mil- 
lions de dollars pour on chiffre 
d'affaires de 602 millions de dol- 
lars. et ses dettes à l’égard des 
banques atteignent environ 
50 millions de dollars. Une dou- 
zaine de magasins (sur cinquante) 
ont déjà été fermés et les effec- 
tifs ont été ramenés de huit mille 
à quatre mille personnes. 

Le 21 mal, M. Alain Mathieu a 
été remplacé à la tête de Kor- 
vettes par M. Joseph Ris. Celui-ci 
a présenté un nouveau plan de 


xedxeeaemen.t le 5 juin, qui devrait 
selon lui, permettre de retrouver 
un équilibre d'exploitation en 1981. 
Ce plan prévoit, notamment, le 
retour à la pratique du s dis- 
count s et la création. A New- 
York, dans la 5 a Avenue, d'un 
magasin du type de celui du 
Bon Marché A Paris, qui regrou- 
perait des boutiques et des mar- 
ques de prestige du groupe 
Agache-WEot 

Selon les dirigeants de Kor- 
vettes, les banques américaines 
créancières avaient donc finale- 
ment accepté ce plan dont on ne 
sait, cependant, s’il prévoit on 
apport d’argent frais du groupe 
Agache-WUlot 


ÉTRANGER 


LA RÉUNION DE LA CNUCED 


Les contributions an Fonds commun 
sont plus nombreuses 

Mais de graves désaccords subsistent entre pays 

De notre correspondante 


Genève. — La réunion de la Conférence des Nations unies 
pour le commerce et le développement (CNUCED J, chargée de 
mettre définitivement au point les statuts d’un Fonds commun 
devant fonctionner dans le cadre du Programme intégré pour 
les produits de base, a connu, dès sa première journée de 
travaux au niveau ministériel, le 16 juin, un certain succès. 
Des contributions substantielles y ont été annoncées pour le 
financement du « deuxième compte » du Fonds destiné & faciliter 
la recherche, le développement, la productivité, la diversifi- 
cation et la commercialisation des produits de base, le - premier 
compte», d’un montant de 400 millions de dollars, devant servir 
A financer les stocks régulateurs internationaux de produits. 

En revanche, les problèmes posés par les statuts du Fonds 
restent multiples' et les désaccords entre pays assez nombreux 
pour qu’à Genève on envisage maintenant la possibilité d'un 
échec. 


Ce deuxième compte, constitué 
par des contributions volontaires, 
devait, en principe, disposer d’un 
capital de 480 millions de dol- 
lars. Cependant, à l’issue de la 
première réunion d’experts (le 
Monde du 23 avril), 189 millions 
seulement avaient été recueillis. 
Cette somme vient d'être aug- 
mentée de 45 millions de dollars : 
la République populaire de Chine 
s'engage à verser 2 millions ; le 
Canada, 10 millions; l’Australie, 
6 millions, et le Japon. 37 mil- 
lions. Le deuxième compte bénéfi- 
ciera donc de près de 215 millions. 

Si vingt pays ont déjà fait 
connaître le montant de leur 
contribution (la France verse 
15 millions de dollars ainsi 
qu’elle l’avait annoncé), d’autres 
pays, tels que la RFA, le Mexi- 
que, le Royaume-Uni et le Vene- 
zuela. ont indiqué qu’ils contri- 
bueraient au financement du 
deuxième compte mais n’ont pas 
précisé le montant de leur don. 

Pourtant, en dépit de ce succès, 
l’espoir de voir la réunion mettre 
définitivement sur pied les sta- 
tuts du Fonds commun le 18 Juin, 
comme l’avait prévu le calendrier 
de la CNUCED. s’est évanoui. 
Deux journées supplémentaires 
de travail n’ont pas permis non 
plus d’aplanir les divergences qui 
surgissent au fur et à mesure 
des négociations. Aucun progrès 
n’a été enregistré en ce qui con- 
cerne dei points aussi essentiels 
que l’ëcbelonnement des contri- 
butions. la répartition des voix 
par groupes de pays en cas de 
vote, ou l’emplacement du siège 
du Fonds commun. 


L'unanimité ne règne pas au 
sein même des divers groupes. 
Aussi bien le groupe B (pays 
industrialisés! que le groupe dit 
des « 77 » (cent vingt pays allant 


des plus pauvres aux riches 
nations pétrolières dn tiers- 
monde) sont loin de constituer 
des blocs homogènes. Les inté- 
rêts des pays exportateurs d’un 
produit ne concordent pas forcé- 
ment avec ceux des Etats qui se 
refusent à cautionner les accords 
de produit dont Ils ne sont pas 
membres. Ces accords n’ont, pour 
le moment, qu’une existence pro- 
blématique, car les négociations 
autres que celles qui ont porté 
sur le caoutchouc n’ont pas 
encore abouti. 

Certains pays s’opposent à la 
possibilité de faire jouer un sys- 
tème de vases communicants, 
d’autres souhaiteraient, au 
contraire, que les capitaux soient 
utilisés globalement. Selon les 
premiers, les bénéfices que pour- 
rait réaliser le premier compte 
ne devraient, en aucun cas, être 
utilisés comme prêts pour le 
deuxième compte, ni même ga- 
rantir ceux-ci. comme le souhai- 
tent certains pays du tiers-monde. 

Tous sont cependant d'accord 

S ur penser que si la réunion 
houe, les pourparlers pourront 
reprendre dans le cadre des négo- 
ciations globales Nord-Sud, mais 
un Fonds commun tel que le sou- 
haitent de nombreux pays ne 
verrait jamais le jour. Four évi- 
ter l'échec, ou dissiper un pessi- 
misme croissant, le président de 
la réunion. M. Walker (Jamaï- 
que) a remis, vendredi 20 juin, 
aux participants des suggestions 
qui. selon lui, pourraient per- 
mettre d’aboutir a un compromis. 
Les divers groupes doivent se 
réunir à huis clos durant le 
week-end pour étudier ces propo- 
sitions. Le lundi 23 juin, en séance 
plénière, ils rendront publiques 
les conclusions de leurs délibéra- 
tions. 

ISABELLE VICHNIAC. 


Le F.M.I. accorde un crédit 
de 1,6 milliard de dollars 
à la Turquie 


Le FAU. a. le 19 juin, mis A 
la disposition de la Turquie, pour 
une durée de trois ans, un prêt 
s stand bp » de 1 J 2 S milliard de 
D.TA. (droits de tirage spéciaux) 
(1.(3 milliard de dollars), afin de 
soutenir le programme de redres- 
sement économique d’Ankara. U 
s’agit du prêt le plus élevé accordé 
par le Fonds à un pays par rap- 
port à sa participation au F.M-L 
Le crédit représente, en effet. 
625 To du quota de la Turquie au 
Fonds. Avant l’octroi du nouveau 
prêt, la dette turque a L’égard du 
Fonds représentait 667,5 maiions 
de d.ts. 


Cependant, au siège parisien de 
rCXCJXK, des négociations pour 
le réaménagement de la dette 
publique turque u’ont pas abouti. 
Ces négociations, qui se sont dé- 
roulées du 17 au 19 juin et 
auraient porté sur quelque 
2,5 milliards de dollars, ont été 
ajournées « pour des raisons 
techniques ». 


Le gouvernement d’Ankara a. 
souligne dans un communiqué le 
FMX. « commencé à procéder 
en janvier à un changement ma- 
jeur d'orientation de sa politique 
économique, en même temps qu’il 
prenait un train de mesures de 
stabilisation. On s’attend que 
cette réorientation soit maintenue 
de manière consistante pendant 
plusieurs années afin de permet- 
tre le contrôle efficace de r infla- 
tion, de réduire une règlementa- 
tion complexe au profit d'un jeu 
plus large des forces du marché 
et if ouvrir l’économie à la concur- 
rence et aux investissements de 

l'étranger ». 


En fait, les parti» en présence 
— les membres du consortium de 
I’O.CJDE. pour la Turquie et les 
représentants d’Ankara — n’ont 
pu se mettre d’accord ni sur le 
montant de l’opération ni sur sa 
durée. Le gouvernement turc sou- 
haitait notamment un rééchelon- 
nement de sa dette sur la période 
triennale 1980-1932. Les discus- 
sions doivent reprendre en juillet. 


La dette extérieure de la Tur- 
quie — publique et privée — 
représente environ 15 milliards 
de dollars. En 1979. il avait été 
convenu, au sein de rOÆJXB, de 
procéder à un réaménagement de 
près de 4 milliards de dollars. En 
avril, seize pays de l'Organisation 
et la Communauté européenne 
avaient aocordé A Ankara une 
aide de 1 1603 milite™ de dollars 
rie Monde des 16 et 17 avril). 



LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


Légers signes de détente en Europe 


Tandis qu’aux Etats-Unis la 
baisse des taux semble se ralentir, 
avec, tout de même, la réduction 
Al 2% (contre 12 1/2%) son taux 
de base par la CITXBANK. et 
même 11 1/2 % pour un petit 
établissement, de légère signes 
de détente semblent apparaître en 
Europe. La Banque de Hollande 
a ramené son taux d’escompte de 
10 % A 9 1/2 %, ferrite qu’en Alle- 
magne fédérale les taux A court 
terme pourraient fléchir quelque 
peu : A 9 Çi — 9 1/2 %. ils sont 
encore supérieurs aux taux & long 
terme (8 % A 8£5 %). En ce cas, 
les taux français pourraient peut- 
être fléchir A leur tour, bien que 
les pouvoirs publics aient l’œil 
fixé sur la tanne du franc et ne 
soient guère disposés à réduire 
l’attrait qu’exerce une rémunéra- 
tion élevée sur les capitaux 
étrangers. Ces derniers conti- 
nuait A affiner en France, se pla- 
çant à long comme A court 
terme. 

Sur la place de Paris, le loyer 
de l’argent A court terme, après 
une pointe A 12 7/8 %, de carac- 
tère technique, est revenu à 
12 1/8 %. à l’occasion de la fin 
de la période de constitution des 
réserves bancair es. Mais la Ban- 
que de France ayant adjugé 
3 milliards de francs, valeur 
23 juin, A 12 1/2 % sans change- 


ment, il est douteux que le mar- 
ché descende en-doms la 
semaine prochaine. Sur les 
échéances pins longues, on cote 
12 7/16 A un mois, 12 3/8 % A 
trois mois et 12 1/8 % A six et 
douze mois. 

Sur le murrhé OBLIGATAIRE, 
les taux se détendent très lente- 
ment. sur les consignes des pou- 
voirs publics, qui veillent A 
maintenir un gros écart, le pins 
important historiquement, entre 
les taux A l’émission sur le mar- 
ché primaire et les taux de ren- 
dement sur le marché secondaire 
(Bourse).- de façon A faciliter le 
placement des emprunta. Appa- 
remment, ce dernier s’effectue 
plus que correctement an 
23 J uin 62 TW miarrte de f ranog 
auront été levés sur le marché, 
contre 65 milliards de francs pour 
l'année 1979 tout entière, et l’on 
prévoit 90 milliards A 100 mil- 
liards de francs. 81 les compa- 
gnies d’assurance et les caisses 
de retraite n’ont pas de résultats 
tels qu’elles gonflent leurs sous- 
criptions, le public, IuL continue 
à souscrire assez massivement, pro- 
fitant des taux élevés: c’est un 
véritable transfert de l’épargne 
courte vers l’épargne longue, 
voulu et sciemment organisé par 
le gouvernement. Sur le marché 
secondaire, selon les indices 


Paribas, le -rendement des 
emprunts d’Etat ne change guère 
à 12.93 Ç», celui des emprunts 
publics continue A fléchir & 
13.27 %. contre 13.31 %, tandis 
que celui des emprunts privés 
reste stable & 14,31 %, contre 
14.44 % et 14.33 %, Il y a quel- 
ques jours. Sur le marché pri- 
maire, après un emprunt Crédit 
fonder poussé A 3.5 milliards de 
francs, oontre 3 milliards de 
francs initialement, c’est la CECA 
qui a placé 400 millions de francs 
à 14 %, taux facial Plus tard 
viendra le Crédit coopératif, le 
Crédit national, et peut-être un 
emprunt privé Fougerolle. 

On signale, enfin, pour la pre- 
mière fois, un emprunt libellé en 
ECU (20 millions, soit 26 militais 
de dollars) lancé par 1e Crédit 
national sur dix ans, A un taux 
supérieur de 3/8 %, près de 
1/2 % au taux moyen à six mois 
sur l'eu romarché des neuf mon- 
naies composant l’unité de compte 
européenne. Cette émiBston, diri- 
gée par le Crédit lyonnais et les 
Caisses de dépôts, a pour objet 
de limiter le risque de change de 
•l'emprunteur. C’est une expé- 
rience Intéressante A suivre. De 
son côté. EJ>P. emprunte 
125 millions de dollars (500 mil- 
lions de francs) A 10 7e sur huit 

ans 

FRANÇOIS RENARD. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


Bonne tenue du franc 


Outre le léger raffermissement 
du dollar, qui suit fidèlement les 
fluctuations des taux d’intérêt 
outre - Atlantique, le fait de la 
semaine a été la bonne tenue du 
FRANC FRANÇAIS en dépit d’un 
lourd déficit commercial (7 mil- 
liards de francs) en mai, tandis 
que le cours de l'once d'or variait 
assez peu au voisinage de 600 dol- 
lars. 


les flux A court terme, enregistre 
de fortes entrées de capitaux 
étrangers depuis le débat de l'an- 
née : pins de 4 milliards de francs 
officiellement, et bien davantage 
officieusement, si on tient compte 
du portefeuille des banques. 

Sans doute la balance des paie- 
ments, au sens strict, pourrait 
présenter un déficit de 25 mil- 
liards de francs en 1980. a re- 


on politiques — cette belle con- 
fiance soit ébranlée— 

Ailieurs, la LIRE italienne a 
repris son glissement, frôlant le 
niveau de 4£0 F pour 1 000 lires, 
et celui de 204 lires pour 1. franc. 

Sur le marché de l’or, le cours 
de l’once a oscillé autour de 
600 dollars, nouveau palier après 
celui de 500 dollars précédem- 
ment. un marché & terme pour- 


TTn peu déprimé la semaine 
précédente, le DOLLAR s’est 
quelque peu redressé cette se- 
maine, tout en se maintenant 
dans les bas cours. Comme nous 
le soulignions dans la chronique 
du 15-16 juin 1980. au premier 
signe de retournement de la ten- 
dance à la baisse des taux outre- 
Atlan tique, la monnaie améri- 
caine pourrait s'orienter à la 
hausse. Or, cette sem aine, les 
taux sur le marché de l 'EURO- 
DOLLAR ont repris 1/2 point en- 
viron, repayant au-dessus de 
9 %, ce qui a Immédiatement 
dopé le DOLLAR dont le cours, 
tombé précédemment A 4,09 F (et 
non pas 4,05 F, comme fi avait 
été Indiqué par erreur), est re- 
passé au-dessus de 4,10 F. 


axsx lmo uc liowa eu a nr uicub. un m&ruiiç a uuun: putu 

Cours moyens de clôture comparés (Tune semaine à l’autre 

(La ligne inférieure dorme ceux de la semaine precedente.) 


Mercredi 18 Juin, après l’an- 
nonce d’un très lourd déficit 
commercial en mai, beaucoup s’at- 
tendaient à on fléchissement du 
FRANC : il n’en a rien été. au 
contraire, puisque notre monnaie 
s’est inscrite en légère hausse par 
rapport aux autres monnaies du 
S-MJE-, le DM revenant même de 
2^356 F A 2,3211 F. bien au- 
dessous de son cours pivot de 
2^355 F et non loin de sou cours 
d’entrée dans le SALE, en mars 
1979 (environ 2.31 F). C’est A n’y 
rien comprendre, estimaient cer- 
tains. Us oublient le fait que la 
balance globale française, qui 
inclut les paiements commer- 
ciaux, les services, les opérations 
en capital A long terme, et, aussi. 


connu 3VL Monory devant le Sé- 
nat. en dépit de 20 milliards de 
francs, an moins, de recettes 
nettes au titre des services (assu- 
rances. tourisme, etc.). Mais tant 
que l’étranger continuera A jouer 
le FRANC aux dépens du DOL- 
LAR et même du DM. notre mon- 
naie affichera une santé insolente 
sur les marchés. H ne faudrait 
pas, évidemment, que pour des 
raisons diverses — économiques 


rait s’ouvrir très prochainement 
A Hong-Kong, sans limites de 
fluctuations quotidiennes, sauf 
une suspension de 30 minutes en 
cas de fluctuation instantanée de 
40 dollars. Quant A l’Afrique du 
Sud, elle s répété qu’en raison 
de la bonne situation de sa ba- 
lance des paiements, elle pourrait 
priver le marché mondial d’une 
partie de sa production (700 ton- 
nes en 1979). — F. R 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Reprise du cuivre et du blé 


METAUX. — Une reprise s’est pro- 
duite « Métal Exchange de Londres 
sur les cours du cuivre, mais 
sera-t-elle durable ? Les stocks bri- 
tanniques de métal se sont encore 
amenuisés, revenant à 114 275 ton- 
nes ( — 1 400 tonnes). Plusieurs pro- 
ducteurs américains ont majoré de 
2' à 3 cents par Ucre le prix de leur 
métal raffiné. Le renouvellement des 
contrats de travail à fin juin, dans 
les raffineries américaines, devrait 
s’effectuer sans arrêt de travail, esti- 
ment tes professionnels. 

Pour la première fois depuis quel- 
ques semaines, les cours du plomb 
tendent à se raffermir à Londres. La 
production s’est ralentie dans une 
fondais belge. Quant à l’accrois se- 
ntent d es stocks, il serait finalement 
inférieur aux prévisions des négo- 
ciants. 

Effritement des cours de l’argent à 
Londres. Le marché de Chicago va 
disposer d'un nouveau contrat por- 
tant sur une quotité minimum de 
transaction de 2 000 onces, au Heu de 
S 000 onces pour Fonde n contrat, 
ce qui devrait donner plus de sou- 
plesse aux •échanges, 

Hep h des prix du platine sur le 


marché de Londres. L’offre mondiale 
de métal, à l’inverse de 18 79, ou U 
y avait eu un déficit de 250 000 onces, 
excédera la demande mondiale en 
1980. La capacité de production de 
CAfrique du Sud sera accrue de 
100 000 onces. En outre, CUJl^JS. 
pour payer ses importations de 
céréales, pourrait vendre plus de 
300 000 onces de métal. 

DENREES, — La reprise ne s’est 
pas confirmée sur les cours du 
sucre. Pourtant, plusieurs facteurs 
auraient de stimuler te marché : la 
Yougoslavie pourrait ne pas hono- 
rer une livraison de 115 OOO tonnes. 
Ut récolte de File-Maurice est en 
diminution de 20 % ; enfin, la pro- 
duction de betteraves de 


serait sensiblement inférieure au» 
prévisions. 

En dépit de nouvelles rumeur » 
relatives â ^apparition de gelées au 
Brésil, les cours du café se sont 
repliés sur les diverses places com- 
merciales. Le département américain 
de l’agriculture évalue la récotte 
mondiale à 79JS mations de sacs, 
inférieure de 100000 sacs aux prévi- 
si ans. 

ùnnXft T , B S. — Raffermissement 
des cours du blé à Chicago. Les ven- 
te» & rojtJJl.. effectuées par le 
Canada et l'Australie ont plus que 
doublé, malgré l'embargo américain, 
par rapport A la période corr es- 
pondante de la campagne précé- 
dente. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


VALEURS Lf PLUS ACTIVMEIfT 
TRAITÉES A TERME 


libre de VoL en 
titres eaplt. (F) 


Kir-Aquitaine . 
«1/ÎS 1973 ... 

c jrx. 3% 

Air liquide ..... 
cjvl industries. 


79 B0 
36 ON 
16 760 
38 073 
32 758 


89390 426 
89 264 800 
6S 272 460 
28 679 100 
17 935 308 



19 juin 

17 juin 

18 Juin j 

lfl juin 

20 juin 

Terme ... 

127158505 

162258 130 

144374194 

183976487 

155 143325 

CompL ... 
EL et obi. 

144002 589 

233 853290 

158 110233 

189 089 372 

259 638 711 

Actions. 

92 903 944 

115 719 862 

63980854 

79784 607 

199265256 

Total 

364 065 038 

511829 082 

364 465281 

431 850 406 

614 047292 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 

. 28 décembre 19791 

Franç. ..1 

107^ 

106,8 

105.6 . 

105,4 

105.4 

Etrang. .] 

107,6 

107,4 

106.7 

107 

108,2 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 28 décembre 19731 


Tendance.) 107,8 | 1063 | 105,9 | 105.5 

(base 100. 29 décembre 1961) 

Ind. gén...\ 109.4 I 108.7 | 107.5 | 1063 
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Skis Rossignol: 
le pire est-il passé ? 

Xôna comptes faits, le bénéfice 
»* t consolidé des Skis Rossignol 
pour r exercice 1975-1380 e baissé 
de 42 fis %, revenant de Z7,SmU- 
Hon» de F A 15,8 twÎ i H ah b de F, 
Ucm 4.VC le chiffre CaOalrM Bit 
progressé de 25,7 % A 800 mil- 
lions de P environ. Cette chuta 
est due à une série de facteurs : 
faiblesse du dollar (plu* de 50 % 
des ventes dans cette une), 
baume du taux d’intérêt, perte 
de marge commerciale en France 
où. la marge est pénalisée par 
la pratique du prix d’appel et, 
surtout, perturbations aux suts- 
Dnfcs et au Canada. Outre- Atlan- 
tique, la neige n’a Jamais été 
aussi rare depuis cent ans (on 
Jouait au golf * Montréal pen- 
dant la I6t« de Nofel). Du coup, 
la demandé de sfefs a entraîné 
d’importantes annulations de ré- 
assortiments de rentre cûté de 
rean, et la demande en «Ws 
devrait y baisser Ab 39 1 41 % 
cette année. Knfln, toujours aux 
Etats-Unis, révolution défavora- 
ble du marché du tennf» aux 
Etats-Unis a ralenti là progres- 
sion des ventes dans ce secteur; 
où, pourtant les ventes globales 
ont augmenté de 50 % k trois 
cent quatre-vingt mille raquet- 
tes (AJ» % de chiffre d'affaires, 
b tentât 7 X)- EU part de mar- 
ché (s fils), celle de Rossignol a 
régressé de 53 % à 51 % en 
Plane» et a u gmenté aux Etats- 
Unis (28*9 % contre 27 %) et 
dans le monde (234 % contre 
23 %), oette part atteignant 
3t£ % en Italie et 234 % an 
lipOD. 

Pour l'exercice en cours (1988- 
1981), après la mise en route 
d’an a programme d’action très 
stricte (licenciements aux Etats- 
Unis et freinage dis investisse- 
ments, ramenés de 85 MÜIIoMl 
de P eu 1978-1979, 1 51 milli on» 
de P en 1979-1988 et 38 mUHon« 
de P eu 1988-1981), les résultat* 
devraient se maintenir au niveau 
précédent, le redressement pré- 
visible étant retardé d’un an. 
Le titre, tombé au voisinage de 
G08 F, s'est un peu séveOlé jus- 
qu'aux alentours de 788 P poux 
retomber un peu. 


Banques, assurances. 

sociétés d’investissement 

. Lp présUtent de SSFIMEL ù 
Indiqué que la société devrait 
connaître, durant l’exercice en 
cours, une progression sensible de 

sa juin' DUt. 


Bail Equipement ... 

190 

— ZM 


107 

+ L90 

Banq. Rothschild .„ 

157 JH» 

— 0,40 

Cetelem 

175 

— 8 

Chargeurs Réuni* .. 

2U 

— 6 

Cie Bancaire 

315 

— 4 

C.CJF. 

369 

— 2 

CJTJ. 

432 

— 9 

CJL 

230 

+ 3 

Crédit du Nord .... 

55 

— 0,10 

EnraZranee ........ 

315 

— 18 

Fluanc. Pari* ...... 

23X50 

— 148 

LaHfri’Ti 

377 

Inchangé 

toc* Cran ce a) 

204 

— » 

Loctndus (2) 

354 

+ IM 

Midi 

872 

— 2 

PrétahuS 

460 

Inchangé 

Price! 

216 

— 1 

Schneider 

156,50 

XX 

Sut* (3) 

272^0 

+ 0.50 

U.CB. 

155 

— 13 

(i) Compte tenu 

du coupon de 

15 F. 



13) Compte tenu 

du coupon do 

swo y. 



(Z) Compte tenu 

du coupon de 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

En liaison, certes, avec la 
hausse de l'or & Paris (+ 10 F sur 
le napoléon et + 900 F sur le lin- 
got), les cours du 41/2 % 1973 et 
du 7Ç£ 1973 ont Ttfwement progressé, 
battant à nouveau leurs -records 

20 Juin Dlff. 

41/21973 3345 + 87 

7 % 1973 7 545 +03 

18,38% 1075 88,78 + 94» 

19 % 197G 88,40 — 8,78 

PJflLE. 10,5 % 1978 .. 98,28 + MS 

PJdJB.ll % 1977 ... 90.6* . + 840 

8,80 56 1977 97 . — ZJ» 

18 % 1978 8640 4* 040 

946 % 1978 8545 inchangé 

3,45 % 1978 83,45 + %D5 

840 % 1978 8240 inchangé 

9% 1979 8845 + 0,05 

19 % 1979 8545 + 805 

1840% 1979 88,75 + 8,05 

12 56 1980 9545 + 045 

CJT-B.3% 3 840 —810 

historiques, tandis que la Caisse 
de l'énergie 3 % fléchis s ait sen- 
âWement sur de nouvelles 
rmaeors relatives & son Indexa- 
tion : des arbitrages s’effec tue- 
raient an profit des deux émis- 
sions gagées sur le métal. 


ses résultats, tandis que ceux de 
l'Union pour Thabttution pour- 
raient augmenter de 10 % en 1880 
et permettre une nouvelle hausse 
des dividendes. 

A Iim entât ion 

Lors de rassemblée générale de 
* Vlniprix > le 13 Juin, le conseil 
d'administration a été vivement 
pris i partie par certains action- 
naires. A une question concer- 
nant l’Identité des deux vendeurs 
qui ont e£dé 50478 mettons à 
« Lazard frères » et an a Prin- 
temps » en mars dernier, le 
président. M. Raymond Rer- 
thauli. a répondu que « ces deux 
investisseurs hn demeurent tota- 
lement inconnus ». Jugeant cette 
réponse Insuffisante, des action- 
naires ont ouvertement exprimé 
leur manque de confiance dans 
l'équipe dirigeante, certains rêela-. 
mont la démission du conseil» 


Béguin -Say .. 

B^-N.-G.-Danone . 960 
Carrefour ....... 

Casino ......... 

Gén. Occidentale 
Guyenne et Gau. .. 356 

Martell 58T 

Moët-Hennessy .... 569 

M nmm 473 

Olïda-Cahy M8 

Pernod-Ricard (1) 

tari» ........... 

Radar 

St-Lonfe-Boncbon 

Saupiquet 2*® 

VeovetUiquot 818 

VmipTÎx **•-155 

Nestlé 856* 

(1) Compte tenu du coupon de 
840 F. 




P— , 

20 juin 

DltL 

. 1794» 

— 4,18 

. 960 

— as 

.1808 

— 36 

.1289 

— 31 

. 303 

— 6 

. 356 

— 31 

. 580 

+ 9 

. 569 

Inchangé 

. 473 

— 639 

. 318 

— 7 

. 388410 

— 039 

. 228 

— 230 

. 539 

— 5 

; 17430 

+ I,»» 

. 299 

— U 

. 890 

— 30 

. 388 

— 12 

.8698 

+ 70 


Le bénéfice net consolidé de 
Veuoe CUquot pour l’exercice 
1980 devrait progresser de 20 a 
25 % selon la. société 
(34,85 millions en 1979). 

L’offre publique de vente 
ïaHJcms par la . « Générale 
Biscuit » a-èté réalisée le 28 juin 
à. 375 F. La demande a porte 
sur 3,78 millions d’actions alors 
que la société n’en offrait que 
158.000 indique la chambre syn- 
dicale des agents de change. . 

Four les six mois d’exercice 
(octobre 1979 à mars 1980) le 
groupe SCOA a subi une perte 
nette consolidée (part SCOA) de 
21,7 millions de francs, la SCOA 
S.A. perdant à elle seule 27 mil- 
lions de francs. 


Michelin se déleste de Kléber 


Le géant de Clermont - 
Ferrand a Justifié sa réputation 
de secret : l'annonce de la 
cession de sa filiale Kléber- 
Colombes à la firme ouert- 
dfcm&B de Continental Gnmul 
a fait l’effet d’une bomba. A 
vrai dira, depuis la rupture, au 
début de 1979, de l’union 
contractée en 1973 entra Kléber 
et l'Autrichien Semperit, mais 
non consommée pour diver- 
gence* sur Je contrôle de l'en- 
semble, Michelin se devait de 
trouver une autre solution. 
Kléber a accumulé près de 
488 mimons de perte* (trois 
fols son capital) en six exercice* 
déficitaires et consécutifs, pas- 
sant son dividende depuis 1974, 
et Michelin, son principal 
actionnaire (près de M %), 
a dû boucher les trous an mo- 
ment même où le financement 
de son expansion outre- Atlan- 
tique exige des moyens considé- 
rables; *amiï* que les marges 
bénéficiaires se contractent 
quelque pas. La solution a donc 
été Continental Gnmml, numéro 
deux du p n e um atique ouest- 
aUexaand, lié à Bayer, son 
fournisseur de oaoutohone syn- 
thétique, vieille connaissance : 
en 1973, ü y avait en de* négo- 
ciations pour regrouper précisé- 
ment Continental avec Kléber 
M Semperit, sons réglée de la 
Deutsche. Bank «t du Crédit 
Suisse, avec la bénédiction do 
Michelin, mais tout échoua 
grâce & Bayer. Plus tard, en 
1978, 1a fusion de Continental 
et de son con curr e n t ou est - 
allemand PfctoJcr, envisagée 
avec faveur par Bayer, un de 
leurs principaux actionnaires, 
avait également échoué, . en 
partie dit-on, du fait de Miche- 
lin. Cette lois-ci est la bonne. 
Michelin, qui détient une posi- 
tion tris forte m Allemagne 
Fédérale arec 39 % du marché. 


no redoute guère Continental, 
pas plus en France qu'outre- 
uMn r et se propose même de le. 
renforcer, tant au niveau du 
pneumatique qu’à celui des 
produits industriels en caout- 
chouc, gros atout de Kléber 
(40 % du chiffre d'affaires), fi 
faut y ajouter des préoccupa- 
tions s européennes a dirigées, 
avant tout, contre lu Améri- 
cains (18 % du marché euro- 
péen avec Goodyear; Flrestone 
et Goodrich, Unfcoyal ayant 
cédé récemment ses actifs b 
Continental). 

Sur le plan financier, Conti- 
nental achètera auprès des 
principe ix actionnaires de 
Kléber la majorité du capital' 
au prix de 68 F, soit; peut être 
lu 15,68 % dn Crédit Suisse, 
sûrement lu 34,74 % apparte- 
nant directement 5 Michelin, 
qui conserverait lu 15,68 % 
détenus par sa finale 4 M 56, 
Bergongnan, pins ce -que le 
pabUc (35 % du capital) appor- 
tera pendant la période de 
maintien du cours : c'est donc 
80 % de Kléber (sans doute 
moins) que pourrait' acquérir 
théoriquement Continental pour 
120 millions de francs environ, 
dont une tin quan taïne pour 
/Michelin. Ajoutons «afin, que 
la firme ouest-allemande achè- 
tera en Bourse, toujours » M F, 
les actions des poTteoxi mino- 
ritaires de Bergongnan. Bien 
entendu, cette opération, qui 
ferait de Continental le troi- 
sième Européen dn caoutchouc, 
après Michelin et Dualop- 
Pireiii, est soumise A l’agrément 
des pouvoirs publics. B ne 
semble pas que ces derniers 
veuillent la 'refuser, â moins 
qu’lie ne prennent en considé- 
ration Ira fortes position* de 
Kléber flanc le pneu d’avfon et 
le pneu agraire (premier rang 
européen). — F. BL 


BOURSE DE PARIS 

SEMAINE DU 28 AU 20 JUIN 

REPU ASSEÆ SENSIBLE 

L ES actions françaises qui, depuis plusieurs semaines, 
faisaient preuvB d'une étonnante résistance, ont glo- 
balement subi on assez net repli à l'issue des cinq 
dernières séances & la Bourse de Paris. Selon les différents 
Indices de la profession (et de 11NSEE) , la baisse a atteint 
environ 3js 96, ce qui constitue le plus net recal hebdo- 
madaire depuis la fin dn mois de mars. 

Toutefois, en égard à la faiblesse relative des volâmes 
quotidiens de transactions, le phénomène ne provoquait 
guère d'inquiétude vendredi autour de la corbeille. 

La semaine s'était ouverte lundi par un léger effri- 
tement de l'indicateur instantané. Mais personne ne 
s’alarma outre mesure, la baissa étant largement due, affir- 
mait-on, i l'annonce d'une prochaine restructuration — 
«démantèlement-- disaient certains — du groupe Ôf- -Aqui- 
taine. L* « affaire Chalandon ». comme on la baptisa rapi- 
dement au palais Brongnlart, fut effectivement l'objet des 
plus vives discussions tout au long de la semaine. Mais 
la forte baisse (1 161, qui toucha plus de cent vingt valeurs 
le lendemain sur le seul marché à terme, — où sont cotées 
les actions les plus importantes, — ne fut pas provoquée 
par «l'affaire-, mais bien par r&ccmoulatJcm -de mauvaises 
nouvelles économiques. L’annonce d’un déficit commercial 
record pour le mois de mai fut probablement à l'origine 
dn nouveau repli enregistré mercredi ( — 0,8 %)- 

La séance suivante fut consacrée à la réponse des 
primes engagées au fil des trois mois précédents. Inutile 
de dire que la majorité de ces engagements conditionnels 
ayant été abandonnés, ü n'y eut guère de transformations 
en achats fermes, et l'indicateur instantané céda encore 
OA %. Une baisse, somme toute assez limitée si on la 
compare an pessimisme des propos boursiers après f esclan- 
dre dn RPJL lié & «l'affaire- — encore une! — «Domi- 
nati ». A entendre la corbeille, c'en était fini, cette fois, 
de la solidarité majoritaire l Comme on le sait, les "choses 
s'arrangèrent pourtant très rite et, dès le lendemain, le 
palais Brongniart reprit sa respiration, les indices cessèrent 
de baisser. 

B était temps. Un peu plus le mois boursier de ftrin, 
qui prit fin le 20, se soldait par une baisse, alors qu’en 
quatre semaines les différents indices ont finalement monté 
de„. 0,3 %. 

La nouvelle liquidation, qui s’ouvre lundi 23 juin, 
sera-t-elle plus faste? Autour de la corbeille on attend 
toujours le remploi d’une partie des 30 milliards de francs 
de dividendes encaissés par les actionnaires, et la manne 
des souscripteurs aux SICAV Monory— 


Bâtiment et travaux Publics 

Le. groupe Cocher? à pris une 
participation de 70 % dans la 
Société des Tenais Jean Becker, 
le plus important constructeur de 
France avec 700 co ur te par an 


20 Juin Dlff. 

Am2L d’RntreP- . ... 45840 — 3140 

Bouygues (1) 600 +3 

Chim. « Boatfer» 23248 — 8.48 

Cimenta Français 14940 — 840 
borna ............. 111 .— 29.'. 

But. J. Lefebvre ... 284 — 15 

Gém. d’Bntnv 189 — 9,5» 

GdsTrvx Marseille . 453 — 340 

Lafarge 25840 — 0.70 

Maisons Phénix .... 625 — 25 

Follet et Chausson . 275 — 18,5* 

^(1) Compte team du coupon de 

environ, et 75 mfniana de francs 
de chiffre d'affaires. 


a en outre laissé prévoir une 
augmentation du dividende, « si 
tes résultats consolidés de 1980 
sont satisfaisants ; et les perspec- 
tives de 1981 raisonnables ». 

Métallurgie, commettons 

mécaniques 

Les résultats d’exploitation de 
P.S^A- Peugeot-Citroën devraient 


- 20 Juin DUT. 

Altpltt) 9448 + *4» 

Av. Dassanlt-Bxég, . 777 —38 

Babconk-Vlves 126 — 2. 

CbJera-ChAtnion .. 1349 — 0.40 

Créa sot-Loire ...... 7840 — 3,70 

De Dletrioh 855 — 40 

FACOM (2) ........ 4224* +1948 

Gén. de Fonderie .. 200 — 2 


Filatures . textiles, magasins 


20 Juin ÛIIL 

Agachr-WUlot 421 — 4 

BAV. 10(40 — 1 

C.FA.0 36840 + 1,10 

Darty ..i 505 — 6 

DalUno-Mteg 64 — 148 

Gai. Laf «jette 14040 — 6. 

La Redoute ' 439 — 6 

Lainière Roubaix .. 4049 ta Changé 

Prénatal 27,20 — 3,10 

Printemps 118 — 5,78 

Soudière 282 - inchangé 

S.C.OJL 41,80- + 0,40 

Matériel électrique, services 
Publies 

Le groupe A. T JJ. a réalisé & 
l’issue du trimestre (dos le 31 mal 


20 juin dut. 

Alathom-Athlant. ..66 + 0,60 

CJBJUL 47 Inchangé 

CIT -Alcatel 946 — 62 

C.GJL 387 — 640 

Crounet 312 — 1340 

C4X. (1) 469 — 2540 

Gén. desKanx 416 . — U 

Legrand ....1685 — 38 

Lyonn. des Baux ... 370 + 040 

Machines Bull 5840 — 0,40 

Matra 9 850 —318 

Mot. Leioy-Soxner .. 788 — 2e 

HooSnex (2) ....... 7548 — 348 

PU Lahinal 2624» — 1748 

Radfotecimiqne (3) . 266 — 26 

9JLB. 193 —16 

Signaux ............ 875 — S 

Tflèméc. Hector. ... 903 —35 

Thomson Br and t .. 22148 — 4 4® 

IBJft. 23448 — 840 

I.T.T. XUXO — 14« 

Schlomberger ..... 47240 — 740 

Siemen s 623 +18 

fl) Compte tenu du coupon de 
840 P. 

12» Compte tenu du coupon de 4 F. 
(3» Compte tenu du coupon de 
21 F. 

un bénéfice net de 1.46 milliard 
de dollars contre 1,40 milliard un 
an plus tôt. 

Mines ; caoutchouc, outre - 


Marin c-W end el .... 

403« 


045 

MëtaL -Normandie . 

563® 


0.48 

Penhoft 

278 

+ 

1.60 

Peugeot- Cltroén ... 

219 


4 

Poclalp ............ 

20» 


15 

Pomptiy 

108 

+ 

1 

Sarflor ............. 

234» 

+ 

«49 

Sagem 

862 

+ 

1 

Sanlnu ........... 

6030 

+ 

3,80 

Sauuler-Duval ...... 

12838 


M» 

Csfnor ............ 

U48 

— 

9,40 

Val co 

3504» 

+ 

14W 

valknrrec 

79,29 

+ 

8,70 

(1) Compte tenu 

du coupon da 


«40 P. 

(2) Compte tenu 'Au coupon da 
17 F. 

être du mémo ordre que ceux 
de 1979. 

Mines d’or, diamants 


20 juin Dtfl. 

AmgoM 33340 —1648 

Angto-Amerfcan ... 54,45 — 1,85 

Bufielsfontaln 17048 — 5.40 

De Beera 37,40 — 14» 

Free State 234.60 — 9,20 

Gordfïelds ......... 45.68 + «40 

H&rxnony ........... 88 ■ — 3 

Président Brand .... 173 — 14» 

BanAIontein 379.10 — 1040 

Saint-Helend i«4» — 4,40 

Western Deep 183 — 6 

West DrleJaateln ... 350 — 18 

Western Holding ... 257 — 20 


mer 

s Sauf variation importante du 
dollar, nous devrions être dans la 
zone de réquütbre pour l'exer- 
cice 1980 », a dédlaré 2e président 

20 "juin Dur. ' 

Jmetal ............. JM — 9 

Kléber 5840 — o.3o 

Michelin tttf +10 

peruuroy» — 8940 — 4JB0 

Charter ............ 19.79 + 6 

INCO * 884» — *48 

RJr-Z. 48,08 + 148 

Union Minière X04 — L» 

Z.CX 2JZ — 0,97 

du Nickel SJ, Ji. VL de VSlemé- 
ïKrMA orésident du erouoe imetaî. 


Pétroles 

Le groupe Sélection Trust (mi- 
nes et intérêts pétroliers) a an- 
noncé jeudi 19 juin qu’il avait été 
pressenti par British Petroleum, 

20 juin dut. 

Elf-Aqnttalne .....1270 — 68 

Ksso «98 — U 

Franc- des Pétroles . 349 — 640 

Pétroles BP 12848 — 148 

Primaga* 2S8JS0 — 140 

Raffinage 17848 — 3,48 

Sogerap 175 — 3 

Exxon 275 — 4.18 

Petrofiaa 734 — 9 

Royal Dutch 3M +3 

ce dernier pouvant lancer une 
OPA sur la totalité de son capi- 
tal- A la veille du week-end, le 
groupe BJP. n’avait pas encore 
, confirmé cette Information. 

Produits chimiques 


20 juin DUX. 

' CAL- Dadas fitie '519 + 2 

Institut Merleux ... 735 — M 

Laboratoire Benon . 414 —16 

Nobét-Boiel 43,88 — 248 

Pierrefitte-Aaby .... 14)40 — 
Rhône- Poulenc .... 125,90 — 148 

2toa ssgl-UelM 2*9 — « 

B.A.SÏ 338 Inchangé 

Bayer (1) 375 + 4.70 

Boechst 27248 f 240 

JXi '. 3*48 + 1,20 

Norsk-Hydxo 483 — 28 

(1) Compte tenu du coupon da 
1240 P- 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Repli 

Le mouvement de hausse des 
▼ateurs Industrielles a*est poursuivi 
Jusqu'i mercredi, a partir de Jendl. 
l’Indice Dow Jones a commencé à 
céder du terrain sous la pression 
des mauvaises nouvelles économi- 
ques et, S la veille du week-end, 
l'Indice était revenu A 889.70 (en 
repli da 7 pointa par rapport an 
vendredi précédent). 

Dca prévisions économiques parti- 
culièrement anmbres (déficit budgé- 
taire: 50 milliard* ; chômage : 3,5 % ; 
FJR.B. : — 84 % pour ce trtmeatro. 
etc.). Seuls le* achats des investis- 
seurs lnstitmionnela ont permis de 
limiter le* dégâts. 


Coure Coure 
13 Juin 20 Juin 


Alcoa ............ 

A.T.T 

Boeing 

CllftM . 

Du P. de Nemours 
Eastman Kodak ... 
Exxon ............. 

Ford 

General Electric .. 
General Foods .... 

General Motors ... 
Goodyear ......... 

tbm, ............. 

LT.T. ' 

Kennecott ........ 

Mobil OU 

Pflsm 

Sehlnm'berger ..... 
Texaco ............ 

D4+ Eue. 

Union Car hld« .... 
OS. Steel 

Westinghouse ..... 

Xerox Corp. ...... 


61 7/8 

55 

36 7/8 
46 3/4 

41 7/8 

56 

K 7/8 
23 3/4 
49 3, 4 
38 5/8 
49 3/8 
13 

58 7/8 
28 3/8 
28 

75 7/8 

42 1/2 
116 

37 1/8 
16 1/2 
42 5/8 
19 X/4 
23 1/8 
X 1/8 


59 1/4 
53 

35 1/4 

45 

41 7/8 

57 3/8 
67 5/8 
21 

58 1/8 
29 7/8 
47 1/2 

13 1/8 
58 

27 

26 3/4 
72 1/4 

41 

113 1/4 

36 1/4 

14 3/4 
43 1/2 
19 

22 3/4 
55 3/4 


LONDRES 

Nouvelle hausse 

Le mouvement de hauam a'ent 
poursuivi cette semaine au Stock 
Excbange grâce, notamment, 4 
l'amélioration dn comptes extérieure 
du paya et l'espoir d'une réduction 
prochaine des taux dfintéréteu 

Les tonds d'Etat sont montés Jus- 
qu'* Iran plue haut* niveaux depuis 
octobre 1979, l'emprunt 13 1/2 *6 
1694 ayant été rapidement épuisé 
(grosses demandes américaines sur- 
tout). 

Aux actions, l'Indice F.T. des In- 
dustrielle* a terminé la semaine A 
473,8 (contre 456,5 vendredi dernier), 
soit le meilleur niveau depuis février 
J 980. Mais la meilleure performance 
a été réalisée par selecrien Trust, 
qui. sur la perspective dîme 
lancée par British Petroleum, a 
monté de plus de 86 % I 

En revanche, eu égard A la situa- 
tion en Afrique du Sud. les mines 
d'or ont rédé du terrain (indice : 
328,1 contra 340,9). 

Coure Coure 

13 Juin 20 Juin 

Bowater 171 182 

■Brlt. Petroleum ... 379 394 

Charter 199 »5 

Court au! Os ........ 68 73 

De Bran* 9,68 9,24 

Free State Gcduld* 57 55 1/4 

Gt Unie. Store* ... 416 434 

lmp. Cbemleal .... 376 384 

Shell 4M 442 

Ylckeri 134 132 

War Loan » 1/8 33 

■ En dollars. 

TOKYO 

Nerveux 


FRANCFORT 

Redressement 

Limitée A quatre séances (en rai- 
son de la Journée fériée de r c unité 
a l l e ma nde »). la semaine a été rela- 
tivement active et s'est traduite par 
un redressement des cours. 

La baisse des taux des obligations, 
la reprise dm achats étrangers ont 
favorisé une hausse qui a débuté 
sur les valeurs chimiques ayant de 
s'étendra A l’ensemble de la cote. 



Cours 

Cours 


13 Juin 

20 Juin 


74 

7539 

BASF 

24730 

24738 

Bayer 

12740 

11830 

Commerabmdr .... 

16749 

27049 

Hoechst 

117,40 

119.10 

Mannesman ....... 

115,79 

126 

Siemens .......... 

267,19 

23230 

Volkswagen ....... 

3» 

233,79 


Dans l’attenta dm résultats de* 
élections législatives (qui ss dérou- 
lent ce week-end), le marché a’eet 
montré très nerveux. 

Les valeurs énergétiques ont 
d’abord monté, puis, subissant dm 
ventes bénéficiaires, as sont repliées 
peu avant le week-end. Des sondage* 
donnant le parti au pouvoir vain- 
queur des élections ont permis un 
redressement dm Industriel! os «t ont 
limité le repli hebdomadaire de ru. 
dire Dow Jones NlkM A moins 
d'une dizaine de points (6 81345 Je 
20 Juin), 



Coure 

23 Juin 

Cours 
20 Juin 

Canon ............ 

6M 

"« 

Fuji Bank 

413 

N.C. 

Honda Motors .... 

596 

575 

Matsushita Electric 

665 

68» 

Mitsubishi H cary.. 

27» 

180 

Sony Corp. ........ 

2040 

2220 

Toyota Motors .... 

832 

825 


La société Synihelaba, qui fa- 
donnera le 26 juin avec tietabio- 
JouEie, a réalisé en 1379 un béné- 
fice net consolidé de 2&2 militons 
de francs (+3^2 %). Le dividende 
global a été fixé à 9,15 francs. 
Après la fusion. Synthdabo occu- 
pera la troisième place du secteur 
en France avec un chiffre d'af- 
faires de 1,4 milliard de francs. 

Valeurs diverses 

Depuis le début de Vannée 1980, 
le chiffre d'affaires global de PUK 
est en hausse de 30 %, avec une 
augmentation nettement plus 
forte du résultat brut, mate 11 est 
vraisemblable que le dernier qua- 
drimestre enregistrera les consé- 


20 juin Dut. 

A4».G n« — A20 

L’Air Liquide (1) ...529 — 38 

ArJomarl 156,56 — G30 

BIc 586 — 8 

Chili Méditerranée . 389 — 1ZJ» 

BssUor 895 — 31 

KUiOpel 893 — 2* 

de lad. part. 140.68 — 4,46 

Hachette 243^8 — 6,80 

J. Borel Int. 143 — 3,50 

L'Oréal 667 — 15 

Navigation Mixte -.178 — 7,20 

Nord-Est 34 — 0,30 

Presse* de la Cité .. 294,50 — 14.50 

P.UJK 106,60 — 3J39 

St-G.-Pt-A-Mouss. . 13650 — 0,50 

SANOFX 380 — S 

Skis Rossignol 665 — 16 

U.TJL 148 — 0J0 

m Compte tenu du coupon de 


quenœs d’un ralentissement 
général, notamment aux Etats- 
Unis. An cours de rassemblée, le 
président a indiqué qu’aucune 
augmentation de capital n'était 


prévue au cours des prochains 
mois ; la trésorerie, en nette amé- 
lioration, est suffisante pour l'ins- 
tant, et « le moment ne nous 
paraît pas opportun, car le cours 
de Faction se situe encore à un 
niveau insuffisant s. 

Le groupe BIS table, pour 
l'exercice 1980, sur une progression 
de 32 % du chiffre d'affaires et 
des résultats. La rentabilité nette 
après 1 mpôts ne devrait guère 
s’éloigner de 20 %. 

Le Groupe ECCO s’attend à 
un bénéfice net consolidé d’envi- 
ron 60 millions de francs 
pour 1980 (47 millions de francs 
en 1979) et une croissance moyenne 
de 20 % l'an par la suite. Le pas- 
sage du titre ECCO du bois cote 
au marché officiel (comptant) 
s’est produit le 19 Juin. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



cm 

13,8 

Caere 

ai /» 

8r R* (uu en aatm. 

78269 . 

90800 

— (Wlo ce Bcgut) 

791 U . 

Il 91 

Pteca fnmçrts* (28 (r.J. 

694 .. 

699 n 

flfcc* mnçaue (19 frj. 

397 .. 

396 .. 

6Mcr saisu 420 fcr.l — 

647 50 

669 W 

Uomm lattes (20 h 1 .)... 

628 .. 

624 68 

• «ece teste. (20 Irj. 

<62 . 

<IS .. 

Souverain 

7<3 . 

720 . 

« Sauverai* GHnMft (I 

B9S 

«M . 

• Dran-re*wra« .... 

418 21 

415 20 

HAce da 20 talUr* ... 

xm .. 

2310 . 

— IB Milan ... 

1316 . 

1340 .. 

— S «ouata ... 

139 . 

«1 .. 

— 50 MW» .... 

3299 

3342 .. 

• — 20 antrts.... 

«X 

*10 - 

— 10 florin ... 

63.1 U 

828 80 

• — 8 taoBUs .. 

3C8 Al 

378 .. 


Une habile opération 


H fallait S’y attendre : après 
avoir, U y a ttn en, tacheté A 
la C.G.B. «es 28 % de Machina 
Bull, détentrice de 53 % de 
Honeywell BnU, pour 225.7 mil- 
lions de F. Saint-Gobaln-Pont-i- 
Monsson (S.G.PM.), ne cachait 
pas sa volonté d'aller ad-deli 
et da devenir majoritaire, n y 
avait bien la part de l'Etat, 
28 %, mais ce n’était pas suffi- 
sant. Restaient les petits on 
moyen* actionnaires (69 %) qui, 
dans leur* rêves le* pins tons, 
ont espéré; parfois, qu'une O J* JL 
on une OJ?A viendrait le* 
récompenser d’une longue et 
coûteuse patience : pas de divi- 
dende entre 1962 et 1976, 2JU F 
avec P avoir fiscal pour 1979, et 
cinq augmentations de capital 
publiques depuis 1985 pour pins 
de 588 millions de F non 
réévalués. C'eût été trop beau ! 
D'abord, S.G-PJH. a déboursé les 
2&,7 mlUlmn de F ü y a un 
an, puis les 600 mUHonB de F 
pour l’achat de 28 % d’Olivetti, 
sans compter ce qu’il faudra 
apporter par la suite aux Machi- 
nes Bu iL Restait A échafauder 


une combinaison astucieuse qui 
puisse permettre de prendre le 
contrôle des Machines sans 
apport d’argent frais, tout en 
garantissant on dividende moins 
BymtmUque pour l'avenir, an cas 
où. par exemple, C J X- Honeywell 
Bull Eprouverait quelques diffi- 
culté*, ce qui n'est pas A exclure 
en ces temps troublés. S.GJPJO. 
va donc apporter axs Machines 
BnU nue filiale A 76 %, Ca damas, 
dont l’actif principal est consti- 
tué par 20 % d’Olivetti. U % 
de la Compagnie fi nancière de 
Sues et 5 % de S.GJPJBL Après 
absorption de Cadamas, ce qui 
doublerh ses actifs, le capital 
de Machines Bail devrait être 
reparti comme suit : 8.5F3L 
51 % an lien da 20 %, petits 
porteurs 29 56 an lien de 60 %. 
Etat U % au lieu da 20 %. Le 
tout est Joué : S.GJ? JW. a payé 
en déplaçant des actifs lni appar- 
tenant, mate qui sécrètent de* 
dividendes. C’est sans doute 
cette disposition qui a tait qu’eu 
Bourse, l’ opération a été accueD- 

Ue avec un soupçon de faveur. 
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ÜN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. DIPLOMATIE 

M. Carter à Venise. 

3. AFRIQUE 

Les dirigeants d'Afrique australe 
et centrale cherchent à échapper 
à l'emprise économique sud-afri- 
caine. 

3. EUROPE 

4. PROCHE-ORIENT 

■ Incertitudes en Haute-Egypte 
(H), par J.-P. Pêroncel-Hugoz. 

4. ASIE 


POLITIQUE 


5. Le débat à l'Assemblée nationale 
sar le projet « sécurité et 
liberté ». 


SOCIÉTÉ 


6. Bondy : une banlieue aa-delà de 
la nunenr. 

6. JUSTICE 

& DÉFENSE — Libres opinions : 
l'affaire Paul Baros ; « Deux mois 
de garde à vue » # par Henri 
Nognères. 

7. SCIENCES 
— ÉDUCATION 


CULTURE 


8. MUSIQUE : la Staaftkapelle de 
Dresde et Maurizio Pollrni au 
Théâtre des Champs-Elysées. 


INFORMATIONS 

«SERVICES* 


11. Les urgences da dimanche. 


RÉGIONS 


12. ILE-DE-FRANCE 


ÉCONOMIE 


13. SOCIAL : à la quasi-unanimité, 
le congrès de F.O. adopte un appel 
■ à tous les travailleurs ». 

14. ÉTRANGER 

14-15. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


RADIO-TELEVISION (10) 

Carnet (11) ; Journal officiel 
(11) ; Météorologie (11) : Mots 
croisés (11) ; Programmes spec- 
tacles (9 et 10). 


LA PROPOSITION DE LOI SUE L’INTERESSEMEiyT 

Les sénateurs refusent la participation des cadres 
et des agents de maîtrise à la gestion 


Vendredi après-midi 20 foin, 
le Sénat poursuit l’examen de 
la proposition de loi d'origine 
RJ* JL. relative à I* » intéresse- 
m e n t des travailleurs an 
capital, ans fruits do -l'expan- 
sion et de la gestion des 
entreprises», dont la discus- 
sion générale et l'adoption des 
trois premiers articles avaient 
eu lieu le lundi 9 juin (-le 
Monde» du il iuin). 

Après avoir modifié les arti- 
cles 4 et 5 qui concernent la 
majoration de la réserve spéciale 
de participation dans les sociétés 
ayant attribué la totalité de la 
réserve spéciale de participation 
en actions *>t les modalités d'at- 
tribution de ces actions, le Sénat 
adopte plusieurs amendements de 
M. DAILLY (Gauche déni-, 
Seine-et-Marae). rapporteur pour 
avis de la commission des lois, 
qui reviennent sur les dispositions 
décidées précédemment par l'As- 
semblée nationale. Ainsi est 
reprise l'obligation de l’autorisa- 
tion par l'assemblée générale des 
sociétés, de toute augmentation 
de capital. D'autre part.- est 
introduit dans le dispositif un 
article additionnel, qui précise 
premièrement que le salarié qui 
reçoit des actions à dividende 
prioritaire doit pouvoir exercer 
son droit de vote dan a les assem- 
blées générales, et qui, deuxiè- 
mement, déte rmine les modalités 
d'évaluation des actions et celles 
de l’attribution d’actions par 
l'intermédiaire d'un fonds de pla- 
cement. 

■ Ma lgré l es avis défavorables de 
M. CHERIOUX (R P JL, Paris), 
rapporteur de la commission des 
affaires sociales, et de M. MA.T- 
TEOLI. ministre du travail et de 
la participation, les sénateurs, 
suivant ainsi la commission des 
lois, suppriment la réduction, de 
sept a deux ans, prévue par' les 
députés, du délai d'indisponibilité 
pour les salariés ayant affecté la 
totalité de leurs droits à l'acqui- 
sition ou à la souscription d'ac- 
tions. 

Après une longue discussion sur 
l'Intitulé du titré n et une sus- 
pension de séance, la Haute 
Assemblée remplace le titre de ce 
chapitre, qui était « la société 
d * actionnariat ouvriers par les 
mots «sociétés dont les statuts 


assurent le développement de 
l'actionnariat de leurs salariés s. 
Une série d'amendements défen- 
dus par M. DAILLY sont alors 
adoptés : ils ont pour point com- 
mun d'aménager les dispositions 
relatives aux augmentations de 
capital et autres modes d'affec- 
tation du bénéfice distribuable, 
dans le souci de permettre * cer- 
taines sociétés d’associer leurs 
salariés au capital social, sans 
pour autant Instituer une nou- 
velle catégorie de société anonyme 
ou de société de type spéciaL 

Après une nouvelle suspension 
de séance, un débat s'engage sur 
le titre m de la proposition qui 
prévoit que dans toute société 
anonyme employant plus de cinq 
cents salariés le conseil d’admi- 
nistration ou le conseil de surveil- 
lance comprendrait, selon le cas, 
un ou deux représentants des 
personnels d'encadrement et des 
agents de maîtrise et assimilés. 
Pour M. Mattéoll, cette disposi- 
tion est « un des éléments fonda - 
mentaux de la participation ». 
« La participation des salariés à 


Les sondages de popularité 

PEU DE VARIATIONS 
POUR MM. GISCARD D'ESTAIMG 
ET BARRE 

Le dernier sondage de popula- 
rité France-Soir-IPOP, fondé sur 
mille huit cent quatre-vingt- 
seize interviews effectuées entre 
le 10 et le 17 juin auprès d'un 
échantillon national représenta- 
tif de la population française 
âgée de dix-huit ans et plus, fait 
apparaître une faible variation 
des cotes de M. Giscard d’Estalng 
et de M. Baxre. 

La « balance » positive du pré- 
sident de la République passe 
de 4 points & 3 : 45 % de « satis- 
faits » comme précédemment, 
mais 42 % de « mécontents » 
au lieu de 41 % au mois de mal 

La « balance » négative de 
M. Barre se réduit de 24 points 
A 22 : 54 % de mécontents au 
lieu de555»et32%de« satis- 
faits s au lieu de 31 %. 


la gestion représente un pas sup- 
plémentaire », dit-iL M. BOUR- 
GINE (C-NXP.. Paris) estime 
qu’il s'agit là (Tune « véritable 
révolution s, notamment avec 
l’arrivée dans les conseils d'admi- 
nistration . des partisans t 
augmentations de salaires. Dans 
un long exposé, M. DAILLY juge 
le mécanisme contraire à la 
Constitution -puisqu'il introduit 
une discrimination entre les di- 
verses catégories de personnels, et 
d'autant plus prématuré que les 
salariés ne veulent pas partager 
la responsabilité de la gestion. 

H exprime la crainte que cette 
solution ne remette en cause les 
pouvoirs du co mité d 'en trep rise. 
Aux yeux de M. CHERIOUX, « le 
Sénat n’est pas conservateur! Et 
il n'a pas le droit de refuser cette 
chance de faire évoluer les rap- 
ports au sein de l’entreprise >. 

Demandé par le gouvernement, 
le scrutin public sur l’amende- 
ment de suppression de l'article 

prévoyant la participation à la 
gestion de certains salariés, pro- 
posé par M. DAILLY, donne le 
résultat suivant : 90 pour la sup- 
pression. 85 contre (P.C. et PB. 
s'abstenant). 

A propos du financement des 
pertes subies par l'Etat du fait 
de cette loi. les sénateurs, ap- 
prouvant ainsi la commission des 
lois, préfèrent supprimer le re- 
cours à une augmentation de 
l’imposition forfaitaire annuelle 
sur les sociétés non bénéficiaires 
définie par les députés et pré- 
voir que le gouvernement dispo- 
sera de recettes dans le cadre des 
lois de finances. 

Après que ME MARSON (F.C., 
Seine -Saint-Denis) efc.FARMAN- 
T3ER (PJL, Paris) eurent indiqué 
que leurs groupes respectifs vote- 
raient contre le texte. M. BOUR- 
GINE intervient pour opposer 
l'article 40 de la Constitution car, 
explique- t-fl, « la proposition de 
loi impose à l’Etat des charges 
sans contrepartie ». Président la 
séance , le président du Sénat, 
M. FOHER, indique que c'est au 
bureau de la Haute Assemblée de 
se prononcer sur ce point, lequel 
se réunira mardi prochain. Le 
ministre du travail annonce que 
le texte est retiré de l'ordre du 
jour prioritaire. 

La séance est levée, samedi 
21 juin à 2 b. 40. — A Ch. 


LE SÉJOUR DE M. HUANG HUA A PARIS 

Chine nouvelle critique l'attitude de la France 
et de la R.F.A. vis-à-vis de l'U.R.S.S. 


La Chine a, pour la première fois, 
critiqué en termes clairs les poli- 
tiques française et ouest-allemande 
vis-à-vis de l'U.FLS.S. Chine nouvelle 
s'en est pris, sans les désigner, au 
président Giscard d'Estalng et à 
M. Schmidt pour leurs rencontres, 
l'une passée et l'autre â venir, avec 
les Soviétiques, dans un commentaire 
daté de Washington sur le sommet 
de Venise. 

'•Par peur ou par Illusion », cer- 
tains dirigeants occidentaux ont 
• minimisé • les dangers de l'Inter- 
vention soviétique en Afghanistan. Le 
commentateur reproche ensuite è ces 
dirigeants d'avoir «montré. peu d'in- 
térêt* pour les appels à une riposte 
contre i'U.FLS.S. et de s'etre •mon- 
trés plutôt enthousiastes pour un 
prétendu règlement politique » de 
la crise afghane. 

Cette mise en garde a été lancée 
au moment où M. Huang Hua, minis- 
tre chinois des affaires étrangères, 
se trouvait à Bonn pour une visite 
de travail de deux jours au cours 
de laquelle II a évoqué les crises 
d'Afghanistan, d'Iran et du Proche- 
Orient avec M. Schmidt 

M. Huang Hua, qui avait séjourné 


auparavant è Stockholm. Oslo et 
Copenhague, achève sa tournée par 
une escale à Paris. La crise en 
Afghanistan, la situation en Asie du 
Sud-Est et la préparation du voyage 
de M. Giscard d'Estalng en Chine, en 
octobre, devaient être au centre des 
entretiens qui ont commencé dans 
la matinée de ce samedi 21 juin 
entre la ministre chinois et M. Fran- 
çois-Poncet et devaient se ponr- 
sulvre au cours d'un déjeuner au 
Quai d’Orsay. 


• Reproches de Pékin à Wash- 
ington à propos de Taiwan. — 
Pékin a vivement reproché à 
Washington, vendredi 20 juin, de 
continuer à fournir des arme- 
ments â -Taiwan, «en violation 
des principes de la normalisation 
sino - américaine ». L'agence 
Chine nouvelle a affirmé, dnnq on 
commentaire, que la poursuite de 
ventes d’armes américaines à Tai- 
wan constitue « non seulement 
une violation » des principes de 
cette normalisation qtd « nuit 
aux relations croissantes» entré 
P éMn et Washington. « mais éga- 
lement met en péril la cause 
chinoise du retour de Tafuatt d Za 
mère patrie et la réunification 
pacifique du pays ». 


Chef défilé du mouvement orthodoxe contestataire 


Le Père Dnnitri Doudko renie publiquement 
ses activités passées 

De notre correspondant 


Moscou. — Le Père Dimïtri 
Doudko, mie des figures les 
plus connues du mouvement 
orthodoxe, en rupture avec 
l'Eglise officielle, arrêté le 
15 janvier, a fait une longue 
confession publique, le ven- 
dredi 20 juin, â la télévision. 

Paraissant très à l'aise, tant dans 
sa déclaration que dans un entretien 
avec une journaliste. Il a renié ses 
activités- passées : « J'ai vu que 
t avais subi Tinttuence des émissions 
de propagande tendant à la détério- 
ration de notra régime. Je rial pas 
vu oe qui se taisait réellement dans 
note pays pour le bien du peuple. 


APRÈS LA LEVÉE DES BARRAGES ROUTIERS A LA FRONTIÈRE ESPAGNOLE 

Le ministre de Fagricultore s’engage à protéger 
les «produits sensibles» en cas d’effondrement du marché 


Perpignan. — La circulation tend à se nor- 
maliser. ce samedi matin 21 juin, entre la 
France et l'Espagne an poste-frontière du 
Perthus après la levée du blocus routier inter- 
venue vendredi après - midi. Les services des 
douanes et de police ont travaillé toute la nuit 
aux divers contrôles des camions transitant 
entre les deux pays. 

Trois raisons ont entraîné la reprise du 
trafic. Tout d’abord, les transporteurs espagnols 
ont obtenu l'assurance formelle que leur gou- 
vernement allait indemniser rapidement les 
victimes des exactions de lundi dernier (des 
agriculteurs en colère avaient détruit neuf 
camions, espagnols transportant des légumes). 
Le règlement définitif interviendra ensuite avec 


la France à l'échelon gouvernemental. En second 
lieu, des déclarations apaisantes ont été faites 
par les représentants du Centre départemental 
des jeunes agriculteurs, concernant la circula- 
tion des camions espagnols: les transporteurs 
français se sont engagés en outre à organiser 
le blocus économique du département des 
Pyrénées-Orientales en cas de nouvelles exac- 
tions. Enfin, le fait que le préfet des Pyrénées- 
Orientales a rencontré, vendredi après-midi 
en Espagne, le gouverneur civil de la province 
de Gerone et le directeur des affaires politiques 
du gouvernement espagnol en présence des 
transporteurs a constitué l’élément détermi- 
nant. Les assurances données à cette occasion 
ont emporté la décision. 


De leur côté, les agriculteurs 
ont reçu, de la port du ministre 
français de l'agriculture, l'assu- 
rance que 4 000 tonnes de toma- 
tes seraient retirées du marché 
nu prix de L10 franc le kilo, et 
qu’une cellule de gestion, «cellule 
de crise », composée de repré- 
sentants des producteurs, du 
Fonds d’orientation et de régu- 
lation des marchés agricoles 
i FO RM A) et dn ministère sera 
mise en place pour décider des 
mesures d'urgence à prendre en 
cas d'effondrement du marché. 


De notre correspondant 

L’un des responsables perpi- 
gnanais des agriculteurs préci- 
sait, vendredi, que les agriculteurs 
français ne s'attaqueraient pas 
aux camions espagnols puisque la 
concurrence déloyale ne devrait 
plus Jouer d'un pays à Taucze. 
Néanmoins, d'autres dirigeants 
ont affirmé que, si. lcrs d’un 
contrôle effectué par les agricul- 
teurs sur les routes du départe- 
ment, ils découvraient des pro- 
duits concurrentiels. Ils se conten- 


teraient de reconduire le camion 
à la frontière sans en déverser 
le chargement sur la chaussée. 

Un carambolage intervenu dans 
l'après-midi, quelques minutes 
après la reprise du* trafic sur 
l'autoroute entre Le Boulon et la 
frontière, a retardé la reprise de 
la circulation : l’un des «n-ml/inn 
pris dans l'accident, contenant 
22 000 litres de cyclobexanone — 
un puissant désherbant — avait 
été endommagé lors de la colli- 
sion, et le contenu de la citerne 
se répandait sur le sol. 


Des routiers vainqueurs et un « pompier volant » 

De notre envoyé spécial 


Perpignan. — Le coup de chaleur 
est passé. Levés les barrages Ins- 
tallés depuis quatre jours. Les 
camions ont repris les routes non 
sans mal, et la plus forte concen- 
tration de semi-remorques de tous 
les pays d'Europe s'est fondue dans 
la nuit. Ces Images ont impressionné 
les téléspectateurs mais, à Perpignan, 
l'ambiance n'était guère passionnée. 

La frontière était certes bloquée, 
on a certes Incendié des camions; 
mais le sentiment éprouvé est mitigé. 
On hésite entra la condamnation des 
jeunes agriculteurs, â l'origine de 
l’affaire, et la compréhension des 
raisons de leur action. C'est surtout 
le monde des routiers qui sort vain- 
queur d'une opération montée à 
l'origine par des agriculteurs en 
colère, pour attirer l'attention sur 
leurs difficultés. 

Le cinéma, avec des films comme 
Duel ou la Menace, a véhiculé le 
mythe de la puissance des poids 
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lourds, de la solidarité des camion- 
neurs et de la crainte qu'ils Inspirent 
Aussi est-on à la fois surpris du 
calme qui a régné à la frontière et 
satisfait que la réalité rejoigne la 
■ légende. 

Ayant obtenu satisfaction sur les 
indemnisations et sur les intentions 
des agriculteurs français, les rou- 
tiers espagnols ont été très 
convaincus par la promesse da leurs 
collègues français d’organiser le blo- 
cus économique des Pyrénées-Orien- 
tales, le cas échéant 

Les producteurs du Roussillon, de 
leur côté, s'ils ne sortent pas gran- 
dis de cette affaire, obtiennent 
néanmoins aussi satisfaction. Au 
point qu'on se demande si l'attitude . 
la plus responsable n'aurait pas été 
de commencer par négocier, plutôt 
que de jouer les pompiers volants 
comme la fait Bi souvent le ministre 
de l'agriculture. Recevant rue de Va- 
renne une délégation d'agriculteurs, 
M. Méhaignerie a confirmé le retrait 


hebdomadaire de 4000 tonnes de 
tomates, la création prochaine d'uns 

cellule de gestion des produits sen- 
sibles, ainsi que le déblocage prévu 
de 180 millions de francs pour payer 
avant septembre les intérêts des 
annuités d’emprunt d'environ deux 
mille cinq cenls jeunes agriculteurs. 

Ces retraits et la • cellule de 
crise» sont de nature à apaiser les 
esprits. Etait-Il Indispensable d’atten- 
dre que le marché 9e dérègle pour 
intervenir? D'attendre que les pro- 
ducteurs le révèlent, avant dé 
condamner le dumping grec et 
espagnol ? D'attendre la prochaine 
crise, avant d'exiger une refonte et 
le respect des réglementa commu- 
nautaires ? 

JACQUES GRÀLL. 


L'ATTITUDE DE LA GAUCHE FRANÇAISE EN ALGÉRIE 


Polémique entre HL Mitterrand et le P.C. 


M. Mitterrand réplique, vendredi 
20 juin, dans l’Unité, hebdomadaire 
du P.S., aux accusations du P-C J. 
qui, par l'Intermédiaire de M. Claude 
Poperen, membre du bureau politi- 
que, avait dénoncé, te 16 juin, •la 
lourde responsabilité du parti socia- 
liste et de son premier secrétaire 
dons les crimes commis au nom de 
r Algérie française ». Cette polémique 
a été relancée â l'occasion du procès 
Intenté par M. Maire, secrétaire géné- 
rai de la C.F.D.T., au secrétaire de 
la fédération du P.C.F. du Territoire 
de Belfort, qui avait accusé le leader 
syndical d'avoir •pacifié r Algérie au 
lance-flammes ». Ce procès, selon 
M. Poperen, devait fournir l'occasion 
dé • rafraîchir bien des mémoires ». 

Afin de « rafraîchir » celle de 
M. Poperen, M. Mitterrand évoque le 
massacre de Sétlf, le 8 mai 1945, 
les troubles et la répression qui sui- 
virent (1). M. Mitterrand rappelle que 
le P.C.F. participait, à l'époque, au 
gouvernement du général de Gaulle. 
■ La lourde responsabilité du parti 
communiste et de son secrétaire 
général de r époque, solidaire de 
l’écrasement sanglant. La révolte 
algérienne ne souciait guère le 
P.CJ*.*, écrit-il. Le premier secré- 
taire renvoie M. Poperen A la lecture 
de THumantté du 29 et du 31 mal 
1B45, qui Insistait, selon lui, sur la 
nécessité d'instaurer •Tordra fran- 
çais - en Algérie. 


L’Humanité répond, le samedi 
21 juin, sous la signature de Jean 
Le Lagadec, A - r article hargneux 
de M. Mitterrand. •Non seulement 
le parti communiale n'a aucune res- 
ponsabilftê (dans l'opération de 
répression), mais ce sont ses dépu- 
tés qui ont réclamé aussitôt à l’As- 
semblée nationale la libération des 
manifestants emprisonnés ' et leur 
amnistie. François Mitterrand cher- 
ché à inverser les rôles. Car c'êlalt 
bien lui qui était ministre de Tinté - 
rieur quand la guerre a commencé, 
an 7854. („) Prétendre aujourd’hui 
que le parti communiste, seule 
grande formation politique à s'op- 
poser à la guerre, ait à Tépoque 
manqué à son soutien à la lutte de 
libération du peuple algérien et res- 
piration & la paix des Français, est 
un Impossible retournement des 
faits. » 


(1) Le 8 mal 1945, une manifesta- 
tion nationaliste, qui rassemblait 
huit mille A dix mule personnes & 
Sétlf, dégénéra en- émeute sanglante. 
Après l 'Intervention de la police, qui 
vaolalt s’emparer des banderoles que 
portaient les manifestants, certains 
de cens-ci s'attaquèrent à des Euro- 
péens. Le« troubles, qui m sont 
étendus sur une région vaste comme 
trois départements français moyens, 
suivis d’une répression conduite par 
l’armée et des mille es civiles, en- 
raient fait cent trois victimes euro- 
péennes, selon le rapport d'enquête 
du général Tubert et edx mille & huit 
mille morts pa rmi in. population 
musulmane, selon estimation 

que M. Mitterrand juge «la pins 
vraisemblable a. 


Le numéro dn «Monde» 
daté 21 juin 1980 a été tiré 
à 529082 exemplaires. 
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QUATRE RESSORTISSANTS 
ARGENTINS 

AURAIENT Élf ENLEVÉS A LIMA 

Quatre ressortissants argentins 
ont été enlevés le dimanche 
15 juin, à T.lrwa, par tttip 

action conjointe des années péru- 
vienne et argentine, a annoncé 
La commission argentine dès 
droits de l’homme (GADHU) 
dans un communiqué publié lé 
vendredi 20 juin. 

Selon ce texte, il s’agit de 
Mme Glanotü de MaJflno, belle- 
mère de M. Guiliermo Amnriiin., 
lui-même enlevé à Buenos-Aires 
le 17 octobre 1979 ; de son fils ; 
de M. Glullo César Ramirez, diri- 
geant péronifite, et de Mme Qiulla 
Santos AchabaL militante péro- 
nisfce. 


Plus encore, me considèrent comme 
on membre de TEglIse orthodoxe 
russe, le ne voulais pas marcher au 
pas avec cette dernière, oubliant que 
notre Eglise fait précisément ce 
qu'elle doit faire. Je désavoue ce 
que F ai fait, considérant ma pré- 
tendue lutta contre /'athéisme comme 
une lutte contre le pouvoir sovié- 
tique. Je comprends le mal que fai 
tait à mon paya et à mon Eglise; 
en, môme temps, le réalise que, 
malgré mon conflit aveo la toi, le 
pouvoir soviétique s’est comporté 
avec patience à mon égard, H m’a 
épargné, m'a tait des concessions 
« il s'est efforcé plus d'une lois 
de m'oriente/ dans le sens de la 
vérité. • 

Le Père Doudko a dénoncé les 
personnes — diplomates, Journa- 
listes, touristes, — qui l'ont aidé à 
faire parvenir à l'Ouest ses manus- 
crits qu'lf qualifie aujourd'hui da 
• flots de mensonges». •J’ai com- 
pris que ravala été arrêté non A 
cause de ma loi , a-HI ajouté, mais 
à cause do mon crime ». Qa 
« o rime » consiste à avoir rédigé 
des lettres et des articles dans les- 
quels Il ae prononçait sur le régime 
de IUR.S.S. - è partir de positions 
antisoviétiques et calomniatrices ». 

Cette confession télévisés n'est pas 
la première du genre. En septembre 
1073, Plotr Yaidr et Victor Krasslne, 
puis au printemps 1978, le Géorgien 
Zviad Gamsakourdla, avalent renié 
publiquement leurs convictions, espé- 
rant ainsi obtenir la démence da 
la justice. 

La prestation télévisée du 
Père Doudko a cependant surpris 
dans les milieux orthodoxes non 
conformistes de Moscou, où l’in- 
fluence de ce prêtre était très grande. 
Bien qu'en 1974 n ait perdu sa pa- 
roisse de Moscou et qu*ll ait été 
exilé en grande banlieue, ses prédi- 
cations étaient toujours suivies par 
une foule nombreuse de fidèles. Le 
Père Dimïtri Doudko avait déjà été 
arreté sn 1948 alors qu'il était sémi- 
nariste. Il a passé huit ans dans les 
camps de travail avant d'Stre libéré 
pendant la période de déstalinisa- 
tion, ce qui lui a permis de repren- 
dre ses études de théologie è l'aca- 
démie de Moscou (au monastère de 
Zagorsk). 

Tass n’a pas manqué d’exploiter 
sa confession : « Que de papier et 
d'encre [les spécialistes de la désin- 
formation] n’Ont-Vs pas usés pour 
taire entrer dans ta tête des petits 
bourgeois occidentaux ridée que les 
droits de Thorrrme sont violés en 

Union soviétique, pour démontrer 
qu’en U. R. S. S. on poursuit les 
croyants mats voici que Doudko 
tut-mime démasque les calomnia- 
teurs. m 

DANIEL VERNET. 


(Publient) 


LA COMPAGNIE AÉRIENNE T.A.T. 

COMMUNIQUE A SES PASSAGERS QUE 
DIMANCHE 22 JUIN. ET LUNDI 23 JUIN I960 
TOUS SES VOLS SERONT NORMALEMENT ASSURÉS 

RÉSERVATIONS : 261-85-85. 
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par Juan Goytisolo 


Chaque semaine d’été, un écrivain étranger évoque une vOIe 
du monde de bob choix. Promenade sans Itinéraire ni contrainte, 
an hasard des continents suivant le seul guide des a ffinités secrètes. 

Juan Goytisolo, que Carlos Fuentes salua co mme « le plus grand 
romancier espagnol vivant a, inaugure ce voyage de la f a ntaisie 
par Istanbul. Une étape dans la longue marche vers Fishun que 
poursuit depuis de nombreuses années l’auteur de « Don Julian » 
et de « Juan sans terre ». 
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e UAND j’ai visité, pour la 
première fols, cette vlfle, 
fl y a environ onze ans, 
ce qui m’a le plus frappé 
— et m’a séduit, une 
fols passée la première 
surprise ■— c’est la 
prodigieuse énergie ani- 
male qui s’en dég a ge. 
Une vitalité sauvage, 
omnivore, débordante: 
chaotique frénésie de fourmi- 
lière — de fourmis attachées à la 
résolution d’un énigmatique 
destin — que je n’avais jamais 
rencontrée; si ce n'est dans une 
autre métropole du tiers-monde, 
New- York. La New -York 
bâtarde, métèque, la New-York 
des ghettos — le Note et le Porto- 
ricain — qui peu à peu déteint 
sur la ville blanche et peu à 
peu la contamine. 

Les fourmilières abondent 
dans le monde Islamique, mais 
à Fez. à Marrakech, môme an 
Caire, une subtile atmosphère 
d’indolence imprègne — adou- 
cit — la sauvage férocité de la 
etzettiation. A Istanbul, comme 
dans certains secteurs de New- 
York, celle-ci développe la 
logique de sa propre équation, 
garHj aucune restriction. Auto- 
bus, piétons, taxis, charrettes 
inventent dïmpossfhles trajets, 
luttent pour S’ouvrir un c he mi n 
au milieu de - toutes sortes 
d’obstacles, obéissent à un jeu 
de règles et d'arcanes, à un code 
secret, Inconnu et changeant. 

Depuis les embarcadères, à 
destination dUskudar, du Bos- 
phore et de la mer de Marmara, 
des dizaines de mflhers d’usa- 
gers se précipitent journellement 
à- l’assaut des autobas, envahis- 
sent les quais débordant de 
voyageurs, foulant de leurs rades 
enjambées le pont transbordeur 
qui nzüt les deux parties de la 
ville : armée piétonne résolue 
et pressée, qui consomme vora- 
cement des sandwich es et du 
mais bouilli, et s’ouvre un che- 
min en bousculant et en jouant 
des coudes, comme dans les cou- 
loirs du métro aux heures de 



pointe. Accoudés aux parapets, 
tournant le dos au trafic, des 
pécheurs et des curieux alignés 
observent le fil tendu des cannes 
à pèche, guettant le poisson qui 
va mordre. Les bateaux synchro- 
nisent leurs manœuvres d’abor- 
dage et.de départ, émettent des 
panaches de fumée noire et 
épaisse, actionnent leurs sirènes 
sur un rythme violent, chargent 
et déchargent des voyageurs 
superbement indifférents à la 
glorieuse splendeur de Tqpkapi 
et aux minarets de Sainte- 
, Sophie. 

A Istanbul, comme à New- 
York, la lutte pour la vie se 
révèle en plein jour, avec une 
tranquille et stimulante brutalité. 
La rude nécessité de gagner son 
pain, de surmonter A tout prix 
les assauts d’une crise générale 
et apparemment sans remède, se. 
traduit par un excédent d’énergie 
qui- donne & chaque mouvement 
ou. à chaque geste un air vif et 
décidé, une tension vitale dispro- 
portionnée & première vue. Au 
lieu de se résigner à son destin, 
le Turc réagit d’une façon impul- 
sive et salutaire. Le pouvoir uni- 
versel de la loi du plus fort 
2 ’obHge à faire l'économie de ses 
sentiments et à s'adapter à un 
environnement lait de compéti- 
tion et d’hostilité, dans lequel il 
ne peut se. permettre aucune 
erreur ni aucune faiblesse. Ama- 
bilité, courtoisie, bonnes manières, 
sont un luxe dont il est souhai- 
table de ee passer et dont, par 
conséquent. B se passe. L’étran- 
ger se sent ignoré, presque trans- 
parent. Les regards paraissent le 
traverser et viser quelque, objet 
situé derrière hiL 

Cette négation de l'existence 
qui s'établit, une fols passé le 
seuil du simple échange de ser- 
vices, a malgré tout ses avanta- 
ges. Le visiteur se transforme à 
son tour en une caméra cinéma- 
tographique qui foüüle froide- 
ment. d’un œil curieux et neutre, 
l'extraordinaire microcosme qui 
l'entoure , : agitation incessante 
de marchands forains, de porte- 
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■ faix coœrbés sous le poids exces- 
sif de leurs charges, multiples 
visages des vendeurs de casquet- 
tes, de mouchoirs, de galettes et 
de billets de loterie, de vendeurs 
de tabac de contrebande qui 
montrent en cachette au passant 
le paquet de Malbaro convoité. 
Comme leur prix devient fnabar- 
. dabie et que le travail se fait 
rare, d’ingénieux débrouillards 
proposent an plus offrant les- 
cigarettes américaines à l’unité. 
Des soldats, baïonnette au canon, 
surveillent à la dérobée com- 
ment se déronle ce trafic et 
interviennent pour confisquer la 
marchandise du sot ou de l’im- 
prudent qui n’a pas pris la pré- 
caution élémentaire de leur grais- 
ser la patte. 


Séduction 


- La combinaison harmonieuse 
d’énergie vitale, de farce physique 
et, souvent, de beauté du visage 
fait du Turc un individu magné- 
tique singulièrement séduisant.. 
L’intéressé le sait et cultive soi- 
gneusement son image de « mâie » 
avec une coquetterie tonte fémi- 
nine. Tandis que le paysan d’Ana- 
tolie assume sans complexes son: 
allure rude et sauvage de lutteur 
ou de' fort des halles, le citadin, 
même celui dont les moyens sont 
modestes, s’efforce de composez 
son personnage sur le modèle dn 
conquérant élégant, à la Spitz- 
Sharif. Le Turc urbanisé d’au- 
jourd’hui incarne; peut-être sans 
le savoir, l’idéal du « gay » nord- 
américain. Les airs, les gestes et 
les attitudes qu’il adopte dans 
la rue sont l’expression d’un mé- 
lange, à première vue spontané, 
de dureté et de raffinement. Mais 
le soin extrême qtfü apporte à 
son habillement, k sa coiffure et 
k sa moustache révèle une vo- 
lonté non avouée de séduction : 
c’est là on supplément d’agressi- 
vité virile qui, . à Istanbul 
comme sous d’autres latitudes, est 
un signe adressé à ceux de son 
propre sexe. 

Très fréquemment les Turcs 
donnent .l’impression de sortir 
directement de chez le coiffeur : 
Os affectionnent soit la coupe de 
cheveux traditionnelle, soit une 
sorte de coiffure * à la gar- 
çonne », comme les plus jeunes ; 
ils arborent une chevelure 
impeccable, savamment adaptée 


aux exigences dn blouson de 
cuir . fétichiste et du pantalon 
ajusté et suggestif. Mais leur 
coquetterie s’affiche surtout dans 
les soins attentifs et 'assidus 
qu’ils accordent à leur mous- 
tache vigoureuse et touffue. Au 
café, dans la rue même, on peut 
les voir redresser amoureuse- 
ment les pointes de leur mous- 
tache, grâce à on petit miroir 
où ils la contemplent ensuite 
avec une satisfaction n arc iss i q ue. 

Le hammaml est une institu- 
tion nationale. Obsédés par la 
propreté dn corps comme les 
Arabes, les Turcs le fréquentent 
régulièrement et. y passent des 
après-midi entiers dans une 
ambiance agréabk de camara- 
derie, de calme, de détente. Mais 
alors que le .bain maure impose 
un silence quasi religieux — les 
clients s’abandonnent aux mani- 
pulations dn masseur avec une 
passivité féminine qui compense 
heureusement la notion qu'ils ont 
d’une virilité agressive, —le bain 
turc est un lieu de rassemble- 
ment social où les baigneras se 
groupent pour discuter en petite 
tenue; comme s'ils étaient an 
marché ou au café. 

La piscine du îutmmami où Je 
me trouve est un vivier de gar- 
çons et d’adultes qui plongent, 
poussent, pataugent, jouent et 
éclaboussent Assourdi, je me 
réfugie dans une des salles laté- 
rales pourvues de petites fem- 
taines et» tandis que je me 
consacre entièrement à transpi- 
rer et & me laver à grande eau, 
le comportement quelque peu 
étrange de mon voisin attire 
mon attention. H s’agit d’un 
individu obèse et chauve qui, 
après avoir détaché par-devant 
la serviette qui ceint pudique- 
ment ses attributs, semble uriner 
contre le mûr avec la pins 
grande tranquillité d'esprit Quel- 
ques instants après, un adoles- 
cent s'approche de lui et, «ans 
la moindre retenue, épie ses acti- 
vités murales par-dessus l'écran 
protecteur. Mais ce que Je pre- 
nais pour une miction tend à se 
prolonger, et les mouvements de 
la main libre, mais cachée, du 
chauve — ' avec l’autre fl, retient 
comme il ' peut la serviette 

autour de ses reins — suggèrent 
désor mais une hypothèse pins 
scabreuse. Est-ce possible ? me 
dia-je, et l’intérêt morbide du 
gamin indiscret, plongé dans 2a 


contemplation dn secret, renforce 
encore mon interprétation inso- 
lite. 

Soudain, comme si de rien 
n’était, le masturbateur supposé 
rattache sa serviette, recule, 
abandonne son poste et j’aper- 
çois alors dans le mur, k quel- 
que 80 centimètres dn sol, un 
trou rond d’où émane continuel- 
lement de la vapeur. C’est au 
tour de l'adolescen t , mais ce 
dernier semble avoir deviné mon 
scepticisme concernant les pou- 
voirs de thaumaturge de ce trou 
et il insiste fermement pour que 
je fasse un essai «Soft iyi, sok 
iÿi» (très bon, très bon) dit-il et, 
comme je me montre encore réti- 
cent, Il ajoute avec on sourire 
convaincant, zgud, very guds. 
Méfiant (bien qu’un tant soit peu 
intrigué) je m’approche du mur 
des délectations et Je détacha 
ma serviette comme mon prédé- 
cesseur, de façon à ce que la 
vapeur soit dirigée directement 
sur mon membre. La sensation 
n’est pas désagréable mais J'at- 
tends, plein d’illusions, quelque 
chose de plus : la béatitude inef- 
fable dn mystique, peut-être une 
érection brève, bien qu’exquise. 
Quelques minâtes passent et, 
malheureusement, rien ne se pro- 
duit (seulement un léger cha- 
touillement). Déçu, je recouvre 2a 
flasque culpabilité de mon sexe 
et. comme le garçon guette 
anxieusement un remerciement 
de ma part, je murmure, pour 
ne pas le décevoir, un «iyi» peu 
convaincant. 


Fantômes 


Qoeques images Ce la rue que 
je n’ai pas réussi à capter dans 
l’objectif de mon Bentax. 

Sur le trottoir envahi d’éta- 
lages et d’éventaires de mar- 
chandises diverses, une petite 
charrette avec des soutiens- 
gorge, Ee vendeur récite le 
prix d’une voix monotone, et 
deux géants moustachus, sourcils 
épais et visage grave; qui sem- 
blent tout droit sortis d’un film 
muet de Chaplin, observent 
attentivement le matériel, le 
déplient avec soin pour faire des 
. comparaisons, calculent k vue 
d’œil le périmètre thoracique de 
leurs conjointes, et choisissent 
enfin — plutôt Fan d’eux choisit 
— le grand modèle adapté à 
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l’opulence d’une poitrine majus- 
cule, pléthorique et hyperdéve- 
loppée. La scène se déroule en 
silence, sans le moindre humour, 
sans le moindre sourire, et les 
maris s’éclipsent dans la foule, 
visiblement satisfaits de- leur 
acquisition. 

Aux alentours du Grand Bazar : 
des panière et des tables chargés 
de cassettes, chaussettes, cas- 
quettes, ceintures, sous-vêtements 
de femmes, sandwichea, galettes, 
épis de maSs. Les portefaix 
essaient de se frayez un passage 
parmi la marée des acheteurs, 
et un camion impuissant pris 
d’assaut par des piétons, cherche 
vainement une trouée pour 
avancer. On jurerait qu’on ne 
pourrait y glisser une épingle; 
mais la débordante Imagination 
turque oppose un démenti immé- 
diat. D’une rue bourrée de monde 
émerge, abrupt défi & la logique 
et & la capacité de contraction 
des corps, un tank de fabrication 
nord-américaine; doté dé tout 
son personnel. 

Des fastitoessècidAlres, ethno- 
centriques, voilent la vision 
occidentale du monde islamique, 
y compris celle de ce jalon 
modernisé et JaSque qu’est l’ac- 
tuelle Turquie post-kémaUenne, 
déchirée, fluctuante, contradic- 
toire, mais étonnamment vi- 
vante. Comme le prouve l'indigne 
film de Parker, Midnight Ex- 
press, ce pays n’est même pas vu 
avec l'indulgence, le goût du pit- 
toresque ou la fascisation que 
suscitent, d’ordinaire, d’autres 
civilisations — la bouddhiste ou 
la brahmanrite, par exemple — 
en raison de leur totale altérité 
et de leur éloignement. 

Ce pays est trop proche de 
nous pour sembler exotique, et 
trop cohérent et compact pour 
que nous puissions le domesti- 
quer' et y pénétrer. Ressenti 
comme quelque chose de proche, 
et d’inassJmilabJe pourtant. H 
émerge ainsi dans notre actuelle 
vision hystérique, celle d’un 
monde dans lequel le pouvoir 
atlantique raeffie. tandis que ses 
valeurs s’effondrent, comme un 
miroir inquiétant» que nos 
œillères transforment en un 
épouvantail menaçant et gro- 
tesque. ■ 

(Traduction de 
Françoise ZMANTAE 

et Annie VERSXS.) 
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Brique crue 


Traiter de l'utilisation de la 
brique crue (et de ses possibilités 
d’utilisation pour des militons 
d’êtres humains & travers le 
monde) sam; citer une seule fois 
celui qui en fut — qui est tou- 
jours — le premier et le plus 
fervent défenseur relève de la. 
gageure. 

Agé aujourd’bui de quatre- 
vingts ans. l’architecte égyptien 
Hassan Fathy — dont je m’ho- 
nore d’avoir fait connaître en 
France l’œuvre — travaille pour 
la réhabilitation de ce mode de 
construction depuis plusieurs 
décennies. 

La parution de son livre, 
d’abord au Cair e, puis en France 
en 1970 sous le titre Construction 
avec le peuple a été une révéla- 
tion. non seulement pour nombre 
d’architectes et d’urbanistes de 
tous les pays, fatigués de la 
k bétonite aiguë » mais encore 
pour bien des lecteurs simple- 
ment soucieux de leur environ- 
nement architectural et peu 
satisfaits d’un modernisme sou- 
vent ravageur. 

On peut dire que toute une 
génération de jeunes architectes, 
urbanistes et sociologues a repris 
sa réflexion, sans pour autant 
aboutir aux mêmes conclusions. 
Cet intérêt ne se dément pas 
puisque Construire avec le peuple, 
paru pour la première fois en 
France en 1370. en est aujour- 
d’hui à sa troisième édition et a 
été, entre-temps, traduit notam- 
ment en Amérique latine et aux 
Etats-Unis. 

PIERRE BERNARD. 
f Editeur . Paru.) 

F. S. — L’hôpital de Mopti a 
été conçu par M. André R&vere&u 
et non Raveriavet. 


La «pompe» 

Non. votre article (La c pompe 
de la petite à la grande école», 
2e Monde daté l«-2 juin) ne m’a 
pas surpris. Il m’a tout simple- 
ment indigné ! 

Four avoir passé cette année les 
concours des «grandes écoles» 
de commerce et pour y avoir été 
non seulement témoin, mais aussi. 


bien sûr ! victime de oe que vous 
nommez avec une insouciance 
étonnante la « pompe », Je crois 
pouvoir et même devoir élever 
la voix & la lecture de la conclu- 
de votre article, conclusion où 
vous justifies la « pompe * comme 
on apprentissage de la vie (O. 
mettant ainsi le feu aux poudres. 

Faut-il rappeler le bon sens ? 
et Qui vole un œuf volera un 
bœuf », écrit au dix - septième 
siècle l’Anglais Herbert.. J’y 
ajouterai cerf : Qui «pompe» à 
l'école triche dans la vie— Qui 
ne respecte pas, par exemple, le 
code de la route est déjà incons- 
cient, malhonnête et gravement 
coupable... Qui tue un bébé dans 
le sein de sa mère tue l’humanité 
tout entière ! (c’était, rappellons- 
le. un des moyens, pour les nazis, 
de Justifier leurs meurtres : 
quand on en a tué dix, 11 est 
faeüe d’en tuer mille). 

Je suis Inquiet, et Je ne suis 
pas le seul Mais Je veux per- 
sister à espérer ! Sinon, pour- 
quoi lorsque le pape, au Parc 
des Princes, a déclaré que <c la 
permissivité morale ne rend pas 
les hommes heureux », cinquante 
mille jeunes auraient-ils unani- 
nement applaudi ? 

OLIVIER DS CAGNY. 

(Parla.) 


Je pensais le sujet des «pom- 
pes» tabou en ce qui concerne 
les écoles d’arts et métiers. Vers 
les années 35, on y disait que la 
B.N. (bande noire) possédait 
toutes les clés de l’abbaye qui 
nous abritait, et qu’elle pouvait 
se procurer les sujets d’examen 
et de composition., déjà. 

Autrement, le procédé ordi- 
naire était la c loupe tte », accor- 
déon de papier fin que l’on pla- 
çait entré les phalanges de la 
main gauche pour y puiser... 
quoi au fait ? Des renseignements 
sur' les unités utilisables dans 
des formules de mécanique et 
d'électricité que l'on connaissait 
par euphonie ; ou alors la pro- 
duction de blé et de vin en 
quintaux et hectolitres, et les 
dix - huit milliards de kilowatts- 
heures produits annuellement 
en France à l’époque. 

La loupe tte était réputée passer 


PARTI PRIS 


Portiques 


Pour éviter aux équipages et aux passagers aériens de se 
retrouver en plein ciel, un pistolet dons ie dos ou une grenade 
au-dessus de la tête, des portiques de surveillance électronique 
ont été Installés dans les aérogares. Rassurants, après tout : un 
avion en vol est un engin fragile ; les vols erratiques et les escales 
imprévues sont très désagréables. 

L’ennui est que le portique n'est plus seulement rentrée d'un 
ciel bien gardé. Deux magistrats viennent d'être tobjel de sanc- 
tions pour avoir re/usé de passer sous ces nouvelles Fourches Cau- 
dines à rentrée d’une prison, où ils sont, si ron ose dire, chez 
eux. 

De lè à voir les portiques devenir un Instrument banal de 
contrôle, le pas risque d'être vite franchi. Portiques à rentrée 
des banques, des postes, des bijouteries, des bureaux de tabac, la 
justification sera aisée. De là on passera aux ministères, aux pré- 
lectures, aux perceptions et. progressivement, à toutes les admi- 
nistrations menacées, ou qui estiment rêtre, par des citoyens mécon- 
tents. 

Les universités font-elles mine de bouger ? On y installera des 
portiques. Les lycées? Evidemment. Et les trottoirs, si dangereux 
la nuit. 

Si ron n’y prend garde, ravenir se présentera comme une sorte 
de jeu de croquet au parcours jalonné de portiques bourdonnants. 
Chacun, la sueur au front, guettera le sifflement avertisseur d’une 
délinquance possible. Et se maudira d'avoir gardé son trousseau 
ie dés dans sa poche. 

JEAN PLANCHAIS. 


de l’ancien au « conscrit », l’en- 
seignement d’alors étant assez 
répétitif. 

Un de mes camarades greno- 
blois se plaignit un jour de 
n'en avoir pas hérité, et sur ma 
suggestion : « t’as qu’à Ven faire », 
11 me répondit : «non. parce 
qu’ après je les saurais » / 
Comme disait Georges Duha- 
mel dans, je crois, le Notaire du 
Havre de la Chronique des Pas- 
quier : « Le miracle (comme la 
pompe) n'est pas œuvre. » 

MAURICE SERAPHTA. 

(Aix-en-Provence J 


D'un groupe de surveillants qui 
a relevé en particulier le passage 
suivant : 

« Mais la crédulité de certains 
personnels de surveillance rend 
parfois des précautions complè- 


tement inutiles : fl n'est pas dif- 
ficile. par exemple, de dépasser 
l'imagination des militaires char- 
gés de la surveillance au concours 
de l’X : un candidat n’avait- il 
pas, il y a quelques années, lors 
d'une épreuve de mathématiques, 
demandé très fort à son voisin 
un mythique « compas de 47 Ji de- 
grés », révélant ainsi la mesure 
de V angle qu'ü fallait trouver. » 

Je me permets de vous signa- 
ler que la surveillance du 
concours de IX est assurée ex- 
clusivement par des officiers et 
des sous-officiers. 

Sans être exagérément opti- 
miste ni vouloir faire preuve 
d’un militarisme excessif, je crois 
•pouvoir affirmer que ces eaté- 
ries de « personnels de surveil- 
lance » disposent sinon des fa- 
cultés d’imagination que vous 
leur prêtez, du moins d'un niveau 



« On n'eel pas une équipe 
de Parisien» venus vous 
apporter quelque chose, 
on est venu présenter votre 
ville et vos réalisations au 
resta de la France.» Jac- 
queline Alexandre et Jean- 
Pierre Spiero, producteurs 
à Antenne 2, expliquent 
aux habitants de Cordes le 
but de la visite de la télé- 
vision dans cette petite 
ville touristique du Tarn. 
Installée dans une salle de 
la mairie, une soixantaine 
d'habitants font connais- 
sance avec la machine té- 
lévision, qui consacrera dix 
heures d'émission au village 
et à ses environs, le 6 juil- 
let prochain. 

Dans la vie de tous les 
Jours, tout parait simple, 
mais en télévision, on a 
partois des surprises. Yan- 
nick, assistant de réalisa- 
tion. insiste sur la diffé- 
rence entre ce que l'on voit 
et ce que voit la caméra : 
■ Dans l’émission « Choco- 
lat du dimanch» », nous 
avions envia de montrer tes 
gans tels qu’ils sont. On 
cherchait des gens en 
province, des gens qui 
n’étalent Jamais sortis de 
leur bled. Quand on était 
avec eux sur place, Citait 
formidable. Les vieux sur- 
tout étalent très intéres- 
sants. Mais quand ils étaient 
dans la studio, à Paria, de- 
vant les caméras, zéro. Ils 
aa mettaient à bégayer, ça 
ne valait plus rlan. » Au- 
tant mettre un réalisateur 
de télévision derrière une 
charrue. 

Celte expérience porte 
ses fruits dans le Tam. 
L’émission d'Antenne 2 doit 
être centrée sur tes fêles 
du Grand Fauconnier, qui 
ont lieu les 13 et 14 juil- 
let à Cordes. Pour éviter 
tout dérapage, les mêmes 
fêtes se dérouleront le 6 
pour la télévision. Les Cor- 
dais auront donc deux 
fêtes : la leur et celle 
d'Antenne 2. 

Rien ne sera laissé au 
hasard. Pour certains jeux, 
par exemple, questions et 


Télé-Cordes 
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réponses seront étudiées à 
l'avance. Les directives à 
la population sont claires : 
« Vous devez être en forme. 
Il faut avoir l'Impression 
que les gens s’amusent et 
qu'ils na Jouent pas ta co- 
médie. » 

Ce qu'il faut, c’esl du 
naturel bien imité, du 
spontané réfléchi. Yannick 
en convient : • La télé, c'est 
un métier, ça s'apprend. 
A l'écran, il y a souvent 
une dégradation du mes- 
sage. » Heureusement, les 
Cordais ont encore quel- 
ques semaines pour peau- 
finer leur passage à l'an- 
tenne. 

Pour les enfants, une re- 
commandation : » Ne dites 
paa bonjour è votre roémé 
devant les caméras, lea 
gens des villes n’aiment 
pas ça„.. 

Pour que tout aille bien. 
H faudrait que la vie du 
village s'arrête. L’année 
dernière, à Aigues-Mortes, 
l’équipe qui préparait le 
môme genre démission a 
eu la désagréable surprise 
de voir arriver les camions 
des poubelles, roulant tran- 
quillement sur les câbles 
des caméras... A Cordes. 
Antenne 2 a envisagé d’in- 
terdire le village aux gen3 


de l'extérieur qui vou- 
draient -voir la télévision 
Mais il semble que les au- 
torités locales s’y opposent. 

L'important, c'est de se 
faire bien comprendre. - On 
s'aperçoit souvent que no- 
tre message est ma! passé, 
alors posez des questions », 
demande Jacqueline Alexan- 
dre au public. Il y en aura 
quelques-unes, par exem- 
ple : ■ A-t-on pensé à une 
solution de remplacement 
en cas de pluie ? » Les 
Cordais ont plutôt l’air d’at- 
lendre que la réunion se 
termine pour poser les 
vraies questions. Alors les 
envoyés d’Antenne 2 pour- 
suivent leurs explications. 
Les fêtes de Cordes étant 
des fé;es médiévales. les 
habitants devront venir « dé- 
guisés ». Une Corda ise In- 
tervient : -On ne se dé- 
guise pas, on se costume, 
ce n’est pas pareil !» 
A propos du journal télé- 
visé, un habitant demande 
si on parlera de la région. 
Réponse: » Le journaliste 
qui fait son Journal connaît 
bien son métier. On ne lui 
souffle Jamais ses sujets. 
Enfin, il tiendra compte de 
vos suggestions. C’est lui, 
et vous, qui décidera. » 

En fait, de quoi va-t-on 
parier pendent dix heures 7 


COLIN THLBERT 

Les Cordais savent déjà ce 
qui ne sera pas abordé. La 
façon dont ils vivent las 
problèmes de l'artisanaL les 
rapports entre le Cordes 
■d'en bas (celui des artisans 
plombiers et des épiciers) 
et celui d’en haut (celui des 
peintres et des sculpteurs). 

Mais aussi les problèmes 

d’une ville comme une au- 
tre, qu’évoque M. le maire : 
« Les problèmes ici, c’est 
les parkings, la station 
d'épuration, qu’on est arrivé 
è construire, las ordures 
ménagères qu'(1 faut trans- 
porter è 18 kilomètres-. On 
ne veut pas devenir une 
ville marie, une ville-musée. 
Déjà près- du tiers ds la 
population a plus de 
soixante-cinq ans. » 

Devant cette situation, les 
artisans et certaines per- 
sonnes chargées de l'ani- 
mation se sont posé la 
question : doit-on accepter 
de participer & une telle 
émission ? Doit-on poser 
des conditions sur l'évoca- 
tion des réalités économi- 
ques du Tam : l’avenir des 
carrières de granit dans le 
Sidobre, l'exploitation du 
bols en forât de G résigne, 
qui n'a créé aucune indus- 
trie locale, et surtout fa si- 
tuation dans Iss mines de 
Carmaux, qui pourraient 


devenir un nouveau Deca- 
zevllle ? 

Le problème est simple : 
les Cordais sont-ils solidai- 
res des bûcherons et des 
mineurs et, si oui, peuvent- 
ils l'exprimer ? 

A ['occasion 'd’une autre 
réunion avec les responsa- 
bles d'Antenne 2, un repré- 
sentant du comité des fêtes 
de Cordes reconnaît que 
l’émission * Dimanche et 
fête - ne parlera pas de 
cette réalilé tamalse : « La 
télévision a été claire. Elle 
est IA pour filmer ta fête. 
Au défaut, nous avons cru 
qu'on parlerait des problè- 
mes économiques de ta 
ville et du dépariemenL 
Aujourd'hui, nous savons 
qu’il n'en sera rien. Mais 
Cordes vit aussi du tou- 
risme. Alors pouvons-nous 
refuser de taire une tête 
spécialement pour la télé- 
vision et de dire aux télé- 
spectateurs : venez à Cor- 
des voir le site, la qualité 
de l'artisanat, écouter nos 
concerts 7 » 

Dons cette ville de mille 
soixante-dix habitants. An- 
tenne 2 investira pour une 
journée d’émission 1,4 mil- 
lion de francs, alors que le 
budget annuel de ta com- 
mune atteint tout juste 
1.2 million. Certaine se féli- 
citent de cette initiative. 
«Je voudrais remercier An- 
tenne 2 pour cet énorme 
cadeau tait à la région », 
déclare un responsable lo- 
cal du lûurisme. Dans la 
salle, uns voix timide ré- 
pond : * Qui lad le ca- 
deau 7 Qui paye la rede- 
vance ? » 

Cadeau ou pas. les 
Cardais ont beaucoup de 
travail pour préparer la ré- 
pétition générale du fi Juil- 
let et les « vraies fêtes • 
des 13 et 14 Juillet Certai- 
nes questions restent d’ail- 
leurs en suspens : Invitera- 
t-on un simple mangeur de 
feu ou un cracheur de feu 
qui, lui, marche sur du 
verre brisé et so transperce 
le corps avec des aiguilles ? 

RICHARD CLÀYÀUD. 


de culture suffisant pour savoir 
oe qu'est un compas I 
Je vous si^iale, d’autre part, 
que tout échange de parole est 
strictement interdit pendant un 
conoouiB de ce niveau et entraîne 
aussitôt l’exclusion. 


Les mariés 
de la Tonr Eiffel 

Les organismes officiels fran- 
çais du tourisme installés à 
Bruxelles sont Incapables de me 
fournir une affiche de la tour 
Eiffel. Ce n’est pas croyable, mais 
c'est ainsi f •1* 

Quelques mots d'explication. 

Aucune agence de voyages n’a 
pu me fournir l’affiche en ques- 
tion. La réponse était : e Allez 
voir le bureau officiel du tou- 
risme français. • 

Là, un préposé m’a posé une 
série de questions : Qui étais-je ? 
Etais-je dans le tourisme? Quel 
était le but exact de ma demande 
d’une affiche de la tour Eiffel ? 
Tout cela pour obtenir une 
affiche ! 

J'ai répondu aux questions 
posées. U a conclu, très digne- 
ment assis, que je devais me 
rendre au service culturel, à 
l’ambassade. 

J’y suis allé. 

Réponse du service culturel : 
«Je n'ai pas d’affiche de la tour 
Eiffel .» C’était bref. 

Je vous donne Ici le motif de 
la demande, motif qui n’avait 
pas l’air de plaire aux officiels 
du tourisme français : ma plus 
jeune fille épouse un Américain 
de Louisiane, d'origine française, 
qui parle l’ancien français aca- 
dien ou cajun. Chez les Cajuns, 
le lieu de la demande en mariage 
a beaucoup d’importanoe. Dans 
le cas présent le lieu était le 
haut de la tour EiffeL C’est pour 
cela que je voulais une affiche à 
placer au salon du banquet de 
noce. Ce n’est pas un motif tou- 
ristique, j’en conviens, mais U me 
semble que le ministère français 
du tourisme ne va pas grever 
son budget en me donnant une 
affiche de la tour EiffeL 

JEAN-MARIE DE DECKER, 
(Bratne-l'Alleud, Belgique.) 


Les pères 


Père en instance de divorce, 
je suis blessé par tout ce que 
je peux écouter ou lire. La réa- 
lité est autre. Je la vis. L’amour 
paternel existe aussi, autant 
dirai-je que l’amour matemeL 
D faut que des pères parlent et 
disent tout haut ce qu’ils res- 
sentent à l’égard de leurs en- 
fants. Sur ce plan -là aussi les 
tabous doivent tomber, la femme 
n’est plus la seule à aimer ses 
enfants. 

Je vis difficilement la sépara- 
tion d’avec mes enfants. La souf- 
france est terrible, insupporta- 
ble parfois. Si la femme conçoit 
et porte J 'en Tant, elle n’a pas 
l'exclusivité de l'amour à l’égard 
de cet enfant. L'homme, sans 
avoir accouché de son enfant, le 
sent dans ses entrailles. L'enfant 
appartient toujours au couple, 
même désuni, H n’est pas la pro- 
priété d’une des parties. Je té- 
moigne de cette souffrance, car 
Je la vis, elle n’est pas prête à 


s’apaiser. Pour le prétendu bien- 
être et épanouissement de ses 
enfants le père est obligé de les 
voir confiés à la mère. Pourtant 
Il est capable d’élever ses enfants, 
il est porteur du même amour. 
Le père ne s’occupe pas de ses 
enfants dans les tâches les plus 
délicates et réservées jusque-là 
à la mère, par simple égard pour 
sa femme. Le père éprouve un 
bonheur moral et charnel à la- 
ver, à toucher, à habiller, à jouer 
avec son enfant, comme si un 
cordon ombilical le reliait à lui. 

Etre père et divorcé, c'est la 
coupure avec tous ces élans na- 
turels. Tout doit se passer en 
soi, rien ou peu n'est extériorisé. 
On accuse parfois les pères 
d’abandonner leurs enfants, de 
ne plus les voir. Une telle atti- 
tude est, certes, inadmissible, 
mais ces pères, s’il s’agit d'être 
faibles psychologiquement ou 
moralement, ne peuvent suppor- 
ter continuellement d'avoir leurs 
enfants quatre-vingt-seize heures 
par mois. Il faut de la volonté, 
11 faut aimer ses enfants plus 
que tout pour garder, fortifier, 
tout l'amour que Ton porte à ses 
enfants’ et le manifester. Penser 
chaque jour, plusieurs fols par 
jour, à son enfant est plus diffi- 
cile que de le couver maternel- 
lement. 

Le père se doit donc d’aimer 
en 6ilence son enfant et de souf- 
frir de sa non-présence. 

Peu de personnes ont conscien- 
ce de cet état de fait. Alors que 
Ton vent tant différencier l’hom- 
me et la femme, alors que la 
femme veut tant ressembler à 
l'homme. 11 faut savoir que le 
père aime son enfant même s’il 
en est séparé, que cet «amour 
séparation» est un mal Incu- 
rable. 

YVES LECOIX. 

(Bourges.) 


Vélo interdit 

Suite à « Energie musculaire » 
lie Monde Dimanche du 28 mai) : 
ponctualité, forme physique, éco- 
nomie. sont certes de formida- 
bles atouts pour le déplace- 
ment en vélo, mais M. Morel 
oublie le revers de la médaille : 
si Ton n’est pas enfermé dans 
une carrosserie. <m est dans la 
situation d’une tortue sans ca- 
rapace. 

Etudiant à Paris, J’avais l’ha- 
bitude de me déplacer le plus 
possible en vélo ; prudent, je 
n’avais eu aucun accident en 
deux ans quand, tout récem- 
ment. remontant paisiblement la 
rue d’Assas, J’ai fait la culbute 
par-dessus une porte de voiture 
ouverte à toute volée, m’en ti- 
rant heureusement avec une sim- 
ple côte cassée. 

Depuis, j’ai remisé 2e vélo au 
garage : tous ses avantages ne 
compensent pas le danger que 
font courir des automobilistes 
inconscients au cycliste : si pru- 
dent soit-il, 11 n’est jamais à 
l'abri de la bêtise des « autres ». 

La ville moderne ne permet 
pas de joindre l’utile île dépla- 
cement) à l'agréable (la forme 
physique) ; le vélo maudit par 
les taxis et les chauffeurs de 
bus. tragiquement ignoré des 
automobilistes, n’est pas près de 
se voir reconnaître droit de cité- 

LUC DKLAUNAY. 

(Paris j 


chaque mois, 

toutes les musiques, de tous les pays, 
de tous les temps. 
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Les granltiers 
de l’IIe-Grande 

« Ef encore, je ne fe parle pas de l'époque de 
la chanieperce. » À prononcer ce moi mer- 
veilleux, le visage de Louis s' anim a Je vois 
l'acier chaniani rebondir sur le quartz du 
granii. 

JEAN-PIERRE IE DANTEC 


IfT E granit à Vlle- 
vv I Grande 7 Vite tait le 

■ tour aujourd'hui- Une 

■ - douzaine de carriers, 

■ et quatre fadeurs : en 

■ I écartant les trois céli- 

■ J butaires. ça fait tout 
MM faste neuf femmes 

■ pour une population 
de huit cents habi- 
tants-* Armand ral- 
lume la gitane mate filtre et se 
penche vers le bloc de pierre 
dont 11 espère tirer on linteau 
cintré. Son œil s'applique h re- 
pérer dans la masse cristalline la 
fissure imperceptible qui ruine- 
rait par avance ses efforts. 

« Ça va aller. Fanais peur, çtRà 
la carrière on ait un peu trop 
forcé sur la mine. Il suffit d'un 
rien : vingt-cinq grammes de 
poudre noire en trop et if est 
fichu, le bloc, dénient inutilisa- 
ble. Si on pouvait se servir sur 
place, il n'y aurait pas grand 
mol, ce serait vite fait de le 
remplacer. Mais à présent Q*e 
la mode est au granit beige, 
impossible : fd on tombe tout de 
suite sur du bleu. Donc, direction 
Ule Canton — » 

Armand se redresse. Proche de 
la quarantaine, 12 dirige l’une 
des deux petites entreprises de 
granit qui subsistent A rHe- 
Grande. H est né ici. d’un père 
carrier venu du Portugal ü y a 
une cinquantaine d’années, et ne 
po ur r a it concevoir sa 'vie ailleurs 
que dans cet endroit battu par 
les tempêtes en hiver et envahi 
parles touristes A la saison d’été. 
Breton, il Test devenu, tout 
comme ces Normands des Des 
Chausey qui, A la On du siècle 
dernier, apportèrent dans lUe- 
Grande leurs propres techniques 
d’extraction du granit, leurs 
« ch&nteperoe » et- leur habi- 
tude de parier français. 

Tout en indiquant par gestes 
A son apprenti les outils A pré- 
parer, Il m'explique : % Il y a le 
transport, de rtle Canton fus- 
qu'ici. bien sûr, par tracteur, 
mais le pire, c’est qu’on dépend 
entièrement de la marée pour 
aller au boulot comme pour en 
revenir. Quand on travaille ex- 
clusivement à la commandé 
comme on le fait à présent, ça 
ne nous facilite pas la tâche. » 

Pas bavard 

Sous un hangar largement 
ouvert au vent, un taSleur 
façonne une énorme pierre des- 
tinée A s’intégrer dans une che- • 
minée genre résidence secondaire. 
Actionnant A coups de massette 
réguliers sa «chasse» an tran- 
chant de carbure de tungstène, 
il travaille A la façon d’un sculp- 
teur, & partir de répare qui 2m 
a été remise. Pas bavard, ce 
citoyen. Entièrement absorbé par 
son travail Armand m'appelle. 
Son linteau a pris forme, il ne 
restera pim qu’à le tailler de façon 
définitive. «12 faudrait que tu 
Odes voir Louis G— H saura 
f expliquer, lui. comment c’était 
me. au temps des grandes Car- 
rières, comment ça travaillait et 
comment ça a chuté. H a débuté 
en 1924.» 

« Parfaitement, en 1924 En 
mai 1924. Je n'avais pas quatorze 
ans, puisque je suis du J" août. 
quand mon père m’a emmené, 
pour la ■ première fois sur l~Ue 
Fougère à la carrière des Le Gac. 
Dans le temps, pour nous autres, 

Ü n y avait pas le choix : ou là 


. carrière, ou bien naviguer au 
commerce ; et (fêtait le pire qui 
VMÏiait, car un métier pareil, 
ça ne peut pas Rapprendre avec 
un voisin qui n’aura pas assez 
d’autorité sur toL A présent, les 
jeunes ne veulent plus faire 
granitiers, et fe les comprends; 
c’est trop dur et trop long à 
apprendre, sans compter que ça 
ne paye pas lourd. Le granit 
est cher ? Que veux-tu : une 
porte qu'on vend 2 500 francs, 
le client la paye le double— » 
Louis G. a travaillé la pierre 
mente années durant, il a 
connu l’époque où tout se faisait 
A la main, extraction, débit, 
taBle et polissage ; 11 a fait cinq . 
semaines de grève en 1936 en 
compagnie de ses camarades, 
une centaine alors environ, ré- 
partis dans deux grandes entre- 
prises, la Société anonyme et 
la Société des carrières de 
l'Ouest, et -dans quelques chan- 
tiers de moindre importance; 
il a arraché an rocher des tonnes 
et des tonnes de granit, parti- 
cipé anonymement A la cons- 
truction de digues et de monu- 
ments. façonné les seuils, les 
jambages et les linteaux de 
centaines de portes pour des 
centaines de maisons, taillé des 
kilomètres de bordures de trot- 
tain Aujourd’hui, - après quinze 
années supplémentaires de tra- 
vail comme ouvrier de la ville. 
12 . tient avec sa femme un 
bistrot-restaurant où les hom- 
mes de lUe-Grande se retrou- 
vent le soir pour joner aux 
boules ou A la coinchée. 

- r Le métier n’est plus le même. 
Quand f avais dix-huit - vingt 
ans, on travaillait beaucoup 
pour les monuments funéraires 
et les déchets nous servaient à 
façonner le granit pour la bâ- 
tisse. Cest-à-dtre le seul débou- 
ché qm subsiste aùjoimRhuL 
Mais Ü y a plus important : à 
la carrière, pour forer une mine 
d’un mitre cinquante de pro- 
fondeur et de cinq centimètres 
de diamètre, Ü faut à Vheure 
actuelle une heure un quart 
avec un marteau pneumatique 
quand trois hommes devaient 
travailler une journée entière- 
pour- faire Ut même boulât à la 
main. Même chose pour débiter 
les blocs : avec son pistolet et 
tes outils actuels , ati ouvrier 
d’aujourd’hui remplace cinq ou- 
Dricrs d’autrefois. St encore, je 
ne te parle pas du temps de 
mes débuts, de Vèpoque de Za 
chanteperee / » 

A prononcer ce mot merveil- 
leux. le visage de Louis s’anime, 
il fait sonner dans sa bouche 
chaque syllabe, forçant A plaisir 
sur l'avant - dernière selon la 
règle de l'accent tonique bre- 
ton et Je mis l'acier chantant 
rebondir sur le quarts du granit 
avant chaque nouvel élan En- 
fin U se lève pour mimer le 
geste ancien quH n'a pas oublié 

« Je l’as connue, moi, la cfum- 
ceperce i C’était une- barre 
d'acier de 28 ou de 30 Ide 26 ou 
de JO millimètres de diamètre] 
qui mesurait bien 2 mètres de 
long quand eüe était neuve : 
mais dame, elle Rusait à force 
et les forgerons devaient la poin- 
ter souvent. On travaillait de- 
bout, chacun tenant sa barre le 
long de la pottrme et vlan 1 
ou lançait sec et rapide — et 
le Rassure que ça tombait juste. 

La chanteperee servait ù faire . 
des mortaises (1). mais pas Za 
mortaise d’aujourd'hui '■ qu’on 



creuse au pistolet pneumatique ; 

< fêtait «ne mort ois.' ronde qui 
partait de la surface A 2JS> centi- 
mètres et descendait jusqu’à 
9. 10 centimètres en se termi- 
nant à 1 J centimètre. 

» Ça tombait juste, je Rassure 1 
Et les vieux, les anciens, ceux 
qui n’avaient jamais 1 traoaUZé 
qu’à la chanteperee. ceux qui ne 
connaissaient que la tihanteperce, 
fl /allait les voir faire à trois une 
coupe dans le granit 1 Tu ns 
risquais pas d’entendre chacun 
taper à sa fantaisie , n’importe 
comment / Non. ça tombait im- 
peccable. ça roulait en cadence 
et datr, parte que, autrement, 
s’il y avait un pagafUeur dans la 
bande, alors hop là I « toi. tu -vas . 
» pas rester nous fatiguer ici ». 
Ils n’admettaient pas la musi- 
que mal jouée. Mais attention, 
vas pas croire que (féiatt la bèüe 
me : on travaillait le samedi, et 
mime parfois le dimanche ma- 
tin : pas de congés ; des salai- 
res-pas épais et, surtout, pas de 
sécurité-. C’est pour cela qu’on 
a fait grève en 1936.» 

Depuis toujours, r De-Grande 
vote A gauche, massivement, et 
ne ae reconnais guère dans la 
municipalité « centriste » de la 
com mu ne de Pienmeur-Bodou 


dont elle fait légalement partie. 
Au début du siècle déjà. A l'épo- 
que du père Combes qui vint 
en personne dans la région pré- 
sider tes cérémonies d'inaugu- 
ration du monument Renan A 
Tréguier, lHe-Grande était du 
camp des rouges, des » républi- 
cains anticléricaux s, et Plemneur 

de celui des blancs, des « défen- 
seurs de la réaction cléricale ». 
Tradition fraudeuse qui n’a 
fait que s’affirmer ciras les car- 
riers au fil de letus luttes reven- 
dicatives— 

- « La Sécurité a changé notre 
vie autant que rtntmduction des 
machines. Surtout que, dans les 
années 40, est arrivée la süioose. 
Selon moi, les grands ' hangars 
clos comme des usines qui ont 
été construits après la guerre 
son t responsables de cette mala- 
die. Tant que le granftier avait 
travaillé plus ou moins en plein 
air et à la main, ü ne risquait 
pas grand-chose : ainsi, moi qui 
te parle, fat toujours façonné 
dans ces conditions et il ne m’est 
rien arrivé ; mais quand les bbu- 
e honteuses mécaniques, et les 
meules-émeri se sont mises à 
remplir les ateliers dune pous- 
sière si fine et si dense qu’on 


pouvait à peine distinguer un 
copain à quelques mètres de soi, 
la silicose est devenue une ma- 
ladie courante . » 

Derrière son comptoir minus- 
cule, tassée sur sa chaise, et si 
petite que c’est tout juste si 
son visage émerge entre les 
verres et les bouteilles, les 
épaules couvertes d'un ch&ie 
de laine mauve, la femme de 
Louis tricote. Je commande un 
blanc, et Louis se sert un rouge 
dans un verre conique comme 
on n’en, trouve plus A Paris, 
sinon dans les bistrots A l'an- 
cienne mode, dans les quartiers 
non encore rénovés, vers les 
canaux, ou près 1 des portes. 
« Tu devrais aller faire un tour 
aux anciennes carrières ». conclut 
Louis en remettant la tournée. 

Je n'ai que l'embarras du 
choix : I*île est tailladée de par- 
tout, au point qu’il m'arrive 
encore de découvrir, sur des 
rochers fort éloignés du rivage. 
ef. dans des endroits presque 
inaccessibles, sinon aux grandes 
marées, la marque du travail de 
l’homme Inscrite dans la pierre. 
Autant que par la mer. lHe- 
Grande et les cyclades dllots 
alentour ont été découpés. 


LD O OI&ARB 


façonnés, détruits et remodelés 
par des générations de grani- 
tiers, dont les carrières S’éten- 
daient. au début du siècle, sur 
14 hectares. 

Désaffectée depuis bientôt 
vingt ans, la plus importante 
des anciennes carrières — la 
« Carrière », comme on l’appelle 
Ici — est protégée -des vagues 
par une muraille si parfaitement 
construite que. A son pied, sur le 
rivage, on pourrait se croire face 
à quelque forteresse maritime. 
Mais, derrière la muraille, il n’j 
a plus qu’un trou, un puits 
gigantesque, une excavation mo- 
numentale où l'eau de pluie, 
verte, s'accumule, et des pou- 
trelles roui liées et des bidons 
défoncés; la toiture de l’atelier 
menace de s’effondrer, une grue 
déglinguée pend, lamentable, au 
bord du vide, et des blocs de 
granit oubliés s'enfoncent lente- 
ment dans la dune. A croire que, 
un matin, brusquement,' il D’y 
eut plus personne A la « Car- 
rière ». et que personne jamais 
n’y revint ■ 


(1) Mortaise ko dit A l'ZIe-araDde 
mortolse. vestige naos doute de la 
prononciation & l'ancienne des Ues 
Cbansey. 
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ANIMATION 

les brancardiers 
de l’exode rural 

« Nouveau curé », psychologue, assistante 
sociale ou... anesthésiste ? ^animateur en 
milieu rural a un objectif : « Que les gens se 
prennent en charge eux-mêmes. » 

MICHEL CLÈVENOT 



NIMATETTRS en mi- 
lieu rural, qui som- 
mes-nous?. » Une 
mois anonyme a 
écrit cette- question 
sur une affiche bien 
en vue. dès l’entrée 
dn Rassemblement 
national des anima- 
ifiSH tears en milieu rural, 
qui se tenait A 
Mariy-le-Boi, les 21-23 mars 
1980. Le lendemain, une réponse 
figurait en dessous : « Des 
agents du pouvoir! » Dans les 
carrefours et, surtout, dans les 
couloirs, on entendait d’autres 
définitions ; « Nous sommes des 
médiateurs, des agents de déve- 
loppement, des facüiteurs de 
communication /_ s, mais aussi : 

« Des dotons, des curés, des 
marchands dülustons I— » 

Cette incertitude sur l’identité 
rfpR animateurs n’est pas propre 
au milieu rural. On la retrouve 
/igné les listes des professions 
préparées justement à l'Institut 
national d’éducation populaire 
de Marly : moniteur-animateur, 
hôtesse d’accueil, éducateur, 
technicien du tourisme, cadre de 
gestion.. Au point que. en 
conclusion d’une étude sur 
c l’animation et les animateurs 
& travers la littérature - spécia- 
lisée >, un bon connaisseur de ce 
milieu peut écrire : « L’anrma- 
tion est une profession inachevée, 
une semi-profession, ou une 
quasi-profession, en tout cas une 
profession ouverte (1). » 

Dans ces conditions, on ne 
s’étonnera pas que pe rsonne ne 
puisse dire exactement quel est 
l'effectif actuel des animateurs 
en milie u rural : cinq cents, 
peut-être, environ- A titre indi- 
catif, on peut noter que, sur 
mille six cent cinquante postes 
d’animateurs financés par le 
FONJEP, un peu plus d’une cen-- 
taine sont localisés en milieu 
rural 

Us sont souvent engagés au 
titre d’un « contrat de pays », 
don*? le cadre d’un « plan d’amé- 
nagement rural » : m ai s leur em- 
ployeur peut être un syndicat 
intercommunal, un comité de dé- 
veloppement, un or gan i sm e pro- 
fessionnel ou une association 
locale. Leur aire d’activité va de 
la commune à la petite région. 
Leur action relève, en gros, dn 
c développement microrégional » 
qui va de l’équipement & la for- 
mation, en passant par le tou- 
risme, le foncier, la défense des 
sites et la création d’entreprises. _ 
Alors, plutôt que de deman- 
der : « Animateur, qui es-tu ? » 
mieux vaut dire, cw inme da n s la 
chanson : « Où es-tu. que fais- 
tu ? ». 

Contrats de pays 

A Etueff ont (Territoire de Bel- 
fort), une petite pièce an premier 
étage de la mairie : c'est la per- 
manence de James et D o mini qPA 
la trentaine, les deux anima teu rs 
engagés à mi-temps par l'ASVAA 
rAwBtyfottîon sous - vosgienne 
d ’aménag ement et d’animation) 
an titre du « Contrat de pays 
du secteur vosglen et sous-vosgfen 
du Territoire de Belfort ». Contrat 
de pays, qu'est-ce A dire. ? 
préambule de celui-ci le rappelle 
avec précision : c La politique 
des contrats de page régionaux 
marque la volonté des pouvoirs . 
publics et des éhu de mettre un 
terme à la dévitalisation écono- 
mique et démographique des 
campagnes françaises. Fondés 
sur une - solidarité intercommu- 
nale effective et sur une volonté 
de coopération, durable, les 
contrats de pays contribuent àla . . 
prise en charge du développe- 
ment local par les acteurs , de là 
vie sociale dans un effort de co- 
ordination et dxnnovatüm. » 
L'article 1 fixe deux objectifs : 
c Autonomie du secteur par. rap- 
port à la ville proche : développe- 
ment économique local, améUo- 
ration des services coOectAfs et 


des équipements publies, organi- 
sation et animation du pays; 
valorisation et protection des res- 
sources naturelles qui sont aussi 
des atouts éco nomi ques (agricul- 
ture, forêt, potentiel touristique). » 
L’article 2 détermine qua- 
torze «actions» à mettre es 
cours des trois «nu dn plan. Ce 
contrat a été signé, le 2 Jan- 
vier. 1Ô8Q, par le préfet de région 
et le président du syndicat inter- 

wwiwiht»! 

DeUZ nairnatAiir»! j vyttt quoi 

faire ? « On les engage pour 
changer la mentalité des éhis 
locaux », avouent les maires eux- 
mêmes. Mais qu'est - ce qu’on 
attend d’eux ? c Ils doivent avoir 
la fol ! » Curieuse exigence, mais 
souvent entendue, et qui renvoie 
A l’une des dénominations que 
s’attribuent eux-mêmes les ani- 
mateurs : « Nous sommes les 
nouveaux curés_ » 

Sur des rails 

Mentalité militante, idéologie 
du don, Triftic aussi emploi du 
temps surchargé, -disponibilité 
constante et_i pauvreté acceptée : 
James et Dominique, qui n'ont 
pas de contrat d’engagement, 
touchent un mi-temps de 2 500 F 
'nets. James est passé , par les 
mouvements de Jeunesse (Mou- 
vement rural de la jeunesse 
chrétienne. Peuple et culture) ; 
après avoir enseigné l’histoire et 
la géographie, fl prépare une 
maîtrise d'aménagement à 
Nancy ; fl est marié. Dominique, 
licencié de géographie, a • tra- 
vaillé & la chambre d’agriculture 
de Besançon ; il emploie son au- 
tre mi-temps à élever des poneys 
et . cultiver des légumes ; sa 
femme est enseignante. 

. Une journée d’animateur ? Sol- ' 
vians James dans son second 
domicile, sa vieille Ré: 10 heu- 
res: mairie d’AnJoutey, rencon- 
tre avec le maire et Mme B, 
d'une association pour le déve- 
loppement de ' l’artisanat ; fl 
s’agit d’une dés actions (n« 2) 
du oontrat de pays : aménage- 
ment d'une zone d’activités sur - 
le terrain communal (coût : 
573 000 F, dont 221000 F payés 
par les communes. 68000 F par 
la région, 263 0000 F par mat). 
Information, négociations, mise 
en : relation de gens qui s'igno- 
rent, contact® entre artisans ou 
petits Industriels et administra- ' 
tfnn ... 

James explique : « Dans no- 
tre société, il existe de vnattpies 
organismes qui ne s'occupent ■ 
que de leurs affaires, üs roulent 
sur des rails ; U reste de Vin- 
'tersttchel.et c'est là le .domaine 
de Vahtmateur. » U heures : 
visite A ML Roger Sandoz, & 
Evette-Salbert, quL fabriqué lui- ' 
même sera, gaz A partir du fonder 
de quinze moutons ; cuisine, 
chauffage, chauffe-eau sont assu- 
rés par douze mètres cubes de 
fumier cfuuiffSte hua fais per an 
M. Sandoz pense bientôt pro- 
duire :de rélectridté -avec un 
moteur & gaz ; fl .songe aussi A " 
une éolienne. On envisage une 
Information organisée, «*ana je 
cadre des recherches sur l’êco-- 
nomje d’énergie. 

Midi : déjeuner A la ferme, de 
Dominique,- l’autre ' animateur. 
15 heures : action numéro A lan- 
cement expérimental de cultures 


de petits fruits, afin de a renta- 
biliser les petites exploitations 
agricoles, lutter contre les fri- 
ches et— maintenir les jeunes au 
pays». En effet, ce secteur est 
« péri-urbein » : Belfort n'est pas 
loin avec ses usines (Al&tbom. 
Bull) et beaucoup de paysans 
sont ouvriers A Montbéliard, 
chez Peugeot. Mais la moyenne 
d'âge est ici de soixante ans et 
les propriétés (18 hectares envi- 
ron) se répartissent en multiples 
parcelles. Pour r Implantation des 
myrtilles, framboises, noisettes, 
mûres, pour leur commercialisa- 
tion, la formation et l’appui 
technique des agriculteurs, 
181 000 francs sont prévus au 
contrat de pays, «fi y a long- 
temps que fy pensais», dit 
M. A— qui montre avec fierté 
ses fraisiers bien alignés A flanc 
de coteau ; eJe n'ai toujours pas 
touché d'argent, mais mainte- 
nant le mouvement est lancé, 
d’autres vont s’y mettre _» L’ani- 
mateur, en relation avec le syn- 
dicat des producteurs de petite 
fruits, continue ses interventions 
auprès des organismes régio- 
naux. 

Avec la schlitte 

17 heures : action numéro 5, 
amAn atp»rrw»n t forestier du mont 
Jean. Tel , rianq la montagne vos— 
tienne, entre 600 et 782 mètres 
d'altitude, si l’eau et r électricité 
sont partout, certaines fermes 
restaient encore inaccessible», 
faute de routes. Depuis 1965, 
M. L_ s'efforce d’obtenir l’accord 
des propriétaires des trois cent 
neuf parcelles en cause ; mai»? fia 
sont trente et un pour 197 hec- 
tares ; en 1974, avec l’aide des 
techniciens du centre régional 
de la propriété forestière, le 
«syndicat du chemin de la 
Côte » a été fondé ; aujourd’hui, 
la route est terminée, «fi n’y a 
pas de comparaison avec avant, 
dit Mme L— , un hiver que j’étais 
malade, mon mari et mon fils 
avaient dû me descendre chez le 
médecin avec la" schlitte ! » 

Les travaux d’entretien de la 
route obligent les agriculteurs A 
collaborer régulièrement; on en 
espère un changement de menta- 
lité favorable an rememhremait 
des parcelles (moyenne 15 ares ; 
la plus petites fait 65 oen tiares) 
et an reboisement. Ici. avant 
2940, il suffisait de posséder 
quelques axes pour avoir le droit - 
de pâture sans tenir compte des 
limites de propriétés ; le terrain 
était donc utilisé collectivement ; 
depuis qu’il n’y a plus de pâtu- 
ras. baissons et ronces ont tout 
envahi La création d’an grou- 
pement forestier (action nu- 
méro 6). permettra la remise en 
valeur. 

En revenant A Etueffont, 
visite de la piscine intercom- 
munale, dont les opérations 
d’accompagnement (accès, 
abords, jeux et sports) consti- ' 
tuent l’action numéro 13 et coû- 
teront 1140 000 francs. Au pas- 
sage, M. le maire salue Sylvie. • 
seize ans, animatrice bénévole" 
an foyer Mille Clubs. Qu’est- ce 
qu’elle veut faire dans Ja vie, 
Sylvie ? ç Animatrice de handi- 
capés ! * (fl existe un centre 
pour handioapés non loin d’ici). 
Décidément, ranimation a de 
beaux Jours devant elle di-us le 
pays sous-vosgien. 

Pas dans le coup 

Qui irait chercher un « parc - 
régional » près de Valenciennes ? 
Celui de Saint- Aman Û-Ralsmea - 
est pourtant le premier A avoir 
été créé (en 1968) et c’est d’ail- 
leurs le plus petit (10000 hec- 
tares) (2). Pour la plupart des 
habitants de la région, « le 
parc », c'est la forêt de Saint- 
Amand- les -Eaux- Certes, de 
Jolis panonceaux délimitent 
bien on territoire qui va de 
Marchlennes A Conûé-sur- 
Escaut *et <rAnzû 2 Jusque tort 
près de la frontière belge. Mais. 

A 40 kilomètres de Lille, le pare 
sert surtout de lieu dé prome- 
nade et de détente aux citadins. 

Et U tant avouer que ses prin- 
cipales activités sont axées en 
ce sens : senties de grande 
randonnée, réserves ornitholo- 
giques et botaniques, vitrine 
d’animaux sauvages, clubs 
équestres, centres de camping et 
aires de reposa 
■ L'association Espace naturel 


régional (créée par l’ établis- 
sement public régional) qui gère 
le parc est consciente des . li- 
mites que rencontre pratique- 
ment son action. Sur place, k 
Saint- Arnaud, au dernier étage 
d’un vieil immeuble, deux pièces 
encombrées .abritent l'équipe du 
parc : deux qHminiwr a tifa, im 
.directeur, deux techniciens, trois 
animateurs. 

Bernard, trente ans. ancien des 
Auberges de Jeunesse, touche 
5200 F nets par mois. Sous le 
regard ironique de sa femme, 
assistante sociale, il avoue se 
percevoir comme un mtwawt : 
c Nous n’organisons rien nous- 
mêmes; nous informons, nous 
mettons en relation, nous aidons 
à la formation, nous soutenons 
les inttiattves.-o n constate que. 
jusqu’à présent, le type d’actions 
menées n'a guère émis dans le 
coup » les habitants ni même tes 
fins locaux des vingt et une 
commune concernées, «fis vous 
comparent aux sangliers qui 
bouffent leurs récoltes. Mais, 
justement, il faut redéfinir les 
objectifs, élargir les modes (in- 
tervention, développer Taction 
économique d'aménagement-. .» 
Mais qu’est-ce que le développe- 
ment économique dans un arron- 
dissement qui compte quatorze 
mille chômeurs et que soixante- 
quinze mille personnes vont 
quitter A moyen terme ? 

Bernard partage oes doutes 
avec plusieurs membres de 
2’équipe dn parc. Pas Elisabeth. 
Elle a fait les Beaux-Arts et 
s'occupe ici des actions dons le 
milieu scolaire. De très jolis 
c Cahiers des enfants » ont été 
réalisés à l’intention des institu- 
teurs ; s Les sources au prin- 
temps », « L’automne en forêt », 
« L’Ttioer au vidage » ; « La vie 
du bûcheron » a été entièrement 
rédigé et dessiné par les élèves 
d’un CM 2. Mais ne serai t-oe pas 
là le nWe des instituteurs, de 
même que les sentiers pédestres 
relèveraient de l’Office des forêts 
et que les communes, le dépar- 
tement. la région pourraient faire 
oe que font les animateurs ? 
tSh bien, non / Parce qu’as ne 
le font pas, justement. Ou, en 
tout cas. sans consultation ni 
mobilisation des intéressés. Et 
puis, même si nous ne gérons que 
les retombées des grandes déci- 
sions économiques qui se pren- 
nent ailleurs, nous croyons à 
P importance de la sensibilisation 
des gens ; à partir de petites 
actions, üs se prennent en charge 
eux-mèmes et efest ça V essen- 
tiel!» 

Epouse de... 

et Se prendre en charge sot- 
mime », c’est aussi le premier 
mot entendu en Ardèche. Et là. 
non plus dans la bouche des 
animateurs, mais dans celle des 
« «mtmêcs a_ Vingt-quatre fem- 
mes du haut-plateau (Gerbier- 
de-jonc) ont suivi un stage de 
formation - promotion, pendant 
lequel elles ont réalisé un film- 
vidéo, qui va maintenant être 
projeté dans les communes. Le 
titre du film, à hü seul, (St 
exactement leur situation et 
(fait nouveau) la conscience 
qu’elles en ont : « Epouse de - 
Sans profession. » L’une d’entre 
elles, plus toute jeune, exprime 
A sa façon le sentiment général : 
s, On a vécu trop longtemps que 
les hommes étaient les chefs 
partout- » 

Ce stag e est l’u n de ceux qu’or- 
ganise le CEFRA (Centre d’étu- 
des et de formations rurales ap- 
pliquées), association créée 
auprès de l’université Lyon II 
par M. Maurice Alîefresde. géo- 
graphe. Financé notamment par 
le Fonds social européen, le 
CEFRA s’est vu confier par le 
département et la région une 
mission de formation de trois 
ans (1977-1980) destinée à la po- 
pulation rurale de l'Ardèche (3). 
La situation est sombre : éco- 
nomie vétuste et dépendante, ni- 
veau démographique très faible 
(exode rural constant : plus de 
cinq mille Ardéchois, dont près 
de mille jeunes de quinze- vingt- 
neuf ans. quittent chaque an- 
née le pays ; vieillissement 
accentué : un quart de la popu- 
lation a plus de soixante ans), 
diminution des emplois (huit 
mille emplois en moins depuis 
1968, trois mille cinq cents chô- 
meurs en plus), concentration 
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des actifs dans les villes. 50 
des emplois dans les activités 
de services- 

Le CEFRA s’est donné pour 
tâche de « tenter un effort «i- 
ceptiOTUieî de formation d'adul- 
tes pour enrayer l’exode rural, 
consolider les emplois menacés 
dans tous les secteurs d’activités, 
appuyer la mise en route de 
plans locaux de développement 
(contrats de pays), explorer des 
voies nouvelles en matière de 
métiers d’appoint et, en un 
mot, contribua' à ^amélioration 
des conditions d'emploi, de tra- 
vail, de revenus et de vie d'une 
population rurale d’une zone 
déprimée ». 

Néo-rnranx 

A Privas, dans l'ancienne école 
nor male d’instituteurs, r équipe 
du CEFRA dispose d*nne vaste 
salle. Deux administratives, trois 
animateurs (dont une femme). 
Vincent, le benjamin de l’équipe, 
est chargé des stages de forma- 
tion A la création d’entreprises. 

Le dernier stage de mille deux 
cents heures (réparties sur sept 
mois) a donné des résultats 
encourageants. Une entreprise 
s'est créée, avec trois emplois: 
six entreprises sont en cours de 
création, arec perspectives d’em- 
plois A court terme ; deux petits 
entrepreneurs se sont mis A leur 
compte; trois projets agro-ali- 
méritoires aboutiront vrairerab 1 »- 
blement à la fondation d’un 
PÆ.C. (Groupement agricole 
d’exploitation en commun) ; deux 
entreprises existantes sont remi- 
ses sur pied ; enfin, un stagiaire 
reconstitue, après échec, une 
équipe pour lancer son affaire 
sur des bases plus solides. 

Autre exemple : en 1979. plus de 
soixante femmes d’artisans et de 
commerçants ont participé à des 
stages (cent vingt heures) qu- jes 
ont initiées au crédit, au conten- 
tieux, A la fiscalité, etc, et A 
la situation économique de la 
région. 

Christiane, chargée de l'Cva- 
In&tion des stages, e n voit les 
limites; d’abord, le CEFRA a 
renoncé A encourager la création 
de nouvelles entreprises agri- 
coles, prenant acte de l'impos- 
sibilité de renvèreer la tendante 
qui mène A leur disparition. Cor- 
rélativement, le public concerné 
est surtout celui des Jeunes chô- 
meurs, des femmes et des «néo- 
ruraux»; oe qui, d’ailleurs, ne 
favorise pas la collaboration des 
organismes professionnels ■ Ni 
des banques l Et M. Manr.ce 
Alîefresde souligne c l'énorme 
distorsion entre ta masse consi- 
dérable d’épargne drainée dans 
le département et le tris faible 
volume des investissements de 
cette épargne ». C’est que les 
activités impliquant expérimen- 
tation et innovation comportent 
des risques, et, dans une région 
en réoesâan et dans un contexte 
de crise, malgré les déclarations 
officielles, r argent va an plus sûr. 

Ainsi refcrouve-t-cra l’ambi- 
guïté du rôle des animateurs: 
^wg jes régions jugées non ren- 
tables, ne sont-ils pas simple- 
ment chargés d’entretenir une 
survie artificielle par des pro- 
cédés de «réanimation»? Dans 
oe le « Prenez-vous en 
charge vons-mÊmes» ne serait- 
il pas mieux traduit par «On 
n’a pas les moyens de sf occuper 
de voue, débrouSlez-vous tout 
seulsl »~ 

Catalyseur 

Ce n’est pas l’avis de Nicole, 
animatrice engagée par la mu- 
nicipalité de Safnt-Agrève avec 
un contrat de dorée indétermi- 
née, qu’eUe espère voir prolon- 
ger le plus longte m ps passible. 
Elle ne se fait pas crûssions sur 
l’efficacité du contrat de pays, 
entend s’en servir pour 
permettre aux gens de dire leur 
mot dm!*; les affaires qui les 
concernent: s Dans d e ux ans, 
quand le contrat de pays sera 
terminé, le préfet ne pourra pas 
faire comme si deux cantons 
n'avaient pas travaillé en- 
semble ! » 

Nicole se voit comme un cata- 
lyseur: elle prend des contacts, 
organise des rencontres, recense 
les besoins et les aspirations, 
encourage les dynamismes. Un 
couple de «néo «(-ruraux) sug- 
gérait une fête des enfants ; ve- 
nant d’eux, ridée risquait d’ètre 
mal acceptée ; Nicole l’a reprise, 
fait droitier, discuter, modifier— 
La fête aura lien, mais oe sera 
l’affaire de tous. «Je ne crois 
pas que ce genre d’action soit 
inutile; je sais bien que cela 
ne modifie pas Péquüibre (ou le 
déséquilibre) économique; mais, 
à ■ la longue, cela contribue à 
changer les mentalités, à déve- 
lopper la démocratie à ta base. 
J’ai même le sentiment que «ta 
met en place des rapports de 
forces nouveaux et i rré ve rsibles. » 
Irréversibles? Voilà te grand 
mot lâché Car IA est bien le 
projet de l’équipe du CEFRA, 
comme de ranimateor du contrat 
de pays de Joyeuse et de son 


président, le conseiller général 
(socialiste) : mener des actions 
telles que, « quelque part », quel- 
que chose soit changé radicale- 
ment et que s’inverse, peu à peu 
maïs irrévocablement, l'entropte 
mortelle qui mine cette région. 

Certains signes sont encoura- 
geants : ce garçon de vingt-deux 
élève, dans la Cévenne 
ardéchoise, quarante-cinq chè- 
vres et vend lui-même les fro- 
mages sur les marchés et dans 
les restaurants d’alentour. Son 
père, cultivateur, ne l'a pas en- 
couragé ; malgré tout, il a passé 
un BJ B.P. a gricole et suivi on 
stage CEFRA d’élevage de ca- 
prins. «fi y avait là. dlt-fl. des 
gens de tout les âges, de dix-huit 
à soixante-cinq ans; fai trouvé 
que c’était très enrichissant pour 
tout le monde. » Sur 23 hectares 
de montagne, U ne veut pas avoir 
davantage de chèvres : « après, 
ce serait une véritable usine ; je 
gagnerais peut - être beaucoup 
d’argent . mais ü faudrait que fy 
passe tout mon temps et moi, je 
veux d’abord bien vivre l» A 
coup sûr, voilà une situation 
irréversible ; s’il s’en produit 
beaucoup d’autres, on comprend 
que les animateurs n’aient pas 
l’Impression de perdre leur temps. 
Le père du jeune homme l’a. 
d’ailleurs, reconnu : « fi m’a dit .* 
s’ils organisent d’autres stages, 
fais-en un / »— 


Aménités 


Autre signe positif : le tou- 
risme prend un nouveau visage. 
Blandine, jeune Ingénieur agro- 
nome. est engagée pour un an 
par la direction départementale 
du tourisme : « mois /'espère que 
mon contrat sera prolongé ! C’est 
curieux : quand fai fini mes 
études, f avais horreur du mot 
a tourisme»-. Mais fatme beau- 
coup TArdèche, c’est le pays de 
ma famille et ü est mal connu, 
j’avais déjà travaillé dans l’ani- 
mation (de centres de vacances); 
ici. C’est vrai, je suis un peu 
comme une militante, mais je 
n'ai pas le sentiment de vouloir 
le bien des gens malgré eux». 

■ Mon objectif, c’est quVs se 
prennent en charge eux-mêmes 
( encore -J. fi faut aider à mettre 
en place un nouveau tourisme : 
jadis. l'Ardèche était inconnue; 
puis on l’a vendue, notamment 
â l’étranger , et les Hollandais 
sont arrivés en masse (on songe 
A allonger la piste de l'aéro- 
drome de Lanas pour leurs 
charters!), maintenant se déve- 
loppe un tourisme diffus , hors 
saison, davantage en contact et 
en collaboration avec la popu- 
lation. Ce sont les Ardéchois qui 
font eux-mèmes découvrir r Ar- 
dèche. et üs sraperçotaent de 
plus en plus qifüs ne sont pas 
des sous-développés visités par 
des coloniaux, mais des gens qui 
possèdent des savoir-faire et un 
savoir-vivre, et qui peuvent en 
être fiers. Ainsi, avec raide du 
CEFRA notamment, je crois que 
nous sommes en train de crier 
une multitude (Panimateurs. Par 
exemple, fai appris hier que la 
protection civile faisait passer 
une route forestière en plein 
sur un sentier de randonnée ; 
eh bien, ce sont les gens du 
pays eux-mêmes qui m’ont pré- 
venue. Autre exemple : un orga- 
nisme hollandais avait prévu 
une très grosse implantation de 
vinages-vacances ; les murdeipa- 
lités et les associations ont 
obtenu, après bien des discus- 
sions. que les constructions 
seraient plus légères, et que soit 
développé le séjour chez V habi- 
tant. » 

Alors, finalement les anima- 
teurs, A quoi servent-ils? A en 
croire les sociologues qui se 
penchent sur leur cas (4). Ils 
seraient les baladins de ce que 
le rapport Nora-Mlnc sur l’infor- 
matisation de la société nomme 
pudiquement des « aménités », 
miettes de cette « conofoitté » 
Spartiate que le capitalisme 
multinational abandonne aux 
laissés-pour-compte de la crois- 
sance écanomlque- 

Et pourtant- Pourtant, Ber- 
nard et Elisabeth. James et 
Dominique. Yves, Vincent, 
Christiane, Blandine et les 
autres ne sont-ils pas la preuve 
vivante que. dons les interstices, . 
sur les marges, dans les vides 
qu’on leur laisse, des animateurs 
trouvent de quoi nourrir et pré- 
server ce qui échappe souvent 
aux froids analystes : ce petit 
xien. cette mèche qui fume 
encore? La vie. ■ 


(1) P. . MouUnter. l'Animation et 
les Animateur» à travers ta Utti- 
ratwe spécialisée. Pari», escrttarlM 
S la culture. Juln-noveajbn» 1976 
(1 Dédis ronéo), page 48. 

(2) O. Sueur. « Le pare da Samt- 
Amand-Batexaes victime da sm visi- 
teurs ? » (te Honda du 17 février 
1979). 

(3) B Elle, c Des espoirs dans la 
France -oubliée > (le Monde Ou 
l*r mars 1978) 

(4) Cf. « La milieu rural, quelle 

animation pour quel avenir? », 
b* se de la revue Pour. 13-15, rav 
daa PatitefrEemlM, 75101 paris, no- 
tamment l’article d’A Flageul, « La 
tua panlmation demain»* 
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Une piscine 
pour chevaux 

Louis Droniou a un secret pour remettre en 
forme des chevaux blessés ou malades : l'eau. 
Sa piscine pour chevaux donne d'excellents 
résultats depuis dix ans. 

ANDRÉ MEURY 


C E cheval -là a tout pour se 
couvrir de gloire sur les 
hippodromes, un père — 
Zeedane — reconnu com- 
me l’un des meilleurs 
reproducteurs de sa géné- 
ration : pas de saillie à 
moins de 40 000 francs. Un 

■ propriétaire plein d’atten- 
tions. Un entraineur au- 
dessus de tout soupçon et 
des lads à patience sans limites. 

r jj; ! Le fils de Zeedane n'a 
pas un caractère facile. C'est 
tout ce qu'on peut dire sans le 
vexer. XI les a tous envoyés pro- 
mener. Pas de selle sur le dos : 
pas de mois dans la bouche. U 
n’acceptait rien. A trois ans. U 
n’était toujours pas «débourré». 
Comprenez : 11 était très en 
retard sur son âge et rien ne 
laissait supposer qu'un Jour il 
supporterait quelque humain sur 
son dos. 

Aujourd’hui, le fila de Zeedane, 
monté par un Jeune lad, va au 
pas. trotte et galope comme on 
le lui demande, traverse la ville, 
frôlé par les voitures, s'arrête au 
feu rouge. Un charme 
Dompté, le fils de Zeedane ? 
Miraculé? Pas du tout. Quel- 
ques centaines de mètres cubes 
d'eau ont réussi là où tout avait 
échoué. C’est une piscine qu'il 
fallait à ce seigneur. U a nagé 
à son pas, s'y est fatigué, y a 
découvert un autre rythme d? 
respiration et a accepté pour la 
première fois la présence d'un 
homme à ses côtés. Moins d'un 
mois après son premier bain, 11 
pouvait être monté. 

Pour Louis Droniou, c'est un 
succès parmi des dizaines d'au- 
tres. Cinquante-sept ans, le che- 
veu gris et ras, râblé et toute 
l'élégance du cavalier, Louis Dro- 
niou est un modeste. Deux mots 
à peine sur son usine d'aliments 
pour bétail, qui produit 150 ton- 
nes par jour. Pas davantage sur 
son elevage de poules : cent qua- 
rante mille œufs quotidiens, de 
quoi affréter quatre semi- 
remorques de 25 tonnes chaque 
semaine vers Paris. 


Libération 


Une belle revanche pour ce fils 
d'ouvrier agricole qui n'a rien 
oublié. « J'ai vécu, dit-il, la 
libération de rouvrier agricole 
par le cheval. » C'était à Regard, 
dans les Côtes-du-Nord, à ml- 
chcmln de Gulngamp et de Lan- 
nion. Pour cultiver ses 2 hectares 
de terre, le père Droniou devait 
emprunter Ici un cheval, là une 
charrue. Et, pour rembourser 
l'emprunt, travailler la terre des 
autres. Une Journée pour le 
cheval, une Journée pour la 
Charrue. Jusqu'au jour où il a 
pu acquérir son propre cheval 
sa propre charrue. C'était la 
liberté. 

Louis Droniou s'en est sou- 
venu. Il a fait au cheval une 
petite place sur terres. « Ceat 
mon passe-temps, dit-il, et ma 
passton. » Et le début, en I960, 
d’un élevage qui compte aujour- 
d'hui une centaine de chevaux, 
soignés par dix palfreniere. 

Pentecôte 1969. L'un des che- 
vaux de l 'élevage — Flamme de 
Crc:om:n — se blesse en course. 
Blessure sans gravité, mais une 
longue immobilisation en pers- 
pective. Le cheval allait perdre 
sa forme et sa saison de courses- 
Louis Droniou se souvient: les 
chevaux aiment nager; les gestes 
du cheval qui nage sont les gestes 
mêmes du cheval qui trotte. 
Flamme de Cretomin s'entraî- 
nera donc dans la mer, sans rien 
perdre de sa forme et sans 
craindre l'accident. « C'est le 
secret, explique Louis Droniou, 
dans : r eau les muscles du cheval 
travaillent, mais ses membres ne 
rencontrent pas ti'abriactea. Pour 
les chevaux aux membres fra- 
giles. on ne craint pas l’acci- 
dent. » 

Un peu plus d'un mois après. 
Flamme de Cretomin gagnait 
«no course. C'était le H juillet. 
Le lendemain. Louis Droniou 



décidait de construire une pis- 
cine pour ses chevaux. 

Une longue salle au toit bas, 
pleine d'eau douce à 18 *0, régé- 
nérée. filtrée, aseptisée. En 
son milieu, un quai que l’eau 
contourne, formant un anneau 
di 100 mètres. 

Sur le quai, les lads marchent 
d’un pas lent. Chacun d'entre 
eux tient un cheval au bout d'une 
longe et d'une perche qui évitent 
tout écart. Des chevaux, on 
s'aperçoit que la tête. Les na- 
seaux retroussés au ras de l'eau. 
De longs reniflements bruyants 
et réguliers. Us semblent peiner. 
C’est seulement que leur rythme 
respiratoire s'est modifié. Une 
Inspiration toutes les quatre se- 
condes, et non plus chaque se- 
conde. 40 litres d’air engloutis au 
lieu de 10 habituellement. 

«Balnéation» 

Pour les chevaux nerveux, 
s neuro - toniques », dit Louis 
Droniou. la piscine obtient des 
résultats surprenants. Le cheval, 
sans point d'appui au sol, ne 
peut ni ruer ni se cabrer. H nage 
et petit à petit se calme. Pour 
tous les chevaux, elle augmente 
l'endurance et fait travailler les 
muscles sans fatiguer les ten- 
dons : 1 000 métrés de nage font 
autant de bien que 4000 mètres 
de trot d'entrainement. Elle per- 
met aussi — et.ee n'est pas son 
moindre mérite — de garder en 
forme des chevaux blessés. 

Tous les chevaux de l'écnrle 
Droniou nagent avant d’être 
montés. U en est même un qui 
ne fait que cela pour tout en- 
traînement. Une broche dans un 
membre postérieur — suite d'une 
vieille blessure — rend Impossi- 
ble un entrainement classique 
prolongé. Qu'Importe, U nage, 
continue à courir et gagne, à 
l’occasion, ses courses. 

De tels résultats ne passent 
pas longtemps inaperçus. Dès 
1974. les chevaux de l'équipe de 
France de concours sont venus 
nager aux haras de Creiomln 
avant des championnats du 
monde. Et depuis reviennent 
régulièrement. 

Louis Droniou ne pouvait s'ar- 
rêter en si bon chemin. U s'est 
encore souvenu de son enfance. 
Et de ces chevaux de meuniers, 
traînant une tonne et demie de 
grains ou de farine, qui passaient 
dans les chemins défoncés et 
caillouteux près de la ferme 
paternelle. Que faisaient les 
meuniers pour soulager les mem- 
bres meurtris de leurs chevaux ? 
Us les laissaient plusieurs heures 
dans l’eau glacée d'une rivière ou 
d'un torrent. U restait à amé- 
liorer le procédé. Dans la salie 
de « balnéation ». le cheval 
reçoit sur les membres deux cou- 
rants d'eau glacée (entre 0*C et 
SCI pulsée avec une pression 
de 3 kilos. Un bon massage pour 
les muscles endoloris. 

Four soigner les lésions articu- 
laires. Louis Droniou a mis au 
point un système de micro- 
massage, basé sur une émission 
d'ultra-sons en eau de mer. Les 
ondes de surpression et de 
dépression facilitent, tout en 
massant, la pénétration de l'eau 
de mer dans les tissus. 

Traditionaliste 

La salle d'oxygénation permet 
au cheval de se débarrasser rapi- 
dement des séquelles d'affections 
broncho-pulmonaires et cardia- 
ques. Une heure d'une telle 
oxygénation vaut bien une Jour- 
née passée à 2 000 mètres d'alti- 
tude. U faut encore ajouter le 
traitement des œdèmes et des 
Inflammations par un champ 
électro-magnétique de haute 
puissance. Bien ne manque plue 
pour que le cheval retrouve la 
forme et la conserve. 

Aujourd’hui Louis Droniou 
reçoit dans son haras de 
Creiomln des chevaux venant de 
toute la France et de divers pays 
d’Europe, u a mis au point une 
cure de rééducation et d'entrai- 


nement, Durée : six semaines. 
Coût : 100 francs par jour. Pen- 
dant quinze Jours, les chevaux 
découvrent la piscine, s’y adap- 
tent, prennent confiance Louis 
Droniou apprend à les connaître 
Commence alors un travail 
adapté à chaque cheval. Travail 
suivi, surveillé, mis en fiche, 
émaillé d'analyses de sang 
et d'électrocardiogrammea. Un 
vétérinaire suit l’évolution des 
chevaux ; une clinique vétéri- 
naire de Granville dépouille par 
ordinateur les résultats de tous 
les testa 

c L’ intérêt du travail dans 
l’eau, précise Louis Droniou, est 
qu'il permet une mesure rigou- 
reuse des résultats. L'eau est 
toujours à la même tempéra- 
ture; les conditions atmosphéri- 
ques sont toujours les mêmes 
dans la piscine. Autant de pré- 
cautions qu’on ne peut pas pren- 
dre à Voir libre, sur un terrain, 
qui n'est jamais vraiment le 
mi me. » 

Les vétérinaires volent plutôt 
d’un bon œil l’entreprise de ce 
passionné de chevaux. H ne leur 
fait guère concurrence et Incite 
souvent des propriétaires à ten- 
ter sur leurs chevaux des traite- 
ments ou des opérations qu’ils 
auraient refusés auparavant, 
craignant que le cheval perde 
sa forme. 

Pourtant, s'il fait recette, 11 ne 
fait pas école et reste le seul en 
Europe à plonger ses chevaux 
dans l'eau. « L'entourage des che- 
vaux est traditionaliste, expli- 
que-t-iL 71 n’arrive pas d se 
convaincre que des techniques 
différentes obtiennent des résul- 
tats meilleurs. Pourtant je n’ai 
rien inventé. Je me suis souvenu 
de vieilles recettes, fai adapté 
des techniques appliquées aux 
hommes. Je ne suis qu'un kiné- 
sithérapeute pour chevaux. » u 

le Ban» de Cretomin, 22140 Be- 
BanL Têt. : (96) 43-20-14. 


ETATS-UNIS 


les plaisirs râpés 
de Coney-Island 

Coney-Island, hier plage à la mode, livrée à 
toutes les extravagances new-yorkaises, est 
aujourd'hui un parc d'attractions fatigué, ni 
reconstruit ni restauré. 

mmmmm Nicolas baby ■mhbhi 


P OUR aller à Coney-Island. 
New-York, 11 faut payer 
50 cents de métro et le 
suivre jusqu'au bout de 
la ligne. 

Le métro s'emplit 
d'abord de Juifs hassidi- 
ques, avec. Invariable- 
rpent, un air triste. Us 
Portât tous barbe, cha- 
peau noir et lunettes- 
A mesure qu'on s'approche de 
Brooklyn, la rame se vide des 
traditionalistes qui sont rem- 
placés par des Noirs et des 
Latlnos. D faut encore traverser 
Brooklyn. Le métro se vide com- 
plètement; Je suis seul. Je sais 
alors que je suis arrivé à Coney- 
Island. 

Coney-Island fut un moment 
l'endroit le plus couru de New- 
York. A la fin du siècle dernier, 
le beau monde a commencé à 


penser qu’après avoir tant tra- 
vaille l'Amérique méritait des 
distractions. l£ Jeu. après tout, 
pouvait n'être pas aussi satani- 
que qu’on l’avait dit. Et le bord 
de mer est l'endroit parfait pour 
G'azmi&er, n'est-ce-pas ? 

Deux des plus élégants hôtels 
furent construits à cet endroit. 
Le Manhattan Beach Hôtel était 
un bâtiment d’aspect monumen- 
tal, assez typique du style des 
années 70 du siècle dernier. Sa 
façade faisait 200 mètres de long 
et elle était flanquée de cinq 
tours, aucune n'étant semblable 
à une autre. L'Oriental Hôtel res- 
semblait plus simplement à un 
château du bord de Loire, dont 
Il avait l'aspect mais aussi la 
taille. Non loin s’ouvrirent on 
champ de courses de chevaux et, 
comme la boxe devenait à la 
mode, une salie où se dérou- 


lèrent pas moins de quatre 
championnats du monde poids 
lourds. 

Le XX’ siècle s'approchant, on 

décida de s’amuser pour de 
En 1897, M. TUyou fonda, tou- 
jours face è la mer, son « fmavg 
place », le Steeplechase Paik. 

M. Tilyou avait fait ses débats 
en ouvrant un hôtel-café du bord 
de plage, en plein milieu du 
XIX 0 siècle. U était génial ; suf- 
fisamment en tout cas pour avoir 
assis sa fortune en vendant très 
cher sur la plage aux touristes 
des bottes de sable et des bou- 
teilles d'eau de mer en guise de 
souvenirs. 

Les structures métalliques inté- 
rieures du Steeplechase Fark 
abritaient des courses de chevaux 
de bois qui couraient le long 
d'un système de rails. Mais sur- 
tout M. Tilyou contribua à 
révolutionner la conception dre 
centres d'attractions en y 
introduisant des éléments qui 
sont aujourd'hui essentiels à 
toute fête foraine ; la sexualité, 
un certain masochisme, un peu 
de sadisme. Uh parcours était 
prévu pour une partie des visi- 
teurs, où, de leur plein gré, ils 
étalent la risée du public-, avant 
d'aller eux-mêmes rejoindre les 
rieurs. Us sortaient à quatre 
pattes d’une niche. Les employés 
leur agitaient une araignée sous 
le nez ou un serpent accompa- 
gné d'une légèfe décharge élec- 
trique. On les faisait rouler 1e 
long d'une pente. Les femmes 
passaient au-dessus d'un souffle 
d'air qui leur soulevait les jupes, 
et aux maris en colère on 
volait les chapeaux pour leur 
proposer à la placé un pot de 
chambre. Au milieu trônait un 
éléphant qui voyait placidement 
dénier la bonne société de New- 
York venue *iwg( s’encanaillez. 

L'éléphant était grand bien sûr, 
mais pas aussi Imposant que le 
Colossal Eléphant, un hôtel cons- 
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CHAMPIONS 


Les fabriques d’enfants-prodlges 

Les futurs champions sont préparés de plus en plus jeunes. Poussés, 
devrait-on dire, physiquement et psychologiquement. A la base de 
toute performance, un entraînement Spartiate. 

HBHB MICHEL HEURTEAUX 


A Nantes, li n’y a pas que 
le foot. Il > a aussi le 
petit Patrice Martin. 
Un crack celui-là. 
Pensez I à quatorze ans 
li a décroché le titre de 
champion du monde de 
ski nautique. Un visage 
___ d'ange blond, un sourire 
WM lumineux et des jarrets 
d'acier. «Patou». comme 
on le surnomme Ici. n'a Jamais 
cessé de gagner. « Chaque fols 
qu'il s'est présenté quelque part, 
zi s'est classé premier », affirme 
le papa qui s'est depuis toujours 
chargé de son entrainement. Et 
de montrer un lot coupes et 
de trophées, & en en a cent 
cinquante comme ça/». Quant 
aux antécédents, iis sont pro- 
prement époustouflants: à deux 
ans, Patou montait sur des 
skis nautiques avec son père, 
à quatre U jouait au gardien 
de but et à huit ans il se 
révéla être un skieur alpin hors 
pair. 

Talentueux certes, mais aussi 
bûcheur. « Dès que j’ai un ins- 
tant de libre je pars m’entraî- 
ner », dit-iL Ou bien il * tra- 
vaille sur le papiers uj nouveaux 
mouvements. « Il réaiise des 
figures que les autres ne font 
pas, déclare le père. Prenez le 
saut périlleux, eh bien, Patou a 
été un des premiers à rexé- 
cuter. s Pour les Martin, les 
choses sont claires: ie «fiston» 
est tout simplement «imbatta- 
ble». «Il sera encore champion 
du monde Vannée prochaine .» 

Du talent, la gracieuse San- 
drine aurait sans doute à en re- 
vendre elle aussi. Elle a quinze ans 
à peine, et c’est une des valeurs 
sûres de la gymnastique fran- 
çaise. Sur la paire de barres 
asymétriques, Sandrine, toute 
menue, moulée dans un collant 
noir. les poignets bandés, exécute 
pour la énième fois un enchaî- 
nement de figures : des « soleils » 
avant et arrière, puis saut d'un 
axe à l'autre les jambes en 
equerre, le corps allant s'enrou- 
ler à toute vitesse autour des 
barres qui ploient sous l'effort, 
et. pour finir, une sortie en 
«vrille» acrobatique. Un travail 
de casse-cou ! 

Cas exceptionnels ? Sans doute 
l'nuraient-lLs été U y a vingt 
an6. Aujourd'hui Lis ne le sont 
plus, car les athlètes arrivent 
maintenant de plus en plus Jeu- 
nes au niveau de la haute 
compétition. On a tous en 
mémoire l’image de Nadia 
Comanccl. la petite gymnaste 
roumaine qui sidéra les foules 
aux Jeux olympiques de Mont- 
real en 19TB. Depuis, ce sont 
les petits gabarits — 1,40 m., 
30 kilos en moyenne — qui font 
la loi On l'a vu rccemment à 
Lyon lors des seconds champion- 
nats d'Europe juniors, où les 
«■poupées i roumaines ont fait 
un malheur in poutre, au sol 
et au saut de chcvaL 
Cetre tendance au rajeunis- 
sement est tout aussi sensible 
en patinage artistique, en nata- 
uon. en tennis de table, en 
athlétisme, même si les cham- 
pions actuels sont encore souvent 
âgés. Aux Etats-Unis, où U est 
vrai on a la manie des records, 
fussent-ils les plus stupides, un 
gamin de moins de dix ans a 
couru un marathon i42 kilomè- 
tres», apparemment sans pro- 
blème-. 

On aura tôt fait de voir dans 
cet» prodiges du stade des êtres 
hors du commun, détenteurs d'un 
patrimoine génétique peu ordi- 
naire.' Sont-ils comme on dit 
« surdoues » ? *, Rien ne permet 

de 1' affirmer, déclare le docteur 
Lés lise, de la Fédérat ion fran- 
çaise de gymnastique. Mais tous, 
présentent au départ de réelles 
•]ual:tc3 physiques. S'ils ont des 


dons, ceux-ci ont besoin d’être 
révélés. » 

Face à ce phénomène, la méde- 
cine sportive est en pleine expec- 
tative. «£n fait, nous mettons 
un énorme point d’interrogation, 
car nous n’y comprenons plus 
rien, on se demande jusqu’où, on 
va aller. » Les experts ont cepen- 
dant quelques certitudes fondées 
sur l'expérience. « Nous nous 
sommes aperçus qu’en prenant 
lés gens très jeunes, notamment 
en gymnastique et en natation, 
on pouvait obtenir de meilleurs 
résultats par la suite, remarque 
le docteur Légllse. Cela, en pro- 
fitant de Za croissance qui est 
une période extrêmement favo- 
rable pour développer les poten- 
tialités du sportif. Il faut savoir 
par exemple qu’une colonne ver- 
tébrale s’améliore en qualité jus- 
qu'à seize, dix-sept ans. Après. 
c'est terminé. Nous savons aussi 
que les capacités de fixation en 
oxygène qui règlent un certain 
nombre de problèmes physiolo- 
giques peuvent être poussées au 
maximum durant r adolescence.'» 

Oiseaux rares 

Forts de ces divers constats, 
aiguillonnés par les exemples 
étrangers, les responsables du 
sport en France ont réorienté 
toute leur stratégie en la fondant 
sur une sélection beaucoup plus 
précoce. Première opération : 
la détection des champions vir- 
tuels. Les dénicheurs de talents 
des grands clubs et des fédéra- 
tions éc urnent gymnases, piscines 
et tout ce qui ressemble à un 
terrain de sport pour débusquer 
les oiseaux rares. C'est de cette 
façon que Rosemarie, dix- 
sept ans. 94 kilos, 2,10 mètres, 
quarante-huit de pointure a été 
découverte. Elle Jouait au basket 
en amateur dans un petit club au 
fin fond de la Picardie. Pratique- 
ment du jour au lendemain. 
Rosemarie s'est retrouvée à l'Ins- 
titut national des sports et de 
l'éducation physique ( INSEP i. 
Une belle prise en vérité ! Les 
sélectionneurs ont trouvé là un 
gabarit à la Semenova, la célèbre 


basketteuse soviétique. Peu véloce 
en raison de son poids, elle peut 
être d'une redoutable efficacité 
lorsqu'on lui passe le ballon juste 
au dessous des paniers adverses. 

Autre filière de recrutement : 
les sections «sports et études». 
Elles ont été créées en 1974 dans 
le premier et le second cycle des 
établissements secondaires. Un 
système qui permet de concilier 
le travail scolaire avec les exi- 
gences d'une pratique sportive de 
haut niveau. Objectif : former 
une élite sportive capable de tenir 
son rang dans les compétitions 
internationales sans pour autant 
négliger les études. Ne pas perdre 
de vue la « reconversion » de 
l'athlète, éviter, selon la formule 
d'un directeur national, que des 
ex-internationaux « finissent par 
aller rendre des godasses »_ 

Ces sections — actuellement au 
nombre de cent quarante — 
regroupent un peu plus de trois 
mille jeunes dans une vingtaine 
de disciplines. Moyenne d'âge : 
entre mu» et seize ans. Après six 
années d'existence, le bilan est 
plutôt encourageant. Sur le plan 
sportif, bon nombre d' « espoirs » 
ont été sélectionnés en équipe 
nationale. Quant aux résultats 
scolaires, le rapport d'un Inspec- 
teur d'éducation les juge assez 
satisfaisants. Pour le baccalau- 
réat, « ils sont à peine moins 
bons chez les sportifs que chez 
les autres élèves ; par contre, les 
redoublements seraient plus nom- 
breux ». Bon prince, l'auteur 
ajoute : « C’est compréhensible, 
compte tenu des servitudes de 
la secttôn sports et études il).» 

Mais le système a aussi ses 
mérites. C'est du moins le senti- 
ment de Max Boy. proviseur 
du lycée Albert -Camus à Bols- 
Colombes. où fonctionne depuis 
1975 une section de trampoline. 
Elle a permis de fixer un certain 
nombre d'élèves qui ne « sui- 
vaient pas » et quL en fait, se 
marginalisaient. « Sans cette 
insertion, observe-t-il, ils au- 
raient probablement quitté le 
lycée et seraient devenus des 
tètes brûlées. » Voilà un chef 
d'établissement heureux, fier de 
ses i n st a llations sportives — pis- 


cine, piste en tartan, gymnase — 
et de ses « as » de la haute vol- 
tige. n faut les voir « s’éclater » 

sur le tapis de protection monté 
sur ressorts, sauter comme de 
beaux diables. Jamais las de bon- 
dir. Profitant du formidable 
rebond, ils pirouettent à 4 ou 
5 mètres du soL décomposant 
dans l'espace les saltos. les chan- 
delles. les doubles sauts périlleux. 
« On a des sensations « extra » 
là-dessus », dit Laurent, seize 
a p i s , un petit brun râblé à la 
moustache naissante. U a débuté 
à onze ans. C'est aujourd’hui un 
des meilleurs Français de sa spé- 
cialité et qui rêve de monter sur 
les plus hautes marches des 
podiums. 

Top niveau 

A la base de ces performances, 
des aptitudes et surtout une dose 
d'entraînement phénoménale : 
cinq à six heures par Jour. Autre- 
fois. on tablait sur ses seules 
qualités physiques pour gagner. 
« Maintenant pour être au « top 
niveau », constate un entraîneur, 
la durée des entraînements doit 
être très élevée par rapport à 
toutes les autres activités, n n’y 
a plus de place pour les dilet- 
tantes. » S'entraîner, s'entraîner 
encore et toujours, tel est le 
secret de la réussite. L’effort n'est 
plus seulement un moyen, c'est 
un mode de vie. Frédéric Del- 
co urt, quinze ans et demi, spé- 
cialiste du dos crawlé, champion 
de France junior et sélectionné 
olympique, consacre plus de 
temps dans sa journée à nager 
qu'à étudier ou à lire, an n’y a 
pas d’autre moyen », souffle-t-il 
entre deux sprints. Sous- 
entendu : pour gagner. 

A l'JNSEP. dans le cadre ver- 
doyant du bois de Vlncennes. les 
séances d'entraînement sont pla- 
nifiées, tes énergies canalisées et 
savamment dosées. Une «usine 
à champions» qui fournit à la 
nation des produits de haut de 
gamme. Son directeur, Claude 
Bobin, n'aime nas beaucoup cette 
formule qui renvoie à une image 
mécaniste et productiviste du 
sport. A la notion de rendement. 
Il préfère celle d’« épanouisse- 
ment» de l'athlète. « Une des 
missions de l’INSEP est d’offrir 
à des pratiquants d’êltte des 
conditions d? entrainement excep- 
tionnelles et de s'orienter vers 
une recherche constante de la 
performance. » 

Une carrière de champion 
commence bien souvent lcL au 
sein de la section « sports- 
études » de l’établissement, qui 
accueille des Adolescents de neuf 
à dix-huit ans. De vraies « bêtes 
à concours», triées sur le volet 
à partir de listes proposées par 
les différentes fédérations, qui 
ont franchi avec succès tous les 
tests médicaux et psychologiques. 


Us sont deux cents environ, la 
plupart en Internat. Une vie 
quasi monacale et une discipline 
qui paraîtraient à la majorité des 
jeunes hors de saison. Coucher 
obligatoire à 10 heures, lever à 
7 heures, «autorisations de sor- 
tie ». etc. 

Une séance de cinéma par-ci, 
par-là, de la télé, « mais à petites 
doses, car ü faut bien qu’üs se 
couchent tôt pour être en forme 
le lendemain », dit te surveillant 
en chef. Un homme à poigne, qui 
« connaît les jeunes ». Sa fermeté 
lui a valu le sobriquet d' « ayatol- 
lah ». Dans l’ensemble, ses Inter- 
nes ne posent pas de problèmes. 
Feu de chahut et encore moins 
de contestation, tout juste quel- 
ques «gamineries» : un y en a 
qui font le mur, mats je les ai à 
l'œil. » L’an passé, U y a eu un 
petit «scandale » : on a retrouvé 
un beau matin une basketteuse 
dans le ht d'un nageur.. Pire 
qu’une atteinte aux bonnes 
mœurs de l'établissement, ce 
désordre amoureux, c’était une 
dépense d'énergie Inutile. « /te 
ont été virés illico l » s'exclame 
le surveillant. Depuis, les portes 
d'accès entre l'étage des garçons 
et celui des filles sont cadenas- 
sées, la nuit venue.- U faut dire 
qu’avec l'équipe de natation les 
dirigeants ont eu naguère quel- 
ques problèmes de cet ordre, cer- 
taines nageuses ayant dû se faire 
avorter. 


Du nerf! 


Dès les premières heures de la 
matinée, l’entraJnement com- 
mence. Pour l'équipe de patinage 
artistique, 11 débute même à 
l'heure du laitier. Chaque Jour, 
été comme hiver. Us sont à 
6 h_ 30 sur la glace. On travaille 
aux figures Imposées, on répète 
les «double axels», les boucles, 
les «saltos». A 10 heures, chacun 
rejoint sa classe. L’après-midi. la 
séance reprend à 16 h. 30 jusqu'à 
19 heures. Pour patiner aussi 
longtemps, Il ne faut pas seule- 
ment avoir la foi et l’endurance, 
encore faut-il être «sérieux et 
concentré », précise J. Roland 
Racle, entraîneur. Or, ce matin, 
ce n’est apparemment pas le cas. 
Du bord de la patinoire violem- 
ment éclairée, il houspille deux 
fillettes mal réveillées, qui « tour- 
nent» sans conviction : « Mais 
regardez-moi ça 1 Allez, du nerf, 
nom d’un chien!» Elles repar- 
tent, un peu plus vite. 

« Elles admettent mal une 
dicipline de fer. Alors, je dois 
les pousser, sinon, c’est le grand 
relâchement, c'est la java I » 
SI cela ne tenait qu'à lui, il 
faudrait encore durcir l'entrai- 
nement « pour avoir des chances 
de concurrencer les Russes et 
les Américains ». jues modèles 
du genre, paraît- U, pour œ qui 
est de la discipline. « En France, 
on ne veut pas faire d’efforts. 
Alors, comment voulez-vous que 
Von obtienne des résultats ? », 
s'interroge J. Roland Racle. 
Pourtant la volonté et le cou- 
rage ne manquent pas. Les 
« engueulades » de l'entraîneur 
sont acceptées comme un mal 
nécessaire. Nathalie Hildeshei- 
mer, quatorze ans, championne 
de France Juniors, qui vient de 
terminer une série de figures 
libres éblouissantes sur fond de 
musique disco, reconnaît que 
pour vaincre « ü faut se donner 
à fond,- travailler sans cesse, 
savoir être sévère avec soi- 
même ». Surtout s'accrocher, 
penser aux compétitions, se sti- 
muler. Pour Christian Serge, 


élève de terminale -u lycée de 
Montgezou, recordman de 

France junior du S0 mètres, 
u ü est nécessaire de sa sur- 
passer ». c/Z faut aimer se faire 
mal. Lorsqu’on, court à de telles 
vitesses, ü arrive qu’on se sente 
mal. » Se retrouver « la tâta 
dans le lavabo » est une chnqa 
courante. « On vomit un coup 
et on repart. » U faut être un 
peu « maso » dit-il pour finir . 


«Ütif -’.îVr >'■ - v 


Vas-y coco 

Serai t-U le plus vertueux de 
la communauté que cela encore 
ne suffirait pas. Pour faire un. 
champion en 1980, il faut beau- 
coup d'ingrédients. Aux pres- 
sions amicales mais fermes des 
entraîneurs — « vas-y .cono/ 
recommence ! bats -toi contre 
toi-même ! » — viennent s'ajou- 
ter les contrôles, les tests et 
autres « explorations fonction- 
nelles » sur le terrain. Les petits 
phénomènes du sport sont 
bichonnés, massés, examinés. 
Pour chacun d’entn. eux a été 
constitué un dossier médical 
« informatisé » où sont rassem- 
blées toutes tes données clini- 
ques. Elles sont actualisées lors 
de& trois bilans de santé an- 
nuels. On y trouve, pêle-mêle, 
des études sur la croissance de 
l’athlète, des résultats d’examen 
de cardiologie, un bilan den- 
taire, des courbes de poids. A 
itnsep la plupart des sportlffe 
sont sous surveillance diététi- 
que, les régimes variant bien 
entendu d’une discipline à l'au- 
tre. Alors que les petites gym- 
nastes sont soumises à de 
sévères restrictions — pas de 
bonbons et pas de gâteaux, deux 
pesées par semaine, — les lan- 
ceurs de poids, gros consom- 
mateurs de calories, sont som- 
més de faire oombance I 
Dans ce soutien logistique au 
jeune champion on trouve aussi 
des sociologues et des psycho- 
logues qui analysent ses réac- 
tions m situ, observent son 
comportement durant l'entrai- 
nement. u H y a des sportifs 
volontaires, mais il y a aussi 
ceux qu’Ü convient de relancer, 
déclare l’un d'eux, Gilbert 
Fflster. On cherche à savoir où 
en est le jeune, ce qui nous 
a mine à être en contact 
constant » Autant de mesures 
qui ont pour objectif l’« optimi- 
sation de la performance ». 
Comme le constate le docteur 
Cervetü, médecin de l’équipe de 
France de natation, on tente 
« de reculer les limites ». Et ce 
grâce aux apports de la re- 
cherche médicale. Le médecin 
ne se cantonne plus dans son 
rôle de prévention des accidents, 
il a son mot à dire sur l'orga- 
nisation même de l’entraîne- 
ment. On peut « modeler » un 
athlète, par exemple, en rééquili- 
brant sa musculature afin de le 
rendre plus performant. 

L'an prochain, an fera mieux 
encore : les nageurs plongeront 
avec un émetteur placé sur la 
poitrine, ce qui permettra d'ef- 
fectuer des mesures de fré- 
quences cardiaques tout au long 
de la course. Ainsi « branché ». 
le nageur pourra être guidé dans 
son effort. Peut-être gagnera- 
t-on de cette manière quelques 
fractions de secondes et, qui 
sait ? quelques médailles. Et 
l'athlète sera un peu plus robo- 
tisé. Le progrès décidément 
avance à grands pas. Reste à 
savoir dans quelle direction. ■ 

(1) Rapport cité par J eau -Fran- 
çois Brlaeon dans Penpectma. 
voL SX, w 4, 1879. 
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trait à proximité. C/était une 
merveille architecturale cons- 
truite en bois et qui avait 37 mè- 
tres de haut. Les escaliers en 
coümaçon étalent situés dans tes 
pattes, et tes chambres dans le 
corps de la bête. L'endroit ser- 
vait notamment de rendez- vous 

galant pendant 1 e week-end. La 
huit, ses yeux rouges brûlaient. 
Au début du siècle le -succès de 
Coney-Island ne cessa de croître. 
Sa 2903.- MM. Thompson et* 
Dimdy créèrent tjiw» park. 
C'était une cité de rêve. Les 
Usasses constructions illuminées 
évoquaient des songes orientaux. 
Luna Park avait sa rue de Bag- 
dad et celte de Delhi Les deux 
attractions tes plus fortes étalent 
le Voyage vers la Lune et la 
Porte de l’enfer, où les décora- 
teurs avaient déployé une déli- 
rante imagination. On pouvait 
aussi assister à une fausse érup- 
tion de volcan ... Gorki trouva 
Lima Park « fabuleux au-delà de 
toute imagination ». Tout y était 
beau, européen, raffiné. 

Dreamland. ouvert un an plus 
tard, était le pendant dyoni- 
slaque de cette fantaisie apolli- 
nienne. A Preaxnland, fondé par 
un groupe de politiciens et 
d’affairistes, 1e capitaiDe Bonavita 
montrait ses vingt-sept lions et 
W. Herman mêlait, pumas, hyè- 
nes, léopards et loups. Un Jour, 
le capitaine Bonavita fut griffé 
au bras. Ses patrons 1e firent 
sortir de l’hôpital, et le nient 
paraître en chaise roulante avec 
ses bandages dans te cage. Le 
numéro était fantastique, et 
Bonavita y perdit son bras 
infecté. 

On y exposait des fauves, mais 
aussi de minuscules prématurés 
sous incubateur, des nains dans 
un village lilliputien et des mons- 
tres. Parmi ces derniers, certains 
jouèrent beaucoup plus tard dans 
le film Freaks ; y figuraient 
l’homme à tête de chie n , la - 
femme & barbe, les frères sia- 
mois, et surtout Zip. un Noir & la 
tête énorme avec une seule touffe 
de cheveux sur te crâne. 

Exécution remise 

Néanmoins Lima Park, qui 
était plus smart, accaparait te 
succès. Ses animateurs trouvaient 
toujours de nouvelles idées pour 
faire venir le public. L’éléphante 
Topsy étant prétendument deve- 
nue enragée, 11 fallait rabattre. 
Un Jour, le public était convié k 
assister aux affres de son empoi- 
sonnement. Mais, comme die 
avait refusé ses carottes, te 
fM*na.irw> suivante, éHe devait être 
électrocutée, etc. . 

Les gens du monde se pres- 
saient: hôtels chers et élégants, 
distractions chics et affriolan- 
tes, plaisirs troubles des premiers 
bains de mer— En 1907 tout 
commença à se gâter. Le Stee- 
plecbase Park brûla. Le lende- 
main, bL THyou accrocha une 
pancarte : « Visite des ruines 
10 cents, » Le petit peuple 
accourut. Et fi y resta. 

Coney-Xslaad cessa d’être un 
endroit sortabie Le Steeptechase 
Par 1 fut reconstruit en 1908. 
îratift. trois ans plus tard, un 
immense incendie ravagea tous 
les parcs d’attraction et quel- 
ques hôtels situés à pro ximi té. 
On sauva les prématurés de 
justesse. Topsy préféra mourir 
dans les flammes que de sortir 
i tnng son cornac. Le Prince 
Noir, un superbe lion de 1 Nubie, 
dut être abattu après* avoir 
attaqué deux personnes. San 
cadavre fut exposé poux 10 cents 
la visite. 

Un des animateurs de Dream- 
land. déclara que la « r.-asse du 
public » avait gâché 1a * beauté 
du site ». En réalité, Dueamtend 
était simplement une mauvaise 
affaire. Seule une pa rtie de 
Luna Park fut reconstruite. 
L’esprit n’y ôtait plus. Les pro- 
létaires avaient décidé qu’eux 
aussi avaient le droit de S’amu- 
ser. Comme beaucoup de ce qui 
est fréquenté par le populaire 
à New-York, l’endroit se mit à 
tomber en morceaux. A New- 
York, la socialisation de 1a 
richesse est mal vue. B y eut 
quelques sursauts. Vers "les 
années 40, Mi ton Sheen tenta de 
fatee revivre Ooney-Island en y 
organisant des combats entre 


hommes et requins, sites gens 
veulent du sang pour un dime », 
disait- IL Toujours ces fameux 
10 cents. Mais il échoua. Une 
grande tour permettait aux cou- 
rageux de connaître les vertiges 
du saut en parachute. Un vieux 
se souvient encore qu’il rendit 
appeler tes pompiers pour déni- 
cher ceux qui ne voulaient ni 
sauter m redescendre. Mais ü y 
eut trop d'accidents. On dut 
fermer la tour. Elle est toujours 
te, étendant ses bras métalli- 
ques inemployés. Un peu plus 
loin, un Grand Huit aux trois 
quarts brûlé. Un terrain vague: 
c’est k cet endroit que fut 
démoli en 1964 ce qui restait 
du Steeplechase Park, pour 'des 
projets de logements— mais les 
projeta de logements eux-mêmes 
ont été abandonnés,. 

La Grande Rone 

Le grand panneau de publi- 
cité Coca-Cola est toujours te. 
L'horloge a timidement perdu 
ses aiguilles. H reste un. petit 
parc d’attractions. Un monstre 
en carton pâte surmonte l’une 
des entrées, il tel manque te 
main gauche et tous les doigts 
de te droite, son ventre est 
ouvert. Je passe devant un train 
circulaire qui emmène . & toute 
vitesse des gens pâles, malades, 
aux mâchoires serrées, et Je 
pense aux. découvertes de Tilyou. 
Ici un train fantôme avec ses 
* Hong -vifs dslight » (le délice 
du pendu) et « Gorüla greantng 
AND grunting » (te gorille qui 
gémit ET qui grogne). Là le 
musée de dre des horreurs de 
ce bas monde : condamnés à 
mort, JrearefrMc en pleine action 
e. phénomènes. On y volt Caryl 
Chessnan, la « lanterne rouges, 
exécuté après dix années de 
détention dans le couloir des 
condamnés à mort, ou bien Idna 
Médina, te petite ffüe qui en 
j. 939, à l’âge de cinq ans, accou- 
cha d’un gafyvn pjjus loin,- un 
pianiste office son dos à qui 
veut bien lui tirer dessus. H y 
a même une fusée et un astro- 
iand- Des canoës descendent 
lentement une petite rivière 
« Délivrance » en ptastlque- 

L’Uné des rares attractions du 
vieux temps restées debout est 
te Grande Houe. The voorld 
largest toonder-wheeL Le panneau 
annonce fièrement : 200 traînes, 
45 métaeSy-dè 'hauteur, vingt et 
im misions' de passagers depuis 
sa construction en 192L Bien sûr, 
8 faut monter sur te Grande 
Boue, oû s’entremêlent les métaux 
. verts, . bleus ou couleur rouille, 
tout en haut, pour voir les g.LM. 
en briques, lès tentes de la foire, 
la pont de Brooklyn et. au-delà, 
Manhattan. 

Mais, en général, tout est plus 
ou moins abandonné. L'endroit 
fiai* irrèsfst&tement penser.à oette 
autoroute désaffectée, déserte, 
envahie par tes herbes, aux 
signalisations touillées, qui bor- 
de Manhattan à Textr&me ouest 

Un signe du passé, ni recons- 
truit, ni conservé, - ni vraiment 
démoli. New-York n’arrive -pas à 
maintenir son passé mais n’a pas 
non plus te courage d'en faine 
table rase- A Coney-lsland, te 
toboggan qui tombe dans la pis- 
cine est fermé. Un sçapha m tee 
vous Invite à vous immerger dans 
reau, mais la porte ferme mal 
Des affichettes annoncent, pour 
les Mexlcano-Américains, s Cer- 
veza bién fria »_ Chez Natbaa’s 
l’on peut manger des huîtres, ou 
des riwms arrosés de citron ou 
de chlle. Une pancarte affirme: 
a Nathan’s. Maison fondée en 
1920 ». On peut le croire Ça se 
voit à l’aspect des clients. Us 
n'ont pas dû bouger de 1& depuis 
te fête d'ouverture— 

Devant la plage, une groese 
Portoricaine lit les lignes de la 
purin, sans y mettre -la moindre 
conviction. Le beau bâtiment des 
bains maures tombe en r u i n es. 
C’est Disneyland en noir et 
blanc, et laissé à l’abandon— 

Plus loin, de grasses mouettes 
dégénérées survolent la plage à 
.la recherche de restes de ham- 
burgers. NHa* s'approchent des 
sacs abandonnés un instant et 
les fouillent du bec. Après tout, 
peut-être croient-elles, elles, à 
- la bonne fortune de l’Amérique, fi 


CROQUIS 


APRES 15 ANS DE SILENCE 

BEN BELLA 

toE QUE JE CRUS 

UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL 
CETTE SEMAINE DANS 

afflSOe 


L’homme delà Rolls 


Avenue Montaigne, la 
Rolls se range en sou- 
plesse devant la' boutique 
d'une griffe très célèbre 
dans ta haute-couture, 

Jérôme, ta quarantaine, 
en livrée, casquette â la 
mahr, descend pour ouvrir 
la* portière arrière droite A 
Madame. Pour Jérôme, 
chauffeur de maître, c’est 
une foie de . plus l'attente 
qui commence. 

«• tins patience d’ange, 
une rua b cto sloux I », mp 
ironlque, mi-blasé, Jérôme 
définit ainsi les qualités 
indispensables A son mé- 
tier. 

Une patience à toute 
épreuve, il- doK. en faire 
preuve quotidiennement 
quand Madame sort (la 
période des collections, le 
pire : des journées entières 
A attendrai Interminable) ou 
quand Monsieur assiste A 
quelque conseil d'adminis- 
tration. 

Jérôme meuble ces 
temps morts en discutant 
avec les chasseurs des 
magasins de luxe, les 
contractuelles et las agents 
• qui, dans le seizième ,■ 
sont tou tours très aimables 
et polis, on doit les choi- 
sir... » Même les balayeurs 
Immigrés lui parlent sans 
crainte : un Malien lut a 
démontré qu' - un balai ou 
une Ro lia entre les mains, 
même combat i » 

«J'en aurais tait des tri- 
cots si féteta uns femme l - 
H y a les passants curieux 
qui examinent la voiture an 
détail, l’un d'eux a même 
voulu absolument essayer 
.'es sièges; ceux qui lui 
posent des questions Indis- 
crètes sur la vie privée de 
ses patrons et ceux qui 
l'injurient, le traitant 
d'esclave en se moquant de 
son. uniforme. Enfin, fil y 
a ceux qui viennent me 
taper an croyant que tra- 
vailler pour le a riches, c'est 
Être riche soi-même l ® 

La ruse, Jérôme doit en 
faire preuve pour éviter les 
manifs, ces • réunions de 
rue «■ comme dit Madame. 
- Depuis 68, H ne se passe 
pratiquement plus de four 


s ans qu’il y en ait uns; 
t étudie soigneusement les 
Itinéraires pour les éviter 
mais, saisi A ne pfua sortir 
dans la fournée, ce n’est 

pas toujours possible. Et 

croyez-moi. sa retrouver eu 
beau milieu d’un cortège 
de smicards en colère dans 
uns Rolls avec chauffeur, 
c’est vraiment de la pro- 
vocation I » Jérôme se sou- 
viendra . longtemps de ce 
Jour où, A Saint-Germain- 
des-Prés, de jeunes mani- 
festants tambourinaient sur 
la carrosserie en balançant 
la voiture et en lui criant : 
■ Avec nous i avec nous l » 
pendant que d’autres, avec 
des bombés è peinture, 
traçaient des slogans et 
dessinaient des motifs psy- 
chédéliques^. - une ca- 
tastrophe : Madame était 
terrorisée, tavela bloqué 
toutes les portières et 
ressayais de parlementer 
par la glace avant ; fy al 
laissé ma casquette et fa 
Rolls sa victoire sur là 
calandre ». 

La terreur de Jérôme : 
les autonomes ; il ne Ira a 
jamais ' rencontrés. ■ Ce 
/bur-tt, fe deviendra/ un 
garde du corps et cela ne 
me pieu pas du tout Je 
démissionnera/.. • 

Et puis. H y a les bons 
côtés du .service : cette vis 
de luxe, facile, dont il ne 
connaît le plus souvent que 
les coulisses mais qu'il 
peut observer A loisir dans 
le détail. * La Rlvlera, la 
COtB (T Azur, .fan rêvais 
quand fêtais gosse et main- 


tenant las palaces, c'est la 
routine. » 

Cette existence, trop artl- 
lîcietie pour lui. il n'aime- 
rait pas le mener personnel- 
lement, mais il ne déteste 

pas s’y associer • par pro- 
curation » et sans ètn> 
dupe... 

Enfin » les minettes qui 
veulent absolument monter 
quand fe suis seul, ma 
prenant pour un P.-D. G. ou 
pour une idole du show 
business I Ah I si je n'étais 
pas marié et trop sérieux, 
que d’occasions... » bou- 
pire-t-ii. 

OLIVIER LERIDON. 


Petits paquets 


Scènes de la vie de pro- 
vince. Huit minutes bien 
sonnées que je trépigne à 
la crémerie. Il y a du monde 
en ce jour de marché : oh, 
pas la foule, mais cinq 
clients tout de même. De 
quoi occuper la matinée, 
cinq clients: il y a tant de 
choses à leur raconter, de- 
puis l'incendie du calé de 
ta Place jusqu'à la rougeole 
du « petit è Mme Fanget ». 


Le Tout Seul 


I! y a des autobus pri- 
vilégiés. ceux qui se trou- 
vent sur la trajet que doit 
emprunter pour aller A son 
travail ou A ses amusements 
l'homme Tout Seul. Ses 
heures ne sont Jamais les 
mémos que les autres et, 
ainsi, la plupart des gens 
n'ont jamais réussi A le croi- 
ser. Cependant s'ils sont un 
jour très en avance ou très 
en retard, Ils arriveront à 
le rencontrer, ils en rflvenL 

Dans i 'autobus, l’homme 
Tout Seul a sa place 
réservée, une place de 
choix A contre - courant, un 
fauteuil près de la porte 
de sortie, rangé perpendicu- 
lairement aux autres, si bien 
qu'une fols assis l'homme 
Tout Seul volt évidemment 
dès choses différentes. 

Quand il laissa son fau- 
teuil vide en dehors des 
heures de circulation, il est 


CONTE FROID 


L’idée 


. Comme fl en avait assez d'écrire des romans 
dont l«*s ventes ne dépassaient jamais trois on 
quatre mille exemplaires, il décida de frapper nn 
grand coup publicitaire t fl se suicida alors qu’il 
signait le service de presse de son dernier roman. 

Le lendemain, une nouvelle guerre mondiale 
éclatait. 

On vendit deux exemplaires de son livre. 

JACQUES STERNBERG. 


immédiatement convoité, de 
préférence A ceux restés 
vacants. Dès qus quelqu'un 
monte dans l'autobus. Il 
guetta la place, s'en appro- 
che de biais, assiège, mine 
de rien. Un jour il finira bian 
par BV asseoir. Il vivra 
alors quelques minutes de 
solitude intense pendant les- 
quelles, Installé ainsi, A 
rébours des autres. Il pren- 
dra enfin conscience de sa 
singularité. 

Arrivera le moment de 
descendre, il quittera le 
place A regret. Il aurait aimé 
prolonger cet instant unique, 
pouvoir rester ainsi- A 
contempler les choses sous 
un angle diffèrent C'est Im- 
possible. De toute façon, il 
devra céder sa place un 
Jour ou l'autre é r homme 
Tout Seul quand U se pré- 
sentera. Poliment, il sou- 
lèvera son chapeau, se 
lèvera, descendra de l’au- 
tobus à la prochaine station 
et s'en ira raconter aux 
autres : « J'ai vu rhomme 
Tout Seul. » 

En attendant, te Tout Seul 
resta Insaisissable ; peut-être 
est-il timide, peureux ou 
d'une pudeur exagérée ? 
Pourtant, ceux qui sont cer- 
tains de l’avoir vu disant 
que ce n'est pas quelqu'un . 
de compliqué ; Il a l’air sans 
histoires, il paraît même 
qu’il arrive a nous ressem- 
bler quand nous nous 
asseyons comme lui dans le 
sens contraire aux autres. 

GUYETTE LYR. 


On finit par sortir la liste 
des commissions, mais c'est 
pour négocier sas menus 
devant le comptoir après 
avoir fait longuement le bi- 
lan de ce qui reste A la 
maison. 

Au suivant ? Pas encore I 
La crémière, en gestes lenis 
et posés, étend devant elle 
un papier, édifie avec les 
achats du jour une pyramide 
bien équilibrée qu'elle enve- 
loppe et (icelle. Rituel Im- 
muable cinq lois répété. La 
crémière tend au client le 
paquet, l’air satisfait : elle 
a vraiment fait pour lui tout 
ce qu'elle pouvait 

Pas question dans ce gros 
bourg ardéchois d'utiliser 
des sacs en papier: jeter 
ainsi les marchandises péle- 
mélB, an vrac, au risque 
d'écraser le camembert, de 
retrouver les (Buts en ome- 
lette. ce serait vraiment 
faire peu de cas du client 
et de ce qu'on lui vend. 
Un sac, c'est toujours plus 
ou moins un sac poubelle. 

Seines de la vie pari- 
sienne. A ta caisse du 
supermarché, le seul dia- 
logue porte sur ta montant 
dea chèques et le numéro 
de la carte d’identité. Côté 
marchandises, c'est 
le - choix unique ». y’a qu'A 
se servir, pas A discuter. On 
empile le tout dans des car- 
tons passablement éculés. 
Devant mol. une vieille dame 
aux chevaux un peu rouge, 
eux souliers trop vert Mon 
caddy est picrin. Elle n'a 
qu'un ou deux articles entre 
les mains. 

» Voue pouvez me faire 
un paquet? 

La caissière lève /es yeux. 
Interloquée : 

— Un sac al vous voulez, 
mais c'est 1 franc. 

— C'est le comble, mar- 
monne la vieille dame. 
maintenant. Ils font payer là 
paquet... » 

Elle vire sur ses lalons 
verts, repie ce dans les 
rayons yaourts et chicorée 
et sort, royale, les mains 
vides, le pas soudain plus 
assuré. Faire payer le pa- 
quet.. Dans quel monde 
sommes-nous donc tombés 7 
G. DE SA1RIGNË. 


REFLETS DU MONDE 
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Gare an béton 


La Kongresshalle de Ber- 
lin, monument de l'architec- 
ture des années 50 et 
symbole, pour Berlin, è la 
fols de la coopération ger- . 
mano-araéricaine et de ta 
volonté d'exister de Ja vNta, 
est victime dé la fatigue. 
Son toit de béton s'est 
effdndré au mois de mal. 

La Frankfurter Rundschau 
rapporte que : • Los agents 
de la surveillance des chan- 
tiers se trouvaient pratique- 
ment chaque mois dans la 
salle plénière ou dans une 
autre selle de réunion. Tous 
las deux ans, r Inspection 
au titre de la lutta contre 
P Incendie a au fieu, la der- 
nière en date, le 14 juin 1978. 
sans que la moindre obser- 


vation particulière, par 
exemple sur des lézardes, 
ait permis de tirer la son- 
nette d’alarme. 

-- Dans le monde entier. 


les constructions en béton 
précontraint ont toujours 
posé des problèmes quel- 
ques années aptes la fin des 
travaux. Lea statisticiens 
ayant participé & la réali- 
sation de la KoagrSeahaHe 
dans las années 50 jouissent 
d'une réputation profession- 
nelle excellente .--tour porta 
donc A croire qu’il s’agit 
d'un défaut au niveau du 
matériel. » 


THE TIMES 

Picadifly promenade 


ASSOCIATED PBESS 

Justicier à roulettes 


Venue d'Amérique, ta 
mode du patin é roulettes 
a gagné l'Allemagne, où 
eHe vient de trouver, selon 
l'agence ' Associated Press, 
l'occasion d'apporter - un 
concours Inattendu A la 
lutte contre ta délinquance. 
AP. raconte : «Un pré- 


La Grande Ruine de Chine 


Le quotidien britannique 
Daily Mail rapporta que des 
paysans chinois .sont en 
train de démolir , des sec- 
tions entières de la Grande 
Muraille de Chine — mu- 
raille deux foie millénaire 
— et d'en récupérer lea 
pierres pour construira des 
porcheries. 

« A Pékin, la murai fl b 
a disparu sur près de cent 
kilomètres, ainsi que tes 
remparts et cinq tours. Cer- 
tains paysans particulière- 


ment entreprenants sont 
même venus en bulldozers 
’. pour accomplir . lotir travail 
■ . clandestin de démolition. Le 
phénomène a pria des pro- 
portions telles que les auto- 
rités ont publié une mise en 
garda .contre les vandales. 
les menaçant de sévères 
mesures de rétorsion. » 

U avait fallu dix ans à 
trois cent mille paysans 
pour construire In muraille 
La démolition, bien -que 
clandestine semble aller 
beaucoup plus vite. 


sente leur de disques est 
entré — on roulant — dans 
les annales de là police 
berlinoise, après avoir per- 
mis 7 arrestation d’un voleur 
qu’il avait poursuivi en 
patins t roulettes. 

» En quittant un cabaret. 
à 3 heures du matin, sur 
ses patins, le jaune homme 
aperçut un Inconnu en 
train de dévatlaer un drogué 
sur le Kurtûrstendam, dans 
.ta centre de Berlin. U le 
prit en chassa et le re joi- 
gnit au bout d’un kilomètre 
environ, ; après avoir récu- 
péré m -passage le porte- 
feuille, contenant 200 marks 
(environ 450 troncs), que ta 
voleur avait léché dans 
sa course. Des témoins 
avalent, entre-temps, alerté 
la police, 'qui n'eut plus 
qu'A appréhender la Jeune 
délinquant. Quant au pati- 
neur, Il accompagna sa 
« prise » jusqu'au commis - 
sénat. Il paraît même qu’il 
s'est beaucoup amusé dans 
lé a couloirs cirés du poste 
de police, qui étaient par- 
faits pour le patin t rou- 
lettes.» 


line récente décision du 
Greater London Council 
vient de mettre un terme à 
» un débat rfun quart de 
siècle », sur l'avenir de 
Plcadllly CIrcus rapporte ta 
Times. 

La grave question que cet 
. organisme, chargé de l'amé- 
nagement de l'agglomération 
londbnnienne. avait & tran- 
cher, méritait bien, il est 
vrai, ce délai de réflexion : 
« La principale disposition 
du plan d’aménagement rou- 
tier, indique le quotidien 
conservateur, est la création 
d’une grande zone piéton- 
nière devant le Crltarion 


ThaatBr, On y placera la 
statue d*Eros qui cessera 
ainsi d’être perdue dans un 
Ilot cerné par la circulation 
automobile. Le passage 
souterrain, emprunté par 
plue de cent mille person- 
nes par jour, sera élargi. 
Après tant de revirements et 
de coupa de théAlre, Il serait 
risqué d'affirmer que l’af- 
faire est réglée. Mais les 
travaux de restauration des 
bâtiments alentour, déjà en- 
trepris ou sur le point de 
l’être, permettent de panser 
que ce qui lut le centre de 
l’empire va peut-être enfin 
retrouver quelque chose de 
sa grandeur passée. » 


THE STATE SMAN 


Vœu de sflenee 


La passion religieuse 
pousse parfois A de bien 
curieux comportements, en 
Inde comme ailleurs. Du 
moins si l’on en croit ce 
fait divers, rapporté par 
The Statesman, de Naw- 
DMhï. 

'« Un [aune Indien de 
vingt-quatre ans s'est coupé 
la langue afin de l'offrir i 
une déesse dans un temple 
de Calcutta, écrit le quoti- 
dien. U » été conduit è 
rhôpïtal, où son état a été 
jugé sériaux. Sa langue a 
été confiée au laboratoire 


pour examen. » « La police 
a conclu à une tentative 
de suicide en rédigeant le 
procès-verbal de flncf- 
denf », ajoute The Staras- 
man, ce qui dénote de la 
part des investigateurs une 
interprétation pour le moins 
discutable du geste du 

jeune Bairang Sharma. 

Celukci a d'ailleurs été 

difficile à. identifier, car, 
nota imperturbablement le 
quotidien * il avait du mal 
à dira son nom ». Une 
façon pas comme les autres 
de faire voeu de eïienca... 
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PHILIPPE COUSIN 



Toujours sans nouvelles de la torpille du Jutland. 
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DEPUIS SOIXANTE - CINQ 
ANS, ELUE POURSUIT SA 
FOLLE COURSE AUTOUR DU 
MONDE. 


W^i^A 


■ Ins t an t ané pris anx chutes du Niagara. On distingue elaire- 
f ment la torpille remontant le courant. 


31 mal 1916 : pour la première 
fols. l’Empire britannique et 
l’Empire allemand s’affrontent 
en mer du Nord. Au large de 
la presqu’île du Jutland. la 
bataille fait rage entre la Hoxne- 
Fleet de S "amiral JelUcoe et la 
flotte de haute mer de l’amiral 
Hipper : quatre cent trente-huit 
suives (quatre cent cinquante et 
une se ton certains historiens) 
et quatre cent soixante - deux 
tonnes d’obus de tous calibres 
saut allègrement échangés. Et 
deux cent dix-neuf torpilles. 

Plusieurs de ces torpilles 
démantèlent leur cible Les 
autres coulent & bout de course. 
Quand la bataille s’achève, UNE 
SEULE de ces torpilles a conti- 
nué sa route. On l’appellera « la 
torpille du Jutland ». 


SS®! 


♦ Le tnbe lance- torpilles ■ Whitehead > numéro 7 : fl fonc- 
tionne à l’air comprime. tArch. de la marine.) 




tra. Us (a décrivent comme 
« askkxaia nané kasi crié nam 
b&é.Tttig gaü» (très ro aillée et 
couverte de bigorneaux). Tou- 
jours mue par la même énergie 
mystérieuse, elle entreprend 
l’exploration systématique des 
côtes orientâtes de l’Afrique. 
Dans les années 50. çfflç repasse 
dans l’Atlantique, se présente 
devant le Brésil, remonte VAma- 
aone et redescend jusqu'au cap 
Hom. 

Les années 60 semblent pres- 
que exclusivement consacrées A 
un second tour du monde; 
celui-là exécuté au maximum de 
m vitesse. 


■ La torpille photographiée par I ■ 

T **'*’* te lt De 1916 à 

delta de r Amazone. I * 


ÎSH l’itinéraire de 1» torpille du Ju tland 




UN SECRET LONGTEMPS 
GARDE. 


L’homme qui a tiré la toipSle 
du Jutland s’appelle Zbregnew 
Smith. Avec trois autres ser- 

vantG. U pointait le tube nwné- 
‘ ro 7. sur le tribord avant du 
HJfJL Æoops, un ruperdread- 
vurnght de l'escadre Beatty. XI 

connaissait ses torpilles sur le 
bout dea doigte ; 

* Chacune d'elle ueait sa per- 
sonnalité. explique -4- IL U y m 
QriJif dont fêtais sûr qu'elles 
feraient tout pour atteindre leur 
but, <rf d'autres qji se mon- 
traient paresseuses, voire rétives. 
La torpille en question avait un 
caractère ouvert, avenant môme. 
Je ne com p rends pas pourquoi 
«fie m'a fiât ça.» 

Dès la fin de la guerre, Taf- 
lalre est classée top secret par 
l'amirauté anglais»». Et les rela- 
tions qui sont faites encore 
aujourd’hui de la fameuse 
bataille du Jutland restent dis- 
crètes. voire évasives, sur la ter- 
Pflle fugueuse (uvnchained tor- 
pédo a». 


Fred Koyir Jr et sou traî- 
neau sous-marin : « Je l'au- 
rai, c'est sûr ! • 
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qui ' est-elle, ou Va- 
t-elle. COMMENT VA- 
T-ELLE? 


f ia torpille du JBtlaad, coupe taBgttutOnale : (a) pointe de percuteur ; (b) cône contenant US kilogrammes de falndcoton. : 
(c) réservoir & air c om p ri m é j (d) moteur « Brotherhood » & air comprimé ; («) comme fe&tee*. Long; 6J5Q m. Poids ; 655 kg. 



COMME DOUEE D’UNE 
INTELLIGENCE MALIGNE. 


elle est «perçue par le U JS JS. 
Kromalin. 


Fin 1918, semble-t-il, la tor- 
pille du JBtlaad quitte iss eaux 
noires et glacées de la mer du 
Nord. Elle passe par le pas de 
Calais, où son apparition (début 
1920) crée la plus extrême des 

alannw 


En Juin de la même année, elle 
entre dans "Atlantique Nord, où 


Le 12 jnàet 1828, elle réappa- 
raît Han* le triangle des Ber- 
rondes, où plusieurs équipages 
affirmait l'avoir rencontrée. On 
retrouve son salage au large du 
Connecticut et de la Caroline 
du Nord, et deux patroullleure 
de TU.S. Navy r acculent dans 
la baie de Tampa (Floride). 
Mais la torpille s’échappe à la 
faveur de la nuit et gagne tes 


côtes du Venezuela. Elle fran- 
chit le canal de Panama le 
7 décembre 1941, mais ce qui en 
son temps aurait tait les gros 
titras des journaux est relégué 
en page 6 (tes sports) : ce Jour- 
là. lè Japon attaque à Fearl- 

Tffar hrrr 


CKNT VINGT-CINQ APPARI- 
TIONS EN UN DEMI-SIECLE. 


Jusqu'en 1946, la tcrpEe du 
Jutl&rid musarde dans le Paci- 
fique. Les marins ant*rl«riv>« 
l'ont surnommée affectueuse- 
ment « Pacte Sam's Finger e, 
mais eue sème à plusleuiE repri- 
ses la panique dans les Tarie 
Forces qui attaquent le Japon, 
En août 1946. des pécheurs là 
voient dans le détroit de S lima- 


ces derniers temps, te fameuse 
torpille du JtxUand poussait vers 
l'intérieur, comme animée d’une 
inlassable curiosité : on l’a vue 
dans les chutes du Niagara,' à 
rembouchuxe du fleuve Congo, 
anx sources de te Loire (mont 
Gerbler-de-Jonc ) et 'dans les 
grands lacs africains. SU» a fait 
naître «tans son sSlage des 
mythes et des religion* un. 
visiteur médical anglais. Fred 
Hoyle Junior, te suit à te trace ■ 
sur un traîneau de son inven- 
tion : il s'est Juré de la rattra- 
per et de gagner ainsi le prix 
Fred Hoyle Junior (50 livres 
sterling). Mais depuis 1972, plug 
personne ne sait où est passée 
la torpBQe du Jutland. 

Elle a disparu et (die- nous 
manque. La science offirieHe * 
penche enfin sur elle : qtfasfc-ce 
qtd faisait marcher la borpüte ? 
Une réaction chimique entre 
l'eau de mer et Je métal de sa 
carcasse ? Uns con version acci- 
dentelle des flux telluriques en 
«électricité? La malice des cho- 
ses? Et qu’est-ce qui la pousse 
à recherc h er la compagnie des 
hommes -et la prévient cepen- 
dant qu'eue a tout à craindre 
■d'eux, sinon, -enfoui depuis soi- 
xante-cinq ans dans son cer- 
veau rudi m e n ta ir e de télés et 
de bobinages, le souvenir des 
noyés du Jutland ? 
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US RADIOS LIBRES 
El LE MONOPOLE 


I C exista, en France, . au moins 
trois types de démarche pour 
lutter contre le monopole de 
fômlssion radiophonique que détient 

raat 

La plus classique constata A 
émettre clandestinement & raide 
d’un petit matériel souvent bricolé 
avec Ingéniosité par des amateurs. 
L'avantage réside dans la légdrsté 
de- ce dit matériel qui peut être 
transporté . facilement et même 
déménagé à la sauvette. Lee radios 
pirates qui r utilisant peuvent ainsi 
déjouer la surveillance et passer au 
travers du filet tendu par les pou- 
voirs publics. Il est piquant de savoir 
que les amateurs, isolés ou réunie 
en petits groupes de francs-tireurs, 
se comparent volontiers aux résis- 
tants traquée par les services de 
repérage de l'armée allemande sous* 
f occupation. Cela ajoute du sel à 
leur passion. L'inconvénient vient 
.de la féible puissance de ces émet- 
teurs, qui ne touchent le plus sou- 
vent, qu’un quartier où une agglomé- 
ration. Encore faut-fl que les habH. 
tante ' soient prévenus. 

Depuis 1878, les radios libres ont 
tenté . de s'organiser .et se sont 
regroupées .en une fédération qui 
a tenu sa première journée natio- 
nale le 17 février 1978. Male la 
démarche reste encore fragmentaire. 

La C.G.T. a refusé la clandes- 
tinité an Installant Lorraine Cœur 
(f Acier et Radlo-Qulnqutn dam des 
mairies. C'est que, s’estimant en 
légitime défense face A la monopo- 
lisation des moyens d'information 
par la majorité au pouvoir, élis veut 
répondre au grand jour. C'est aussi 


L'inter? ontïott de la policé contre plu- 
sieurs radias libres relança le débat sur 
le -monopole t le gouvernement français 
durcit en effet son attitude contre les 
«pirates » an moment où il lance, par Hn- 
termédiatre de Radio -France, quelques 
expériences de radios décentralisées. 
Hugues Hotfer, auteur d'une enquête sur 

Hypocrisies 


HUGUES HOTIER (*) 


Rattio-Qnmquin C«le Monde Dimanche» 
du 23 avril), croit nécessaire un aména- 
gement- du monopole, tandis que François 
Ch a ss at ng. animateur giscardien de Radio- 
Ffl bleu, invite le présidant de la Répu- 
blique ft appliquer les principes de 
- Démocratie française ». En Belgique, les 
« pirates » ne sont pas inquiétés. 


se donner la possibilité de toucher 
un large secteur. Avec son pylône 
do 13 mètres et son émetteur puis- 
sant, Radîo-Qulnquin «arrosait» un 
secteur de 100 Kilomètres autour 
d'Auby-lôs-Doual. 

La troisième démarche est stric- 
tement légale. Elle est également, 
A notre connaissance, unique et a 
été entreprise par René Duvai qui 
a eu d'importantes responsabilités 
à Europe l, . France-Inter, R.T.L., 
Antenne 2 et Sud-Radio, qu’il dirigea 
jusqu’en septembre 78. 

Après avoir soigneusement analysé 
je « décret 73-379 du 20 mars 78 
portant application des dispositions 
de L'article 3 de fa loi du 3 juillet 
1972», Il a constaté qu'il était pos- 
sible d’obtenir légalement une 
dérogation _au monopole. H faut, 
pour cela, que rémission concerne 
un public «déterminé». «limité et 
identifiable», et que cette émission 
réponde «aux besoins et aspi- 
rations de ce publie». 

René Duvai, grâce è un système 
de codage à l’émission et décodage 
A la réception, a pu demander une 
dérogation qu’il doit logiquement 
obtenir. Il ouvrira alors Radlo-J, 
ww station pour les jeunes de 
douze à vingt-cinq ans dos régions 
de Paris, Bordeaux, Lille. Lyon et 
Marseille. 

Sa demande de dérogation s été 
déposée le 15 septembre 1979. -Elle 
est actuellement, après avoir che- 
miné, de bureaux en ministères, à 
TEfysée ft Tôtude. Entre-tempe, 


Radio-France vient d'ouvrir, préci- 
pitamment Radto-7. une station 
pour les Jeunes Parisiens» Pané 
Duvai trouvera-t-H encore des com- 
manditaires et des annonceurs 
publicitaires quand le créneau vide 
qu'il avait visé sera déjà bien 
rempli 7 . 

Car le problème est double, en 
effet -JJ est politique et II est éco- 
nomique. Politique, parce que la 
classe dirigeante — la majorité 
d’aujourd’hui ou une éventuelle 
. autre — acceptera mal de laisser 
à l’opposition fa disposition du 
formidable moyen d’expression 
qu'est fa radio. Actuellement, toutes 
les stations dites périphériques 
sont contrôlées par les capitaux de 
FEtaî, capitaux gérés, bien entendu, 
par la gouvernement. Y compris 
Radio-Monte-Carlo (on attend tou- 
jours que la polies aille démonter 
J’âmettaur Installé à Roumoules, an 
territoire français, st donc de façon 
Il légale, en septembre 1974.) 

Problème économique aussi, car II 
faut beaucoup d'argent pour tenir 
une station de rsdlo. De l'argent 
pour les salaires, pour (a matériel, 
pour le fonctionnement Animée par 
une' équipe de vingt-cinq militants 
bénévoles, ayant collecté une ving- 
taine de. millions d'anciens francs 
eh six mois Radîo-Qulnquin pouvait 
vivrai parce qu'elle était tant au 
niveau de la réception qu'A celui de 
rémission, une radio authentlque- 

O ÊamUauab-elurabeur m scien- 
ces de 1 Informa Won. université de 
Compïègne. 


ment populaire. Si on laissait l'anar- 
chie s'installer, on laisserait aussi 
les capitaux s'investir. A commen- 
cer par ceux consacrés à la publi- 
cité locale. Au détriment de la 
presse régionale, qui se porte mieux 
que es grande .sœur nationale, en 
partie parce qu'elle n'a pas de 
. concurrence radiophonique pour la 
diffusion de la publicité du commerce 
local. 

C’est peut-être es qui explique 
l’hypocrisie qui règne autour de cette 
notion de monopole. Pourquoi ne 
pas dire qus l'Interdiction d’émettre 
est supportée par deux types de 
pouvoir : l'argent et la politique? 
Pourquoi ne pas reconnaîtra que ce 
qu'on appelle monopole n’est en fait 
qu'une monopolisation 7 Pourquoi 
ne pas accepter d'avance que cette 
attitude donne, dès maintenant, le 
droit è la prochaine majorité — ou 
au prochain régime — de s'acca- 
parer las. moyens d’informations?. 
Jeu dangereux que celui-là. 

Et est-on bien sûr que Fréquence- 
Nord, décentralisation de Radio- 
Francs, conçue et mise au point è 
Parte, puisse remplacer Radîo-Quln- 
quln et gagner le soutien populaire 
dont celle-ci disposait 7 En attendant, 
RadIo-üJie-80, entent des radios 
libres du Nord, est née (le Monda 
du 20 juin). 

En France, on libère plus facile- 
ment les prix que les ondes. Mate 
si on persista A na pas aménager 
honnêtement le monopole et si on 
continue de penser qu'U suffit d'oc- 
troyer une radio locale, propriété du 
pouvoir central, pour répondre aux 
besoins de la province, on s’expose 
A des retours d'antenne. 


Les bons et les méchants 


Y a-t-il de bons et de mauvais 
monopoles? Il semblerait 
Pour la gauche,, d'abord. 
Puisque, tandis qu’ai Je proclame son 
attachement au monopole de l’Etat* 
sur la radio, elle soutient, dans la 
mémo temps. les Initiatives des 
radios libres visant à combattre ce 
même monopole. Motif pris que 
l'Etat accapare — ca qui est vrai l . 
— le monopole A son seul profit. 
Comme s'il était possible d'imaginer 
— ce qui n’est pas vrai, et ohacun 
lé sait, mèmè A gauche — une 
station de radio monopoliste Idéale, 
impartiale, qui diffuse des Informa- 
tions et des programmas convenant ‘ 
A tout le monde, en un mot : une 
radio « totale mais non aseptisée ». 
Une faite radia, c’est sûr, ne peut 
pas exister. Ou alors il faudrait 
que les journées durent trois mille 
heures, afin que chacun trouve, A 
un moment où A un autre, le pro- 
gramme ou Plnformatlon qu'il aime, 
faft selon Je style qu'JJ aime,, et dit 
par qui U aima Une espèce de 

Journal officiel qui comporterait 
trois mille pages, compilant A la foie 
Libération et Tennis de France, en 
passant le Figaro agricole et 
Connaissance des arts. 

Mais les Journées — même dans 
futople de la gauche — ne dure- . 
ront jamais que vingt-quatre heures ; 
et vingt-quatre heures ne suffiront 
jamais A r Etat-monopote pour satis- 
faire cinquante-deux minions d’IndV- - 
vidualtetea, qui lisent chaque mois 


FRANÇOIS CHASSÀfNG (*) 


mille huit cents publications diffé- 
rantes, et qu’une radio médiane et 
plus ou moins neutre n'arrivera 
jamais. A satisfaire dans leurs, légi- 
times passions partisanes. Car le 
droit A la' différence — le vrai l — 
-est fondamentalement contraire A la’ 
notion de monopole. 

Mais la gauche n'est pas la seule 
engoncé* ■ dans aes paradoxes, et 
mes amis de droite ont quelque 
difficulté A Justifier le maintien du 
monopole. Surtout lorsqu’on Ht ce 
que Ctt de la notion de monopole 
la présidant de la République dans 
le livre, qid est censé Inspirer son 
action. Démocratie française. Llsons- 
Ja attentivement On croît rêver : 
. «Tout monopole se défend, bée 
et ongles, en invoquant grands prin- 
cipes et droits acquis. B, chaque 
fols qu’il le peut, an mettant an 
avant une troupe de «petits» des- 
tinés A couvrir (intérêt de quelques 
paissants. Mais tout monopole set- 
un abus potentiel ." La collectivité, 
qui a besoin pour ce/a de r appui 
de r opinion, doit le combattra et 
f éliminer. * 

Oui, -nous avons bien -ta : « Tool 
monopole est un abus potentiel 
il faut le combattre et f éliminer. » 

Alors, monsieur le préski ont, et 
voue, mes amis politiques, je voue’ 
pose très respectueusement mais 


très fermement la question .: A quoi 
' jouons-nous ?• 

Nous voulons le pouvoir, -c’est 
sûr. Et c'est DtmuaL Mais nous' ne 
devons pas le vouloir ou le conser- 
ver A n'importe quel prix. NI pour 
en faire nlmports quoi. •" 

Nous sommes — et c’est -vrai — 
des partisans convaincus da la 
liberté d* «pression. B Je n’accuse 
aucun de mes amis politiques de 
vouloir le contraire. Mate r»n soup- 
çonne beaucoup de tolérer, «dans 
f intérêt même du pays », que cette 
liberté souffre quelques anicroches. 

* Dans l’Intérêt mémo du pays»: 
voilé, le mot est lâché, qui res- 
semble comme un frère A la « raison 
d'Etat », dont un cousin éloigné justi- 
fie, sur les trois quarts da la pla- 
nète, toutes les tyrannies et autres 
dictatures. 

Alors, cette ^raison d'Etat» et oet 
«Intérêt bien compris du pays » — 
compris par nous, bien eûr — 
peuvent-Ua Justifier quelques accrocs 
aux principes qui nous inspirent? 
Lee Français, malheureusement, 
radmeftent volontiers, ou en fout 
cas na s'en effarouchent pas, eux 
qui, saisissent mal, par exemple, 
que Nixon -ait été obligé de quitter 

(*) Avocat A le oour, laudateur 
de Badie-Su bien, membre du parti 
républ ic a i n. 


ta présidence de s Etats-Unis à cause 
de cette baHveme da Watergate. 

Aucun de mes amis politiques 
n'aura le courage de répondra oui 
A cette question. Ce qui serait pour- 
tant le . sentiment secret > — et un 
peu honteux — de beaucoup d'entre 
eux. Pour cause d'efficacité. 

« Efficacité » : voilà un autre maî- 
tre mot Pour ne pas tttro traître mot. 
Car, la démocratie, c'est le droit, 
pour nous, de dira es que nous vou- 
lons, mais aussi, pour les autres, de 
dire ce que nous n'aimons pas, et 
qui na nous plaît pas. 

Toute définition plus restrictive de 
la liberté d'expression conduit à 
faire la courts échelle A Pinochet ou 
Brejnev, qui, dans leurs sincérités 
authentiques, briment la liberté d'ex- 
pression au nom de la rateon d'Etat 
et de i'InténrSt du pays. 

. Allons, ayons un peu phjs de cou- 
rage : c'est le soleil qull noue faut 
garder A tout prix et non pas notre 
place auprès de IuL 

Vauvenarguea disait qu’fl faudrait 
«voir de la vertu et accepter de per- 
dre la vie plutôt que les raisons de 
vivre. N'en demandons pas tant A 
nos contemporaine, mais acceptons 
au moins — ou plutôt prenons ta 
risque — de perdre le pouvoir plu- 
tôt que nos raisons ■ de gouverner. 
La démagogie s'en portera plus 
mal, mate la démocratie beaucoup 
mieux. 

Et le soletf continuera de tour- 


Paradis en Belgique 


E N Belgique, les radios libres 
sont presque libres : illégales 
mais pas brouillées. Entre 100 
et 104 mégahertz, on en dénombre 
plus de soixante qui émettent régu- 
lièrement. certaines vingt- quake 
heures sur vingt-quatre. La journal 
le Soir publie- leurs programmes. 

Cet hiver, il y a bien eu quelques 
saisies et des poursuites contre celles 
qui émettaient au-delà de la fré- 
quence 104, gênant le trafic d’un . 
aéroport Aussitôt, eHes ont trouvé 
de nouveaux ématteure, changé de 
fréquence. Aucune ne s'est. tue. 

Aujourd'hui, on s'achemine vers 
une légalisation. Une commission a 
été créée, où se rencontrant las 
représentants de l'Association pour 
te. libération des ondes (ALO) et les 
délégués, des pouvoirs Intéressés : 
radio officielle, administration des 
télécommunications, ministère de la . 
culture. Il s'agit d'abord da définir 
un statut: on sait déjà que (as . 
radios libres autorisées ne pourront 
ni être commerciales, ni . appartenir 

A un 'parti politique, ni se grouper - 
en réseau, elles devront rester. stric- 
tement locales : puis de répartir des 
fréquences, en tenant compte de» 
revendications de diverses force» 
armées et de la RT.B. qui, “pour 


JEAN-PAUL FARGIER 


riposter A te. concurrence des 
radios libres, entend développer un 
maximum de stations locales. 

.En attendant la fin de ces discus- 
sions âpres st ardues, les radios 
libres belge® na perdant pas leur 
temps. Radios da quartier, radios 
urbaines, radios da tendances, 
radios de services, toutes affûtent 
es qui reste leurs meilleures armas : 
leurs programmes. ChacUne, cher- 
chant A consolider son créneau, A 
s'attacher un public, ee préoccupe 
surtout de trouver un «son» qui' lui 
soit propre et qu'on reconnaisse dès 
qu'on ouvre 1s poste Pour las tins, 
ce Sera un certain typa de débats, 
pour d’autres, un certain genre de 
musique, pour d’autres encore, des 
In fo r matio ns bien parti entières. 

Le «son» de Radio Mlcrodimat, 
qui émet A Bruxelles sur 103,0 méga- 
hertz du haut d'une tour de vingt- 
quatre étages, mbee -une musique 
exclusivement new wave et des 
informations culturelles (littérature, 
cinémas, théâtre) sous tonne de 
brefs communiqués s» répétant tout 
au long d'une journée, A la manière 
des messages’ pubncttalres.- Re- 


cherche da formée, de rythmes, de 
durées nouvelles, non soumises aux 
nonnes des radios officielles. 

Recherche qui conduit un jour, 
très logiquement, deux antateteurs 
de cette radio, Michel Gheude et 
Philippe Beriing, A. proposer aux au- 
diteurs une expérience-limite : la 
lecture Intégrale et sans Interruption 
d’un livre,' ParatOa, par son auteur, 
PMRppe Bottera. « Fous avez réalisé 
mon rêve d'écriture, r car tout ce que 
fai écrit, Je J’ai écrit en pensant que 
le le Braie un Jour», remercie Sel- 
lera, venu assister. A' l'émission hert- 
zienne de son texte, eoregtatrâ A 
Parie quelques semaines plus tôt 
Et c’est la lecture. Les EL2 kilo- 
mètres de Paradis magnêtlqhué 
commencent A sa débobiner, tandis 
qu'au pied de l'Immeuble une course 
de «karting» va bientôt dénarrer, 
que le marathon du cent cinquan- 
tenaire s'étira et bloque tous les 
carrefours,, et que cinquante-neuf 
autres radios libres diffusent leurs 
programmes habituels. 

Au début la voix cto Soflera pro- 
non» ta texte d’une manié» un peu 


_ emphatique, comme ces comédiens 
qui «disent» des poèmes. Mais 
bientôt eiie change da couleur st de 
rythme, elle accélère, prend de 
P assurance, de 1a souplesse, de 
r aisance, site met en scène des 
nuanças, des vibrations : te où II n’y 
avait ni point ni virgule -r Paradis 
est un texte-fleuve sans ponctuation, 
— apparaissent respirations, pauses, 
élans, relances. Ella met en scène 
d'autres voix, qu'elle mime, des voix 
bien connues, codées, repérables : 
voix Orly, voix cathédrale, voix 
Elysée, voix Kremlin, vota Sainte- 
Anne, voix publicité, vota jardin, 
d'enfants, vota haute» études, voix 
Bouvard, vota Pécuchet, etc. On a 
l'Impression d’un chœur, Une musi- 
que naît, multiple. Un suspense vous 
retient Ce taxte dans laquai ' on avait 
du mal A entrer, . ou tout la moins A 
rester, quand H était sur la page, 
void que maintenant fl vole sur tes 
ondes. B cela durera douze beurra. 
Expérience-limite que seule sane 
doute une radio libre pouvait se 
permettre. Quelle radio officielle 
programmerait fit extenso un texte 
aussi monumental, violent, eexuel? 
Car si aujourd’hui certains mots 
peuvent s'écrire sans choquer. Ha 
restent encore Imprononçables. 


les films 

delà 

semaine 


Les notre de JACQUES stems* 
* A VOIR. *+ GRAND FILM 


La Peau 
de Toipédo 

DE JEAMT DELANNOT 
Lundi 23 Jota 
FR S, a» Il 30 

* Sons violence n£ effets 
spectaculaires, dans une mise 
en scène solide et mesurée. 
Jean ZStiannog a fidèlement 
traduit l’univers implacable et 
oppressant d'un roman tTcs- 
pUmnane de Francis Ryck. 
C’est de l’anti - James Bond, 
une itémythtfication 
des agents secrets, avec 
d’exoeUtnts interprètes. Klaus 
Kinski fit Ut ses débuts en 
France. R opposait dam Za 
dernière partie. 


Où étiez-vous 
quan d les lnmières 
se sont éteintes? 

DE HY AVERBACK 
Lundi 23 juta 
TF 1, 20 h 35 

Une lon-hmc panne dSectridté 
qui plongea New-York dans 
Fobacuriti, le B novembre 1965 , 
sert de point de départ bien 
artificiel à cette adaptation 
américaine de Monsieur 
Masure* comédie de Boulevard 
français*! de Claude Manier ; 
dont Fastteur lul-méme avait 
déjà, chiez nous, trié un füm. 
Boris Ôay f agite beaucoup 
—pour rien — dans une suite 
de quiproquos gai ne font 
pas tire tant la réalisation est 
médiocre. . 

Les Hors-la-loi 
de Càsa Grande 

DE ROY ROWLAND 
Mardi 24 Jota 
FR 3, 20- h 30 

Borden Chase, qui 'travailla 
souvent avec Anthony Mann, 
a écrit nn scénario très inté- 
ressant,' que Roy Rowland — 
qui euh* pourtant, du style 
dans les armées 50 — a mis 
en images avec une déniante 
pla ti tude. 


Opération 

clandestine 


DE BLAflCE EDWARDS 
Mercredi 25 Juta 
FR S, 20* h. 30 

Un fitm noir auqttA des a Ba- 
sions 4 la liberté sexuelle 
(des jeunes), A la drogue, au 
raetsmet au problème de 
l’avortement et A la pourri- 
ture dé Ta bourgeoisie bos- 
tonienne donnent un vague 
aspect itociaL Btake Bdtoards 
a appUéué une technique sans 
défaSOamee à Za fabrication 
de scèrùes de violence assez 
écœurantes. James Cobum 
joue i m; médecin pïay-boy et 
détection : comme dans les 
séries die télévision améri- 
caines. 


Si c’était à refaire 

DE CLAilDE LELOUCH 
Jeudi 28> juin 
Fft 3, 20* h 35 

* Hafr&e « modernisation » 
des péripéties, des conventions 
du roman populaire, façon 
Chartes ] Mérouvél , Pierre Do- 
coutcbUv et Jules Mary. Violée 
à vingt ans par son patron, 
injustement condamnée à 
quinze q*u de réclusion pour 
complicité avec son fiancé gus 


a tué la coupable et stest sui- 
cidé , Catherine Denettve se 
fait faire un enfant en prison 
par un infirmier et, libérée à 
trente-cinq ans, retrouve son 
fils qui ne Za connati pas. 
Cela ne fait que le premier 
tien du füm gui réserve en- 
core beaucoup de surprises ! 
Lelouch a joui, A fond, le jeu 
du mélodrame sentimental , 
fait naître T émotion et la 
tendresse d'une histoire In- 
vraisemblable ficelée avec 
brio, et oft les femmes (Cathe- 
rine Deneuve et Anouk Aimée 
sont merveilleuses ) ont les 
râles dominants- A prendre 
ou A laisser, ce n’est pas 
raconté au « second degré ». 


La Corne d’Arnara 

DE IRAKL1 KVlRtKADZE 
Vendredi 27 Jute 
A 2. 23 b 5 

★ Après la Chute des touilles 
de lotar Iosselkaii. un autre 
aspect du cinéma géorgien. 
Comédie de mœurs dam une 
petite oflZe titre de son sens 
de ThospUaUli et de ses 
buveurs. Un météorologue 
hérite de la corne de sept 
litres que seul son père arri- 
vait à vider et qui donne lieu, 
chaque année, A un concours. 
Le respect des traditions et 
de Tharnienr lui apporte des 
ennuis, des malheurs. Ce 
füm-là est inédit. A déc o uvri r. 


L’Affaire 
Thomas Crown 

DE NORMAN JEWJ50N 
Dimanche 29 Juta 
TF 1, 20 h 30 • 

★ Somme d’affaires bosto- 
nien tris riche. Steve Mac 
Queen rf canuse, par goût du 
risque, à faire cambrioler sa 
propre banque, mais Faye 

Dunaway, détective de la 
compagnie d’assurances, a vite 
la puce A ToreSLe , et tous deux 
marivaudent pour mieux se 
confondre. Sans souci — et 
c’est dommage — des ambi- 
guités psychologiques da la 
situation. Norman Jawtson a 
démontré son savoir- faire 
technique (aidé par un brOn. 
lant monteur. Bal Ashby, qui 
n'avait pas encore abordé la 
réalisation ). Virtuosité et so- 
phistication formelles pourvu 
divertissement avec des ac- 
teurs de charme. 


Big House 


DE PAUL FEJOS 
Dimanche 29 Juta 
FR 3, 22 h 35 

**■ Production MJ&JA. des 
débuts du parlant. Les dures 
conditions de vie faites aux 
détenus dans les pénitenciers 
américains, une révolte sau- 
vage réprimée par la force 
armée. Paul Fefos, cinéaste 
d’origine hongroise venu tra- 
vailler aux Etats-Unis et que 
Solitude (1928) avait rendu 
célèbre, fut chargé de diriger 
A Biiüywood (où Ton faisait 
venir des acteurs européens) 
les venions française et al- 
lemande de ce füm réalisé 
par George HÜL Mais ü ne 
se contenta pas de reprendre 
la mise en scène de celui-ci, 
avec une autre distribution. 
Si bien que la version pour 
la France (dialogues d’Yves 
Miranda ; Chartes Boyer, An- 
dré Berley, André Burgère et 
Mon a Goya remplacèrent 
respectiveme n t Chester Mor- 
ris, Wallace Beery, Robert 
Montgomery et Leüa ayants) 
dont Ü est Fauteur, surpassa 
celle de George HüL Big 
House n'en est pas moins 
par son sujet, sa conception, 
ses grands décora de studio, 
son style, un füm typique- 
ment américain. 


La pensée politique 
Pe Saint-Simon 

Textes présentés par GMta Itmesc* 

"Dans Saint-Smoti nam trouvons une largewr Se vues 
vraiment géniale, nous permettant de voir at game 
toutes les idées non strictement êtmonûqua 
des SoààBstes qui aat sms”. 

• HOMMane 
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Un précurseur 


PORTRAIT DE L'UNIVERS : 

PARACELSE 

OU LA RENAISSANCE 

DE LA MEDECINE 

Lundi 23 juin 

A 2, 21 h 55 

Qui est Paracelse ? Que salt-on 
— excepté les initiés, — de ce 
médecin errant, de cet alchi- 
miste. de ce philosophe qui vé- 
cut au Moyen Age fil est né. en 
1481, à Elnsledeln près de 
Zurich) et qui rut l'un de ces ar- 
tisans précurseurs de la Renais- 
sance 7 Sait-on. en particulier, 
qu'il ébranla définitivement les 
dogmes dans lesquels s'étalent 
emprisonnés, depuis des décen- 
nies, la médecine et son ensei- 
gnement 7 Qu'Il n'a pas hésité è 
critiquer, à refuser la sciérose, la 
rigidité d'exercice de ses doctes 
confrères, ne craignant ni leur 
colère ni leur rejet 7 Salt-on 
aussi qu'il introduisit la notion 
d'expérimentation et d'observa- 
tion dans la pratique médicale, 
estimant que celle-ci ne devait 
plus se (aire à l'aveugle, sur 
des discours et selon des prin- 
cipes préétablis immuables? 

Avec courage, cet homme, de 
son vrai nom, Théophraste Bom- 


bast von HohBnheimi fil choisit 
de s'appeler Paraclîiis en com- 
mençant ses études médicales 
à Bâle), remet tout on cause, il 
réinvente. Il a, le premier. l’Idée 
de soigner par les métaux, par 
le bismuth singulièrement, mais 
surtout, par le mercure dont II 
se servit — ce fut uni.: révolution 
d l'époque, — pour traiter la sy- 
philis 7 

Il a eu ['intuition dut rôle de la 
nutrition sur la santé, , celle des 
toxiques, de la pollutlc-m, des fac- 
teurs psychiques dans la genèse 
des maladies. Il a inv enté ta no- 
tion de dose, le principe actif 
des médicaments, If a ouvert 
la voie â l'homéopathie en soi- 
gnant * le semblabl b par le 
semblable ». Il a encaore rejeté 
une médecine qui ne tienne pas 
compte du • terrain» Individuel: 
la maladie est, selon lui, per- 
sonnelle, et c'est en fonction de 
l'individu qu’elle doit être soi- 
gnée. 

La réalisatrice Monique To- 
sello a su Imbriquer Ut passé au 
présent et choisir d« as Interlo- 
cuteurs — lis sont biologistes, 
pharmacologues. — dont le lan- 
gage est celui de conteurs. — 
A Rr. 


Métiers d'art au féminin 


LES FEMMES 
ET LES METIERS D'ART 
Mardi 24 Juin 
TF -, 15 h 45 

Les métiers d'art : Ici comme 
ailleurs, la situation des femmes, 
leur Image, leur présence, sont 
objets de problèmes. Stéréoty- 
pée, l'image de la femme en 
train de tisser, de restaurer une 
tapisserie, ou cantonnée dans 
des travaux d'orfèvre. Stéréo- 
typé aussi le comportement de 
l'homme qui n'accepte que dif- 
ficilement de voir une femme 
travailler le bois ou diriger un 
chantier de restauration. 

A l’heure où les métiers d’art 
font couler beaucoup d’encre 
(et d'images), plus ou moins 
réhabilités et soutenus par le 
gouvernement, trois femmes, qui 


exercent actuellement un métier 
jusque là conaidér A comme 
exclusivement viril, parlent de 
leur activité, des problèmes 
quelles peuvent rencontrer, 
mais aussi de leur passion, de 
leur désir de s'afflmusr dans ce 
métier qu'ellee ont choisi. 

Sans doute le doss 1er fil sera 
suivi d’un débat) ne permettra- 
t-il pas de trouver une différence 
fondamentale entre la misogynie 
des métiers d'art et la miso- 
gynie tout court II en sera 
simplement une illustration sup- 
plémentaire, plus forto du choix 
fait par ces femmes et de leur 
intérêt Mais il y en aura tou- 
jours pour dire : « lil en plus 
eHaa 3'amusent, de quoi se 
piugnent-ellBs ?» Le dossier 
■ femmes ■ n'est en effet pas 
A la veille d'être clos. 


L'esprit el la lumière 


CINÉMANIA : 

PORTRAIT DE BOB FULTON 
Mercredi 25 Juin 
A 2, 22 h 45 

Bob Fulton est américain et 
cinéaste. Un cinéaste à part Ce 
qu’il fait ne peut être qualifié ni 
de marginal ni de commercial. 
Sa manière est de happer la 
lumière, de créer une tension 
par le rythme sur lequel se 
succèdent les images. Il ne tra- 
vaille qu'en noir et blanc parce 
que, dit-il. -le noir engendre 
i atmosphère et que te couleur 
m trop d'informations ». Il fait 
court estimant que « dix minutes 
représentent le temps pendant 
lequel l'esprit combat pour saisir 
rimage » et lorsqu'il l'a sai- 
sie. - le point de renoontrB » 
recherché est atteint : - l'esprit a 
saisi la lumière ». 

En commençant par nous pré- 
senter un court métrage de Bob 
Fulton. Cabo San Lucas, mer- 
veilleuse et captivante sympho- 
nie de lumière et d'images aux 
mouvances hachées de douceur 
el de violence, Fabienne Strouve, 
réalisatrice de cette émission, a 
suivi |e meilleur chemin pour tra- 


cer les premières lignes du por- 
trait de Fulton. On en saisît que 
mieux ce que recl îerche ce 
cinéaste, puisqu'on passe à la 
couleur — contraste Eigaçant en 
l'occurrence — pour le voir 
s'expliquer, expliquer . son ci- 
néma. La réalité, selon lui, c’est 
la distance entra les ob|ets et 
(‘interprétation de l 'esprit. Il 
essaie, souligne-t-il, dsi créer des 
Images statiques avec des films 
en mouvement ou encr.ire de par- 
venir è offrir des images » qui 
ne bougent pas saut quand on 
les regarde ». H sa concentre sur 
les gestes, leur slgnliflcatlon et 
leur comparaison entr.s eux. Bob 
Fulton est aussi un excellent 
opérateur en 16 mm q ui. utilisant 
quatre projecteurs, recrée le 
cinéma tridimensianncü. 

Il est mal connu, mieux vou- 
drait dire inconnu du grand pu- 
blic Français. I) a cependant reçu. 
Cannée dernière, le premier prix 
du Cinéma différenr: au Fes- 
tival International d’IHyères. Le 
portrait qui est fait ide lui. Ici. 
méritait A coup sür d'étre pro- 
grammé à une meilhsure heure 
d'antenne. — A. Rd. 


Consécration 


LE GRAND ECHIQUIER : 
JEAN-CLAUDE CASADESUS 
Jeudi 26 juin 
A 2, 2Û b 30 

Après Michel Plasson et 
l'Orchestre de Toulouse, Alain 
Lombard et l'Orchestre de 
Strasbourg, Herbert von Karajan 
et l'Orchestre de Berlin. Lorin 
Marcel et l'Orcnesire national 
de France. Jean-Claude Casa- 
desus et l'Orchestre philharmo- 
nique de Lille vont connaître 
è leur tour la consécration de 
l’émission de Jacques Chancel : 
» La Grand Echiquier ». 

Fondé en 1976 avec les mu- 
siciens de l'Orchestre de l'ex- 
O.R.T.F„ le Philharmonique de 
Lille a peu h peu doublé son 
effectif et, oous 13 direction de 
Jean-Claude Caaadesua, il a su 
se placer rapidement parmi 
les meilleures formations régio- 
nales : 105000 auditeurs, 65000 
enfants pour les animations 
scolaires, 1 900 abonnés pour la 
seule ville de Uiie ; en trois 


années, i'O.P.L n'a ipas cessé 
d'étendre son audience et son 
rayonnemenL Une trentaine de 
villes l'accueillent régulièrement 
pour plus de quatre-vingt-dix 

concerts, ce qui en fait sans 
doute la formation symphonique 

la plus mobile de Fi ■ance. 

I. est vrai qu'â la différence 
des autres orchestres régionaux, 
et cela malgré son nom, le 
Philharmonique de LIN* b. subven- 
tionné par rétablissement public 
régional Nord-Pas-de- Calais et 
l'Etat, ne dépend d'aucune 
municipalité et ne «Joli donc 
pas consacrer le plues, clair de 
son temps aux répétitions « 
aux représentations d’opéras. 

Cela ne l’empéche pas de 
Sc.rifiar un peu l’été au 
théâtre lyrique : ainsi a-t-on pu 
l'entendre dans Wertht v el dans 
Porporino, Fan demies au Fes- 
tival d'Aix-en-Provence, el 11 
sera A nouveau dans la fosse, 
en juillet prochain au TouqueL 
pour deux représentations de 
Coei fan lutte. — G. C. 


ZW. 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 b 50 Les après-midi de TF 1 effiler et 

(fauIourd'huL 

Les rendez- voua de Mireille. 

14 b Dramatique : « les Combattants du 

désert ». 

Réalisation da I. Tors, avec K. Dor, H. Pre- 
derifc, R. Rares. 

A travers quelques personnages de fiction, 
les problèmes réels que pose, en Afrique, la 
dégradation du milieu naturel : l'inéluctable 
progression du disert dans le Sud saharien, 
la rigueur du climat, la famine — 

15 h 3a Variétés {Sacha Dis tel) : 15 b 45, 
Cet héritage qui est le nOtre t tourisme et 

S trtmotne) ; 16 h 45, Les musées de France 
rasée de la chaussure) ; 17 h 10. Rendess- 
vous au club : 17 b 4a A votre service : les 
personnes retraitées aident le SaheL 
18 h TF 4. 

18 h 30 1, rue Sésame. 

18 h 55 Les Inconnus de 18 h KL 
19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Voua avez dit mince 7 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 MaHubi 40 : Journal d'un printemps 
tragique. 

L'Armistice est signé. 

20 h Journal. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 MId! première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1. 

Le regard des femmes, d’E. RugglarL Etre à 
la une ; 14 b.. Mardi guide : 14 ïu 3a Série : 
Columbo: 15 h. 4a Variétés (et à 17 h. 35, 
TT h. 52J ; 15 h. 45, La regard des femme® 
sur la société : les femmes et les métiers 
d’art 

Lire notre sélection. 

18 h. 45, Chant et contre-chant; 17 h. 5, 
Livres service ; 17 h. 40. Cuisine. 

18 h TF 4. 

18 h 30 1, nie Sésame. 

18 b 55 Les inconnus de 18 h 55. 

19 h 10 Une minuta pour les femmes. 
L'alimentation : mangez mieux, vous ne 
grossirez paa 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

L ig ne Maginot r Les combattants du dernier 
Jour. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Dramatique : « Des vertes et des pas 
mûres». 

Ré ails au on de M. Delbez. avec B. Leloq, S. 
Paris, C. Aubin, M.-P. Caaay, B. Peraux._ 

Les affabulations d’un garçon de huit nu, 
d'une famine aisée, pour se faire accepter 
par trois compagnons de feux de rencontre, 
issus d’un milieu modeste, auxquels U fait 
croire qu’il a commis un crime. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse è tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Les visiteurs du mercredL 

Avec les marionnettes Slbor et Bora ; 

13 h. 45, les Pal-Pot ; 14 h_ 5. Dessin animé ; 

14 b. 3a Interdit aux plus da dix ana ; 15 11, 
Rintintin ; 15 h- 25, Spécial dis -quinze ans, 
tes grands maîtres da la B.D. ; 16 h. 3a 
Parade des dessins animés: 16 h. 53. Feuil- 
leton : la Main rouge ; 17 h. 30, Studio 3. 

19 h 10 Anto-mag. 

18 h 30 1, rue Sésame. 

18 h 55 Les Inconnus de 18 h 55. 

19 h 10 Une minute pour Ira femmes. 

Pour maigrir, des techniques douces et dures. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mai-Juin 40 : Journal d'un printemps 
tragique. 

Cessez- té-feu. 

19 fa 55 Tirage du Loto. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Dramatique : « Un pas dans la forêt ». 
Réalisation de C. MourtbA, avec M. NoSl. F. 
David. J. -R. Causslmon, S. EoUdehoff-, 

Un jeune homme déboule dans un bourg de 
Tam-ct-Garannc après avoir bourlingué dans 
le monde. Il tente de s'intégrer dans une 
famille d? originaux comptant sept enfants. 
Leur éducation est sous la seule responsabi- 
lité de leur mère, le père voyageant au loin. 
Un prétexte pour une galerie de portraits 
sans intérêt. 


Lundi 23 juin 


20 h 30 Cinéma : s Que Msfos-vous quand les 

lumières se sont éteintes?» 

FUm américain de H. Aveitoacfc (1968). avec 
D. Day, R. Morse, Terry-Thomas, P. OWeal, 
L. Albrlght, B. Bine. 

Les mésaventures d’une actrice qui, rentrée 
chez elle plus tôt que prévu A couse d’une 
grande panne df électricité d JFeto-Yotie, A 
surpris son mari en galante compagnie. 

21 h 55 Magazine : Indications. 

Lu chirurgie lourde ; Opération médfco- 
aéroportée eu Tchad; Transfusion sanguine. 
23 b JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 D assez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le scandale. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Des auteurs face A leurs lectrices. 

15 h Série : La dynastie des Fûreyte. 

A louer. 

18 h Sports : SH nautique. 

17 b 20 Fenêtre sur- 

Les petites Hiles de Péllx MayoL 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Mlle Rose et Charlemagne : Le livre 
de la semaine (Persécuteur persécuté) ; La 
planche h voile ; Albator. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres «4 des lettres. 


Mardi 24 juin 


21 b 45 Documentaire : La roue de la vie. 

De la peur au refus. 

La mort, les craintes qu’elle inspire, l’espoir 
avoué ou inavoué de voir la science pouvoir, 
un four, ressusciter l’homme. Quelques 
témoignages inattendus. 

22 h 45 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ÆN-T-LORE. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série r Le scandale. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Musique & deux. 

15 h Série : La dynastie des Forpyte. 

Un mariage chez les Foxayte. 

15 h SS Libre parcours. 

Les Celtes aux têtes coupées; Le drame 
d’Aléala. 

17 h 20 Fenôtre sur— 

Le carnaval de Dunkerque. 

17 h 50 Récré A Z 

Papl vole; Emilie ; Dlscopuce : Les quaf s* 
amis ; Mes mains ont la parole. 

18 h 30 Cert la vie. 

18 h 50 Jeu r Des chiffres el des Miras. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top cfaib. 

20 h JoumaL 

20 h 20 D’accord paa d’accord. 


Mercredi 25 juin 


22 h La rage de Dre. 

Magazine de G. Su/ferL 
« Milan Kundera : A bétons rompus » pour 
« Plaisanterie », e Risibles amours», a La 
oie est ad leu ts », c la Valse aux adieux », 
e le Lttfre du Tire et de l'oubli », avec la 
participation de MSI Nadeau (« Magazine lit- 
téraire»;, F. Nourissicr (e Figaro»), A. Pons 
ale Point»;. A. FWceUcraut (professeur et 
écrivain}, Costa-Gavras. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 b 30 AJ4.TJ.O.P.E. 

11 h 30 Emissions régionales. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le scandale. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Les mercredis d' Aujourd'hui madame. 

15 h 15 Série : Au cœur du temps. 

Le volcan magique. 

16 h 10 Récré A Z 

Emilie ; Wattoo-wattoo ; Rébus ; Maraboud’ 
Ocelle ; Le fantôme de l'espace ; La panthère 
nue : Sport : la planche A voile ; Zeltron ; 
Candy. 

18 h 10 Cours d’anglais. 

18 h 30 Cem la vie. 

18 h 50 Jeu : Des c hi ffre» et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 b JoumaL 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Club. 

20 b JoumaL 

Cartes sur table. 

20 h 35 Magazine : Cartes sur table. 

Henry Kissinger. 

21 h 55 Série : Portrait de f univers. 

Paracelse ou ta naissance de la 
Lira notre sélection. 

22 b 50 Variétés : Salle des fêtée 

23 h 55 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes; 

Hebdo jeunes. 

18 h SS Tribune libre. 

Les Jeunes et leur place dans la société, 
avec P. Begall et Mare Laforét. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 En riaato na régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : te guerre de 1939. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma public : « la Peau du torpédo ». 
PUm Iran cala de J. Delanoy (1970), avec 
S. Audran. L. Palmer, S. Klnafcl, M. Cons- 
tantin, Y. Claudio, P. de Jasquale, N. Adam. 
La femme d'un antiquaire parisien, se 
crcrgant trompée, a tue son mari. Or. U 
appartenait d un réseau d’espionnage étran- 
ger et des tueurs sont chargés d’éliminer la 
femme en fuite, dont le c on tr e-espi onnage 
se sert comme appât. 

22 b 20 JoumaL 


20 h 40 : Les dossiers de récran : Que sera 
la décennie 1980? 

Pour répondre d cette question, les Dossiers 
de l’écran ont réalisé un documentaire qui 
est un essai de réflexion et de mise en 
ordre des grands événements qui ont marqué 
les dtz dernières années. La décennie 70 soit 
une période de crise et de doutes succéder 
d «ne période de prospérité. De profonds 
changements s* amorcent . 

22 h Débat : Que nous apporteront las 

années 80 7 

Avec MM. M. Felden, professeur de physique 
nucléaire, Cathelat, sooiotogue, M. Elmandfra, 
président de la Fédération mondiale des 
études sur le futur. 

23 b 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour Ira jeunes. 

Les couleurs do temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

Les Jeunes dans la société : aménager la 
cadre de vie. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Histoire de France : les années sombres. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : « les Hors-te-tol 
de la Casa Grande ». 

FUm américain de R. Rovland (1964), avec 
A. NlcoL J. Mistral. D. Bentley. 

Des voleurs de béton prennent goût à la 
ois (T éleveur s, dans un ranch mexicain et 
se dressent contre leur chef. 

22 h JoumaL 


20 h 35 Variétés : Palmarès 80. 

21 h 50 Alain Decaux raconte. 

Les Belges choisissent la liberté. 

22 h 45 Fenêtre sur— dnémanla. 

Portrait de Bob Fulton. 

Lire notre sélection. 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

Bf 

18 h 30 Pour les jeunes. 

De truc an troc : Jeu ; Les moteurs Jouets s 
la moteur électrique. 

18 h 55 Tribune libre. 

Les jeunes dans la société : insertion dans 
la vie. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales, 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : le tournant de la guerre. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma (Un fflm, un auteur) : « Opé- 
ration clandestine ». 

Film américain de B. Edwards (1872). avec 
J. Ootjurn, T. ONellL P. Hjngle, & Aubrey, 
E. Allen, A. Dre 1er. D. O’Herlîhy. 

Un médecin qui vient d’entrer en servtca 
dans un hôpital de Soeton. mène u ne en- 
quête pour prouver l’innocence d’un collègue 
et ami. accusé d’avoir provoqué la mort, par 
avo rtement, de la fille adolescente du grand 
patron de rétablissement. 

22 h 10 JoumaL 


• r^L CHAINE : T t I 
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PREMIÈRE CHAINE s TF 1 

12 h 15 Réponse à teuL 

12 h 30 Midi première. 

13 b JoumaL 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

La brucellose. 

15 h 30 Conférence de presse de M. Valéry 
Giscard d'Estalng, prérident de 1a 
République, 

17 h Tour de France. 

18 h TF 4. 

18 h 30 1, rue Sésame. 

18 b 55 Les Inconnus da 18 h 55. 

19 h 10 Une minute pour les fenm.es. 

Les drogues pour fabriquer des minces. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour de Franco. 

Résumé de la Journée. 

20 b Journal. 

20 h 30 Série ; « In Incorrigibles ». 

Réalisation A. lsker. avec P. Tlpmont, G. 8e- 
exL E. MargooL A. Médina. EL Barras.. 
Lire notre sélection, 

21 b 40 L’enjeu. 

Magazine économique et social de F. de 
Close ta, EL de la Taille et A. Wciliea. 

Dossier : la Pologne ; La péefte en Bretagne ; 
L’homme da mois ; Un artiste d l’usine ; Ce 
qui change dans l'économie : La conquête de 


l’Amérique; Le cas Perier ; C’est ovsat de 
r économie : Jardinage ( deuxième agricul- 
ture}. 

22 h 45 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez tonc me voir. 

12 h 30 Série : La scandale. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Le MensusL 

15 h Série : La dynastie des Forsyte. 

Le singe blanc. 2 

18 h Sports s Cyclisme. 

Tour de France (25 jours, 25 tours). 

17 h 20 Fenêtre sur_ 

.Larmes, pleura et sanglots. 

Ltre notre sélection. 

17 h 50 Récré A Z 

Emilie ; Mes mains ont la parole ; flutumia 
et Diabolo ; Je veux être» architecte. 

18 h 80 C’est la rie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pu d’accord, 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Emission réservée aux partis politiques. 
Le RJ>JL 


20 h JoumaL 

20 h 35 La grand échiquier, de J, Chance!. 

Musiques da Juin : Jean-Claude Caaadesua 
et l’Orchestre philharmonique de LUle. 

Ltre notre Bileation. 

23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Peur les jeunes. 

Fred Basset; Flash : la victoire en riant. 

18 h 55 Tribune libre. 

Les Jeunes Rmw la société ; la grande aven- 
ture humaine. . 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé 

Histoire de Fraxu, l la débarquement. 

20 b Les jeux. 

20 b 35 Cinéma (Cycle G. Denouvo) : « K CétaB 
à refaire». 

FUm français de C. Lel on ch (1975), sveo 
A. Aimée. C. Deneuve, C. Donner. N Ares- 
trup. F. Hustsr, O. Baudot, J.-J. Brlot, J, VU- 
leret, U. Fapatakla. J.-P. Kalton (redlXZ.)- 
Condamnée d quinze ans de réclusion pour 
complicité de meurtre, une femme, pour se 
donner une raison de vivre, a eu un enfant 
pendant sa détention A sa sortie de prison, 
elle recherche son füs, qui avait été confié 
d l'Assistance publique et ne la oonnatt pas. 

22 h 5 Journal. 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Répons* à tant. 

12 h 30 Iffhfl pr emière . 

13 ii Journal. 

15 b 45 Toi» de Rance. 

18 h TF 4. 

18 b 30 i f nie Sésame. 

18 h 55 Les Irteonms de 18 h 55. 

19 h 10 Une minute pour iss femmes. 

Les Ages ciels de la minceur. 

19 h 20 Emissions réfllmafat. 

19 h 45 Tour iis France. 

Résumé de is loumie. 

20 b JoaraaL 

20 h 30 Au feMtre ce soir : «la Veuve rusée », 
Se C. ColaonL, miss en scène de u. Titjsen- 
ccmrt, avec N. Chausson, M.-T. n Vao- 
cblii O. Toussaint— 

Une neuve fortunée met d réprouve la «*»•*- 
riti de «es quatre soupirants, qui, tous les 
avotre. utilisent les bons offices if Arlequin. 
Quiproquos, phaosophie cynique et happy- 
•ad. La mise en. scène est de Marcelle Tae- 
sencourt, qui n'est pas Georgio Stnshler. 

22 h 40 Pleins feux. 

M a gasina culturel de j. Artur. 

23 h 25 Journal ot etoq Joam an Bon ma. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Fmhel op s rég ional e » 

12 h 30 CoMns légère. 

« Lapin, en gelée an mirabelles »; 

12 b 45 La rtto commence demain. ' 

Des lycées pas comme las autres. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monda .de rocoordéon. 

13 h 50 Ah plaMr du.nmedL . 

Chapeau melon et bottes de cuir ; H h. Q, 
Un nom sa or (et à 15 h. 45 et 18 b. 30) 
14 b. 30, Plaine d*Kl&n ; 14 b. 56, Déc ouv er te s 
TP Z r 15 11 10. May» TAUenie ; 15 h. SS, 
Avec des que savez- vous taire ? ; 15 b. 30. 
L'homme d'Amsterdam ; 16 b. 50. les Aven- 
turiers du Par- West : 37 2c 10, la sra çtaCn- 
de l'aventure ; 1T h. 50, Holmes et Yqyo. 

18 h 2S Trente mRlions d’amie. 

18 b 50 Magazine auto-moto. 

19 h 20 Six minutes pour vous détendrai 

19 b 30 Journal. 

20 h Numéro un : Charles Aznavour. 

Avec Catherine Deneuve, POrcbaatm de Parts 
sous la direction de D. BartnboEm. la miBi» 
M a r ceau, Sylvie Vartas, Chantal Qoyn. Julien 
Clerc, Mireille Mathieu, Maurtce Béjart, 
ballet de Baxxy CotUns. 

21 b Concert ma (Xrsct du Théfttre des 

Cfimv*£Iyaéa*. 


Vendredi 27 juin 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 b 30 AJLTJ&PJE. 

12 b 5 Pe e s e r donc ma voir. 

12 h 30 Séria : U scandale. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Sports : CycOsae. 

Tour de France. - 

14 h Série : La dynastie des Forsyte. 
L'après-midi ûrune Dryade. 

14 b 55 Sports : Tennis à «OmMadon. 

18 b Récré A 2. 

Xttno boy ; rtandy. 

10 b 30 Csat la vte. 

18 h 50 Jan : Des cfiMraa et des lettres. 

19 b 30 Emissions régionales. 

19 h 45 Top chfe. 

20 b Journal. 

20 b 30 FfcnHtetoa : Sam et SaBy. 

L’Avion. 

21 h ~35 Apostrophas. 

Quelques bons livres pour les vacances : 
c rieur de péché » (G. Domumu), « La Nuit 
du grand boss s (C. rnttero. T. Luceattni ) . 
« Port Saganne » (L. Gtzrdcl), « la Béta à 
bon Dieu » (P. Jardin). « Adieu d Berlin » 
et * VBomms su singulier » (C. Ishenoood). 
■ « la Dame du NS > (P.. Godas). 

22 h SS JounutL 


.Samedi 28 juin 


Romance pour violon et orchestré, concerto 
poux violon et aymphonlv a 0 7 de Beethoven, 
par l'Orchestre national de France aons la 
direction de c. Abbado, aollste L Btam. pro- 
gramme retransmis «inm i iant^iwi t par 

Frnuco-Mtalque. 

Lire notre sélection. 

22 h 30 Série : > Orne (b* S). 

Ré al is a t i ra i B. Sagal/ ss ne R. Durai, L Be- 
• ndck. D. Andrews— 

23 h 20 Tow da France. 

23 b 30 Journal. 

DEUXIEME CHAINE ; A 2 

11 h 45 Journal des sourd e et des malwiten 


23 b 5 Qné-otub (cycle aartéSqaa) : « la 
Corna <f Anara >. 

F&m géosgnm d'L KvUOadae (XOTT), avec 
E. Esaadze, C. TabalebvlU, XL TchXblxvadte, 
HL Levais, B. Zaksrlades (v.o. soua-tltrée). 
Dos* une petite vflZe de Géorgie, une corne 
pouvant contenir sept litres de vin et qvd 
fait, chaque année, l-obiet d’un concours, 
est restée la possession «r * ut grand buveur. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

13 b 30 'Pour Iss Jeunes. 

Cerf-volant ou Manunva Club : Dea livres 
pour nous : la Croisière jaune ; Brlooiopé- 
die : le port. 

18 h 58 Tribune Mare. 

Les jeunes dans la société : l’éveil da 
Vamour. • 

19 h 10 JoûrsaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Demis animé. 

Histoire de France : la Libération. 

20 b Les Jeux. 

20 h 30 VS - Le nouveau vendredi : En quête 

d’an premier emploi. 

(Lire notre sélection J 

21 h 30 Variétés r On en eomaK un rayon, 
par J.-D. yefbaégne et S. Maaisoi 

fLtre notre sOeottonJ 

22 b 25 Journal. 

22 b 45 Magaz&te : Tha lassa. 


PREMIÈRE CHAINE s TF 1 


9 b 15 A bOrie ouverta. 

9 h 30 La sourco da rts. 

10 b Pfésenos protest a nte. 

10 h 30 Le Jour da Seigneur. - 

11 b Messe. 

Célébrée en l'église Saint - Mhrttn - dTvry. 
Prédicateur : Père Pierre Benoît. • 

12 h La séquence du sp e ctate u r . 

12 h 30 TF 1 TF 1. 

18 h Journal. 

18 h 20 C’est pas sérieux. 

14 b S Série : La monda merveilleux da Disney. 

14 b 50 Les a n imaux du monde. 

Un magicien et ses ciseaux; La- société des 
frelons. 

15 h 20 Sports p rem ière. 

18 h 20 Le* rendez-vous du (Bmancha. 

19 h 45 Tour dé France. 

20 h Joumat 

20 b 30 Cinéma : « F Affaire Thomas Crown a. 
PUm américain da H. Jewlaon (1968), avec 
S. McQneen, P. Dmuway, P. Burka, J. Wes- 
tern. Y. Kotto, T. Martin (rediffusion). 

‘ Un milliardaire de Boston, qui a la passion 
du cambriolage, organise celui <Pnne banque 
dont a est' le directeur. Mais une jeune 
femme, détective de la compagnie drassu- 
rances. le soupçonne et chercha à le démas- 
quer. 

22 h 10 Documentaire r Ted Ken ned y, le <raf> 

«Mme prince. 

23 b 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 b so préseflteOoa d* W Journée s* direct 
cTAvesneDee. 


12 h U vérité rot sa tond ds la marmite. 

Les anbeiglDes. ' . . 

12 h 15 Sports : CyeDsma. 

Tour de France. 

12 h 45 SsBMdl et demL 

13 h 35 Monsieur Ctaéma. 

14 h 25 Las Jeux du stade. 

18 h-58 Jeu s Dot chiffres si des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. . 

19 b 45 Top club. . 

20 b JountsL 


Dimanche 29 juin 


La plupart des émissions se dérouleront 
aujourd’hui en direct d'un petit village du 
. Be rd, un e région toute en couines, en vallées, 
en prairies. 

12 k 10 Sports : Cyclisme. 

Tour de France. 

•42 b 45 Journal. 

18 b 20 Série r Embargnemeol hnmfcfiaL 
Oh ! les beaux week-ends. 

14 h 10 Jeu : Dot chiffres et dsa te&res pour 

las Mmes. 

15 h 15 Avasneflos. 

19 ta 50 Série ErSca Warner. 

17 h 50 Ave snell e e . 

19 h Stade SL 
20-b Jounuü. 

20 h 35 Aveanafles. 

21 h 45 Magarina rVoIr. 

22 h 85 Docanant s Par amour et par hasard : 

to Nord. 

Bamembrance. BéaL : J.-CL Aile. 

A partir trvne musique entendue dons un 
café, une chronique qui remonte sur les 
traces du souvenir : que s’est-U passé en 
cent ans A Co ur rl éres, entre U79 et 1379 f 

23 h 20 JoumeL 


20 b 38 Dramatique s ■ las Blancs Pttnragea ». 

XtéaL .XL Snblrts, musique de T. Fervent. 
Avea c. Titre, M. Carnot, s. ter*"-- 
’ Lire notre sélection, 

22 h 5 Variétés : La gala du 20* anniversaire 

ds la Rose cTOr de Montreux. 

23 h Docmnent : Le* carnets d* Fav en tare. 
Mission Tsnere 18 : BéaL G. Prorta. 

De Tunis A Agades. C 000 kOomètres de désert 
A traverser. Une aventure possible , mais tou- 
jours une aventure. 

23 h 45 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Four les Jeunes. . 

Un regard s’arrête : larguer les amarres ; 
Télescope : U four solaire. 

19 h 10 JoumsL 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 b 55 Dewb animé. 

Histoire de France : Bonne chsnoe 

20 h Le* Jeux. 

20 h 30 TéJéHha : « Comment extraire sa 

* molaire d'une baleine ». 

(Lira notre séLcctionJ 

21 h 50 JoumsL 

22 ta 10 Champ contra champ. 


LUNDI 23 JUIN 1940 

v TmanUBOPM : 20 lu Une to mme , 
•une époque : Joeépblne Baker; 21 la. Sots 
belle ettais-toi. fum de VL Allègre*. 
m TKT.-R - MONTE - OABIiO : 20 h. 5, Série : 
Vhammm de l’Atlantide ; 11 h. 05, Symphonie 
inachevée, film d-A. PeBegrinL 

• THLKVISXOH : 19 b. 55, Des gens sans 

importance, film a®, vmurull r Si h. 35, 
Document : Le vent da d és er t. 

• TEUSU5KH SUISSE ROMAN ES î 20 ta. 10, 
Face an sport : WunUedon ; 21 h« H o mmag e 
eupelntreLermlte ; 22 h. FOOtbaU. 

MARDI 24 JUIN 1980 

• TELE-LUXEMBOtmO : » Série ; M 

gade du Tigre; a h. Du mou dans la 

cachette, Dim de L. Onwplezra. 

• TELB-MONT8-OARLO : 90 A L BédB ! 1» 

suisses ; 21 h. 5, les Héritiers. Sim 
de J. luvlron. _ 

m TELEVISION BKLfflB : 20 11, Ciné 1 Tilt; 

20 b. 35, Série : Htetairee insolites so, 

Mtdtuga b° 2 : Bénorée, le retour eux 

sources. • 

• SBLXV1BXOR SUISSE SOMAHEB : h. ^ 

pmgwpang ; La jeu de 2a a i nh al e ; 20 h. 10 
Spécial cinéma : Klrk Dongtae. 

MERCREDI 25 JUIN 1980 

a TOLU aiOMBOOBO i 20 h. Hït-peiade : 

21 tu, te Trésor des mers du sud, ffim de 
av. M«n Lerien. 

• TEtÆ-MONTB-CARLO î 20 *-5. -Sérié: » 
brigade du Tigre ; 31 n. .5. Traqués pat la 

• télévision 1 ^>OB I Jes een tter a dd 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de' PLC.EJ. destinées aux 
travsflleav* hmNgvée. . 

■ . images du Maroc. - 
10 h 30 MoMïqùe. 

Emlsribn préparée par T. Pères et J^-L. Ora- 
bana ; Reportage : « Lee -artistes de cirque », 
la vie d'un coopte d'artistes yougoslaves ; 
Variétés : IL Moreno (Espagne), F. Ibtrari 
(Algérie), & Thlam (Sénégal), B. Yornkoslu 


PÉRIPHÉRIE 


monde : Lee. meeelee de Ber ta o, avec le 
^4w*aa «3» ^Mwf <r»n nlar ; S. QtdttOU . 21 tL- 5, 
jeux «ans t ro ntLére e, en direct da Fribourg. 

* TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 5, 
Jeux sans frontière», en direct de Fribourg ; 

21 lu 30, l’oreille au SCO siècle, émission de 
la série « Dimensions », 

JEUDI 26 JUIN 1980 

* TEZH-LUYEMBOURO : 20 h- Série : lies 
années d'illusion ; 21 11, les Tsi gan es mon- 
tent au dcl, film d*X. Xottanou. 

* TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5, Série : Drôles 
de dsmss ; 21 ta. 5. le Dernier. Baiser, film de 
D. Ozasetan. 

* TELEVISION 'BELŒ ï 20 h 5, Autant savoir : 
Las accidents -dcmestlqtias ; 20 h. 25, Piaf, 
film de CL Casaril, d'après la roman de 
S. Beruttjt ; 32 h. 5, le carrousel aux Images 
et le monde dn cinéma. 

* télévision suisse romande : so h. m, 

-.Temps présent : le Zaïre, vingt’ ans après 
^indépendance ; 21 h. 10, Bebeoca. film de 
- . S, Ieapen irapré* Daphné dn Manrler ; 

22 11, l’antenne est h voua; 22 h. 20, Moi 
annal, le parie fiançais. 

VENDREDI 27 JUIN 1980 

g THLB-jCUYEMBOOBO: 20 11, Sérié : Dossiers 
danger immédiat; si 11, te Pont, film da 
B, WIééB. 

g TELE-MONTE-OABLO ; .20 h. 5^ Série : le 
M qui vient du end ; 21 h. 5, vertige pour 
» tueur, lBm de J.-P. Deoagaat. 

g TELEVISION BO/ZB : 20 h. 5, Jeu : Le fran- 
eoQbonlxsün*'; 20 ta. 40, Série ; ZabU des 
antres: 21 b. 40, tes Feux du m usic-aaS. 
Sim de », VéûuA et A Lat taM n . 


(Turquie). Coafcy (Brésil), H. Que don 
(France). 

-18 b 40 Pidlnto * rapfés-mldL 

L'Orchestre des sollitee de Berlin Inter- 
prète ; Symphonie de Balebourg (Meurt), 
Concert pour violon et orchestra (Ralchart), 
Sonata a quatre (Telemaan). Sonate pour 
cordes (Rosalirt), Simple Symphony (Brlt- 
ten). Symphonie pour cordes (Mendelssohn). 

17 h 40 Jeu : Toua contas trois. - 
Dijon, truie ré res. 

13 h 40 Séria : « F Aventure », 

Un gants petit coyote. 

19 b 40 Spécial DOM-TOM. 

20 b Dassin animé ; Mater Magoo. 

20 h 30 Hlstolr* ds la Franc* Bbro : premiers 

combats. 

Par R. Stéphane et D. Creusât. 

Deuxième épisode d’un long récit. Avec la 
participation notamment du général Lotroux, 
de MM. René Pleven, ancien président du 
ctmseü de la T7* République, de Jacques 
de Gutaebon, chef Tétât -major du générai 
Leclerc, et François Jacob, professeur au 
Ooüége de France. 

21 b 25 Journal. 

21 h 40 LlmrBé d* FR 3 : Iss mongotftèrro. 

22 b 36 Cinéma de mlmdl (cycle P. Fejos) : 

■ Btg Housc ». 

Film américain (version française) de 
P. Pela» (1930). avec C. Boyer. A. Berley, 
A. Burgère, R. Norman, Q. Mauloy, V. Oqy- 
fflond. M. Qoya, E. Ch sn tard (NJ. 

Un voleur, évadé Tun pénitencier, tombe 
amoureux de la sœur drun détenu avec 
laquelle C veut refaire sa oie. De nouveau 
arrêté et incarcéré, fl refuse de participer fl 
une mutinerie. 


• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h. 10, 
le Jour des noces, film de C. Qoratta, d'après 
Q. da Ma «passant ; 21 h. 20, Césanne ; 
22 h. 25, POOtbalL 

SAMEDI 28. JUIN 1980 

• TELE-LUXEMBOURG ; 20 11. la Béffle du jeu 

■(premier *p iwyi« ; La témoin), •fiint 

de L. Johnson ; 21 h. 35, Ctné-eélection : 
22 h. S. Repos da noms, film de R. Brooka. 

• YELB-MONTB-CARliO : 20 h. 5, Série : Kung- 
Pn 21 h_ 5. Nuits tCAmérique, film de 
G. Sooteae. 

m TKIBViaiON BELGE : 20 h. 5. Série : Le 
J arAia extraordinaire : L’océan Indien; 

■ 20 b. 25, Mosqutto Squcdron, Opération VS, 
taux de B. Sagal ; 22 h_ 5, mu cop a . 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 90 h. 5» 
Le fauoeophonlsKlsie : Jeu sur la langue fran- 
çaise ; 20 h. 33, Série : Les damas de cosur ; 
21 b. 30, LTmpoBSlble magie de Doug Hcnntng 

- (en direct de Californie}. 

DIMANCHE 29 JUIN 1980 - 

g TELE - LUXEMBOURG : 20 b-. Série : 1 a 
petite maison dans la prairie î 21 11, la 
To üe d’araignée, film ae S. Rosenberg. 

g T2LE-MON TE- CARLO : 20 h. 5, Série : La 
grande vallée ; 21 b. 10, Holocauste, film 
de O. Oreen. 

• TELEVISION BELGE : E ta. S, Variétéa ; 

21 iL. 2SL Drôle de sarcophage, téléfilm de 
B. Stem. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 19 h. 45, 
le Convoi sauvage, film de R. Serafian ; 

■ 21 ta. 25, ends, ballet de & Spoezu, par te 
BaUet-Ttriâtre de B41* : 21 h. 40, Vespémiea. 
arec l’Ensemble féminin de musique vocale 
de Ifitiwane. 




Pleurons ! 


FENETRE 5UR_ 

LARMES, PLEURS, SANGLOTS 
JeucB 29 ftdn 
A 2, 17 h 20 

Pierre SaHnger analysa las 
larmes politiques, passa en revus 
leur oülîsabon. Un pédiatre 
donna son avis sur les cris des 
nouveau-nés. Un neuro- 
psychiatre. I* Dr. Alain Régnier, 
explique Iss vertus lacrymales, 
tandis que le Dr. de Woily, vété- 
rinaire, raconte qu’il a rencontré 


des animaux trop malheureux 
pour ne pas exprimer leur cha- 
grin. 

Lee pleure, si Insupportables 
ohsz autrui dans la rts quoti- 
dienne font las délicat des speo- m 
tuteurs. Comment te comédien 
fait-il pour pleurer ? A quoi 
paiwH-fl dans cos moments 7 
Jacques Weber, dout le théâtre, 
et Alain Cerneau, pour te ciné- 
ma. parlant ds cotte technique. 


Vraiment médiocre: 


SERIE: 

LES INCORRIGIBLES 
Jaodl 23 Jute 
TF 1, 20 b 20 

La suspense en gaieté, tel était 
Tobjecttf déclaré d* ce nouveau 
feuilleton (six épisodes de cin- 
quante-cinq minuta* chacun) que 
nous propose, à partir d’aujour- 
d'hui, Abder (skar. L'histoire 
commence dans une grande 
joaillerie où deux membres de 
la famille Rossignol (une bande 
d’escrocs qui M s’attaqua 
qu’aux nantis) subtilisant habile- 
ment un collier de diamants 
d'une valeur inestimable. Un 


concours de circonstances mal- 
heureux leur en fait perdra la 
trace. Toute la tribu — la père 
(tète pensante) et us quatre 
enfants — se met alors en 
chasse pour retrouver son pré- 
cieux butin. 

Adapté* et réalisée par Abder 
Isker et Victor Halm, d’après la 
livre da Ronald Wilson, oatte 
série décevra même les moins 
exigeants des téléspectateurs : 
le jeu cousu de ni blanc des 
protagonistes sffacs toute sur- 
prise. Quant A la gaieté, elle est 
assez peu communicative, — 
A. R a. 


La recherche d'un travail 


VS - LE NOUVEAU VENDREDI 
CATHY, ROSSAMA ET MOIRA 
Vendredi 27 jute, 

FR 8, 29 h 30 

Qui a cherché une fols du 
travail sait pour toujours ce que 
c'aat que de parcourir les 
petites annonces des journaux, 
de téléphoner, d’aller aux ren- 
dez-vous- de subir les tests, 
d’attendre le verdict, de recom- 
mencer. Cela peut durer une 
semaine, cela peut durer des 
mois, cela dure souvent dea 
mofs I On compta environ 
1470000 chômeurs en France 
(dont 55 V* de femmes), 1700 000 
en Italie, 1 483800 en Angleterre. 

Le magazine «Vendredi-, qui 
collabore souvent avec lé maga- 
zine -Temps présent» de la 
télévision suisse romands, s 
demandé cette fols & trois 
équipas, une française, une an- 
glaise (de Granada). une Ita- 
lienne (de la RAI), de regarder 
comment ça se passe dans trois 
pays, quand on a dix-huit ans. 


qu'on est une Jeune fille et 
qu’on cherche pour la première 
fols du trevaiL 

D’abord. Il y a Cathy. à SaJnt- 
Céré dans le Lot Cathy qui a 
dix-neuf ans et qui n*a pas fait 
les Beaux-Arts parce qu’elle 
était obligée de travailler. Pour 
« entrer dans la vie activa », 
comme on dit elle a préparé 
un B.T.S. de secrétaire de direc- 
tion bilingue e t elle vient 
constater A Toulouse que cela 
ne lui a servi à rien. 

Rossana habite Modéne, une 
des villes les .plus riches d'Italie. 
Rossana aherchs sans succès 
un emploi stable. Depuis qu'elle 
a obtenu son diplôme d'aide- 
comptable. i»n - 1978, elle prend 
tout ce qui lui tombe sous la 
main : cueillette de fruits, mé- 
nages. travail an usine, elle a 
même été facteur. 

Enfin, Il y a Molra, A Uverpool, 
qui, comme son frère, comme 
neuf mille jeunes dans la ville, 
attend.» un employeur. — C. H. 


A bicyclette ! 


VARIÉTÉS : 

ON EN CONNAIT (IN RAYON 
Vendredi 27 Juin 
FR 3, 21 b 30 

Il y a eu Roblc, U y a eu 
Bobet (vous souvenez- vous 
comment tout le monde disait 
* vas-y Bobet I -A II ÿ a eu 
Hlnauft (auquel les habitante 
d’Iffiniac, dans les Côtes-du- 
Nord, se sont mis h vouer un 
vrai culte). Il y a eu Groussard 
et Cyril Guimanf : .Ils sont tous 
lè sur le plateau, ces Bretons, 
ns racontent leurs bons souve- 
nirs et c aux qui cuisant encore, 
leurs histoires de vélo. Il y aura 
toujours un Tour de France. 

La « petite reine » a sas fana- 


tiques et a eu ses poètes et 
sas chanteurs. Yves Montend 
(A bicyclette) ne fut pas le pre- 
mier ; Bourrtl eut un succès 
avec la Môme Rustine; et Fer- 
nanctol fredonnait Bfbtcycfatte ; 
On ré entendra ces tubes au cours 
de cet hommage aux deux 
rouas sons moteur, et encore 
d'autres comme Vive la pédale 
et le e pneus bâtions, mais 
aussi d es sketch as signés 
Alfred Jarry, Alphonse Allais et 
Tristan Bernard. (( est fait allu- 
sion aussi à la préhistoire du 
vélocipèdes Antoine Blond) n «t 
Jean Dury, ainsi que Jean-Marc 
Thibault, ont participé à cette réa- 
lisation de FRC-Rennes. - M.-L. B. 


Happy end 


TÉLÉFILM: 

COMMENT EXTRAIRE 
CINE MOLAIRE D’UNE BALEINE 
Samedi 28 Juin 
FR 3» 20 b 30 

Grand prix du Festival inter- 
national de télévision de Prague 
en 1978, la dramatique de Marie 
Polednakova permettra au télé- 
spectateur français d'apprendre 
— s’il ne le devinait point — 
que le sort des mères céliba- 
taires n'est pas à l'Est plus 
enviable que dans les pays 
capitalistes. Histoire simple vue 
à travers le regard d’un petit 
garçon : celle d’une femme qui 


garda l'enfant qu'elle avait eu 
d’un ami rencontré à la mon- 
tagne et qu'elle ne revit jamais 
jusqu’au jour où— jusqu'au jour 
où tout sb termine tellement 
bien que lé on n’y croit plus 
vraiment Tant Ils sont gentils 
et de bonne volonté Tes héros 
de cette chronique du quotidien 
contemporain. Sont passées en 
revue toutes les questions : 
celle du travail des femmes 
seules (l’héroïne est danseuse), 
celle de la solitude des petits 
sans père, et encore — la sempi- 
ternelle question de l'amour (cela 
s’appelle ainsi). — M.-L B. 


Fantastique dans les névés 


DRAMATIQUE: 

LES' BLANCS PATURAGES 
Samedi 28 Jute 
A 2, 20 h. 35 

Le Christ s'est arrêté dans 
une vallée Inaccessible au cœur 
du Haut-Valal*. L» diable aussi, 
ou plutôt «T, Autre - qui régne 
en maître sur les « blancs pâtu- 
rages». domaine des névés et 
des glaciers. Personne au village 
ne songe & s'y risquer st seule 
r arrivés de cinq étrangers peut 
décider rabbé Imseng — très 
bien Interprété par Claude Titre 
— de rendre 6 Dieu les mon- 
tagnes de Saas-Fee ; ou, en 
d'autres termes, comment l'on 
devient alpiniste pour mieux 


extirper la superstition du cceur 
de ses ouailles— 

Comme dans la Bête du Qé- 
vaudan (19®) Michel Subléla, 
auteur et réalisateur de cette 
dramatique, parvient à Intégrer 
histoire, rte quotidienne et fan- 
tastique. Le pari est de nouveau 
gagné dans un scénario où 
émergé la présence oppressante 
d'une montagne trop puissante 
pour cette poignée d’hommes. 
II tôt bien souligné, le contraste 
entre la vision paysanne d'un 
monde hostile et désolé et celle, 
bourgeoise et victorienne — 
nous sommes en 1849 — d'une 
montagne, simple objet de 
plaisir et de conquête. 
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Le compositeur félon 


PORTRAIT: 

HANS WERNER HENZE 
Francs-MusJqua, lundi 23 Juin 
A O ta 5 

Sans douta l'heure est-ells 
un peu tardive mais puisque 
mieux veut tard que Jamais, on 
se réjouira de cette émission 
consacrée A Hans Warner Henze, 
compositeur allemand né en 
1926 et donc, eu égard A sa 
production considérable et au 
succès que sa musique connaît 
outre-AUantique, on a décidé 
d'en peu parler en France. « Une 
chanson des Beatles, devait 
dire Pierre Boulez, c'est beau- 
coup plus Intelligent qu'un 
opéra de Henze et c’est surtout 
moins long I » 

Le ton était donné et fana- 
thème lancé sur le compositeur 
félon Justifiait qu’on le tienne 
à l’écart pour longtemps. 

Cependant A condition de ne 


pas se laisser influencer par 
les mots d’ordre venus d’en 
haut. Il est difficile de ne pas 
reconnaître que Henze. parmi 
les premiers à se libérer du 
carcan de l’avant-garde, refusant 
de se mortifier pour gagner le 
paradis de la modernité. Des 
œuvres comme El Clmaron, 
comme Belng Bauteous ou 
la Troisième Symphonie qu’on 
entendra au cours de ce por- 
trait sont non seulement acces- 
sibles A tous les mélomanes 
de bonne volonté mais laissent 
dans l’oreille de l'auditeur une 
Impression durable. On ne sau- 
rait en dire autant de toutes les 
partitions de HBnze. il est même 
vraisemblable que, dans cin- 
quante ans, on les trouvera trop 
simples. Mais faut-H refuser, au 
nom du verdict de la postérité, 
des émotions qui ne demandent 
qu'A naître? 


Du violon, des violons 


JOURNfiE ISAAC STERN 
France-Musique 
Samedi 28 Juin, 
de 9 h A 2 h duf matin 
Grasse Journée pour Isaac 
Stem. Grande journée sur 
France-Musique qui lui consacre 
dix-sept heures d'un programme 
ininterrompu. Déjà, on a entendu 
la retransmission en direct de 
certains des dix-sept concerts 
que le vîolonlstB américain a 
donnés au long des semaines 
passées. Et ce samedi, A 21 h., 
grâce au simultané, on ie verra 
sur TF1 et on l’écoutera en 
modulation de fréquence, en 
direct du théâtre des Champs- 
Elysées, accompagné par l'Or- 
chestre national de France que 


dirigera Claudio Abbado ; on 
l'écoulera interpréter les œuvres 
de Beethoven. Couronnement de 
cette fête spéciale, de ce par- 
cours au travers d'une œuvre : 
celle d’un Immense Interprète. 
Car tout au long de cette Jour- 
née d'hommage auront été dif- 
fusés un bon nombre d'enre- 
gistrements de ses meilleures 
exécutions. En guise de clôture 
d'une opération qui a nécessité 
beaucoup de moyens — le 
séjour durant un mois A Paris 
d'teaac Stem, — ce samedi du 
violon permettra aussi de savoir 
quelles musiques aime le vir- 
tuose et d'entendre par la même 
occasion des enregistrements 
rares. 


DD LUNDI AU VENDREDI 

• FRANCE- INTER (Informa- 
tions toutes Isa Heures) ; 4 h. 30, 
Bon pie<L bon ou ; 6 tu 30. 
P. Douglas ; 7 h. 15, Chronique 
politique «PA. Josnes; 1 h. 25, 
Bloc - notes économique de 
B Hartemaa ; 7 h. 40, L'Hu- 
meur du Jour, de F. Poivre 
d'Arvor ; 7 b. 50. Parlons cl six, 
de J Pale tou ; 8 h. 25. La chro- 
nique dis. Sablier ; 8 h. 45, 
B. Rugglerl et R Grand : 

10 b S. Information des consom- 
ma te ura. par R Pujol; U b- 
G Klein et R. Hulot ; 12 b. 
Le Lurou de nUdl ; 12 h. Ml Le 
leu des 1000 F 

13 b. 30. Les histoires de 
France, par P Miquel et M Des- 
bar bat ; 14 h. 5. Vous avez souri, 
de D Menuet et J. Monades ; 
15 b„ La vie d'artiste ; Enrlco 
Mac las ; 16 b, Lee cinglés du 
music-hall, de J.-C. Averti : 
17 h.. Radioscopie : F. de Uloset 
(lundi), H. Bouchardeau 
(mardi), A. et P. Rouanne (mer- 
credi). J.-M. Soies (Jeudi), 
J. Lafitte (vendredi) : 18 b- Le 
magasine de P. Boutclller ; 
19 h 20. Le téléphone sonne (le 
mercredi : Face au publicj 

20 o 3. Loup • uarou. de P. 
Blanc- Praneard ; ZL b. S. Food 
bock, de B Laoolr ; 22 h. 10. T'a 
de la chanson dans l’air, de 
J.-L. Foulquler et C. Plther : 
23 b. 5. José Artux et Muriel 
Heea : 1 h. Alla Mâcha; S h. 
Au cœur de la nuit. 

• EUROPE x (informations 
toutes les beuroe) ; 5 h, C. 
Barbier ; 6 h.. P Gtldaa et Ma- 
ryse ; 6 b. 45. Bonjour la France. 
Je P Boom : 8 d 30. L Levai : 
S b. 45, A vos souhaits, avec 
S Colla ro et Brigitte (la guerre 
des mouton.): Il b. Le 
sweepstake : 12 h. 8 laça, de P. 
Bcllomare; 13 h. Europe midi, 
avec A Arnaud 

13 h. 30. Interpol, de P. J*>Uo- 
mare; 14 h. Histoire «Tan Jour, 
do P Allons! ; 15 IL, Show- 
Tlme. de J Martin : 16 h. 30. 
Bon appétit, la France ; 17 lu, 
Bit-Parade, de J.-L Lofant ; 
19 n.. Journal 

19 b 30. Boom Hollywood, de 
Y Bcgann . 20 Q 30. Chloro- 
phylle. de M Abraham ; 22 b 40. 
Un livre, un succès, «le F Bra- 
mer : 23 h. io. Service de nuit, 
avec J -C. Laval i I tu Ls Ugns 
ouverte 

• R TL, (Informations toutes 
les demi-heures) ; 5 h. 30. M. 
Pavièrea ; de 5 h. 43 A 8 b. U 
(toutes des demi-heures). Léon 
Zilrone : 8 h. 10. A Frossard ; 
8 b 35. Anne - Marte Peya-on ; 

11 h. La grande parade, de 
M Drucker : 13 tu. Journal de 
P Labro. 

13 b 30. Joyeux anniversaire, 
d*E Pogée i 14 b. 30. Ufrnlc 
Grégoire : 15 tu. Le temps d'une 
cbsnoon ; 16 h. 30. Les grasres 
télés de P Bouvard ; J 8 n.. 
Journal de J Chapns : 18 h. 20. 
J. Femlot 

1S b 30. Bit-Parade : 50 ta. 30 
et 22 b 30. Relax Max. avec 
M Meynter : 22 h. Lé Journal 
d'E Pelle t et « Leade. • : 0 h. 
Lee nocturnes, avec CL Lang: 
3 h- Variétés. 

• RU.C i informations ■ sûtes 
les heures) ; 8 b- [n formations 
et joua 8 n 40. J -P Foueu'lt 
et Léon ; il h. Le million, avec 
M Déniant ; 12 tu. B ta rm ldi ; 

13 b 30. Quitte on double ; 

14 h 30. Via privée: tfl h 15. 
Enquête bot une vedette ; 

15 h 45. Toute la vérité . 17 h» 
Croquo-mufflqoea. avec P Ray; 

. •J? Capsule, aceo M roesca 
c Borda ; ai n.. Demain 
WW: 32 b- Magazine littéraire 

LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE Entier . ■ *, 

L Boa»! 8 h. so Revue de 
presse ■ S b. 45. Chronique de 


M. Droit ; 0 h. 10. La Clef verte ; 

10 h. 30. Avec tambour et trom- 
pette. de J.-F Kahn ; 12 lu. 
Vécu, de M. Taurlaa; 12 b. 45, 
Le Jeu des 1 000 F 13 lu. Samedi 
actualité magazi n e. dT Mon- 
roiud : 14 b 5. L 'oreille en min ; 

18 h, Lm étoiles de Pranoe- 
Inter : U lu. Journal ; 20 h. 10, 
La tribune de l'Histoire, par 

A. Caqtelot et A. Decaux : Il 
était une fokfi la Belgique (le 21), 
Charles X (le 28) : 21 h. 15. La 
musique est A vous, par 
J. Fontaine ; 22 h. 10, Lu tré- 
teaux de la nuit : 33 h. 5, Au 
rythme du monde, da M. Go- 
dard ; 0 11, J. Arthur et M. Heu 
lh„ Allô Mâcha ; 3 tu Au cœur 
de la nuit. 

• EUROPE 1 : 5 tu. Y. Hé- 
gann ; 8 lu, A. Dumas ; B tu. 
Le Journal de F. Leacure ; fl b. 15, 
A vu souhaita ; 12 h. Le Slaoo ; 
13 lu, Europe-Midi: 14 tu. Pierre 
qal rouie, de P Lescuro: 17 lu. 
Hit- Parada, de J - L Lof ont ; 

19 b. 30. Football : 20 b* Htt- 
Porade du elnbs. de F Dlwo ; 
22 b. 30. Europe panorama ; 
22 tu 43, Concerto pour transis- 
tor, <1*E Llpmano ; 0 bu. Vi- 
viane : l tu. Servi do de nuit, avec 
F. Dlwo. 

• R-TJj. : « tu 30, J. -P. Im- 
bacn ; 9 h 20. Stop ou encore, 
avec P Sabatier ; 13 h- Le Jour- 
nal Inattendu ; 14- lu. WJELTJi^ 
Country Lang, avec G. Long ; 
18 h 30. W.ATL. rock avec 

B. Sohu ; 22 h. 15. WA.TL Lire 
de D. Farraxu 

■ RM. -O : 8 B. 15. L’événe- 
ment de la semaine, avec M Ull- 
mann ; 9 b.. La grilla musicale ; 

11 tu. Chouette - club ; 12 tu 
Télé-match ; 13 b 30. La disco- 
thèque d'une personnalité; 15 tu. 
Hic-parade, arec P sulok ; 17 tu. 
Cent ans de music-hall : 18 h 30. 
Le Journal de P Zehr ; 19 n. 15. 
J. Pnoll ; 20 b. 30 Musique claa- 
tiqua. 


DIMANCHE 

• FRANCS - INTER I 8 tu. 
L Bozon : 9 h 30 (et a 14 b S), 
L’oreille en coin ; 12 tu. Diman- 
che actualités magazine, avec 

V Mou rouai ; 18 b. Spectacle 
Inter, de A Blanc et C. Che- 
bel ; 20 tu 15, Le masqua et 
la plume ; 21 b. 15. La musique 
est a voua : 23 b. 10, Jam- 
parade. q'A Francia ; 33 b. 5. 
Mirages, de J Pradel ; 0 h. S, 
Inter-danse : 1 h 30. Les choses 
de la nuit 

• EUROPE 1 : 0 tu. Julie ; 
8 h 35. Cest dlmsnobe. da Chris- 
tian Morin et Msryuo . 12 b 30. 
Europe midi dimsncbe : 13 b. 80. 
Les années 90. de R Wlllar ; 
14 tu, Dr Jingla et Mr Yoga. de 

Y Segann : 10 h., Hlt-parade : 
18 b 30 Europe-soir : 19 h. Le 
a Club de la presse » : Gérard 
Carre yrou et Alain Duhamel ; 
20 tu Journal auto - moto; 
20 h. 15. Chlorophylle; 23 h„ 
Four ceux qui aiment le Jazz : 
0 h.. Viviane; 1 h- Service de 
nuit, 

• B tl : B b.. J -P ixatncfi ; 
8 h 20. Stop ou encore : 13 h 15, 
L’Interview - événement : Michel 
Rocard ; 13 h. 30. Poste 
restante, de J.-B. Hêbey i 
18 n 30. HU- parade, avec A Tor- 
rent ; 21 n Grand orchestre de 
P. Petit ; 23 h. 15, WATL 
Hlt-parade «las ciube ares B 
Sohu 

• RU -C ; 9 b. 3a J Ama- 
dou : 10 tu. Banco, aveo P Su- 
laie : U h. Le Cbouetur-cicn. 
area C Chabrier ; 12 b 50. La 
hlt-parade des 43 coure avec 
J Malado . 15 n.. De la musique 
et du sport, avec B Splndler et 
P Solak ; 19 h. Le hlt-parade 
du 33 tou»; 20 n 30. Musique 
classique ; 22 tu. Magazine litté- 
raire. d* P Bain t- Germain. 



Lundi 23 juin 


FRANCE -CULTURE 

7 lu" 2, Matinales : L’Ecole nationale supérieure 

des arts et métiers ; vivre au Perche. 

8 lu. Les chantas de la connaissance ; Plantes 

nourrie! ères et voyageuses ; à 8 h. 3^ L'au- 
delA, mort iBrtUe. 

8 lu 59, Echec on hasard. 

9 h. 7, Les lundis de l’histoire : Autour des 

Presses universitaires da Lion. 

11 h. 45. Le texte et la marge : «Présent sovié- 

tique et passé russe », avec A. Besançon 
(deuxième partie). 

U h. 2. Evénement-mn tique. 

12 h. 5. Agora : « Cinquante ans auprès «le 

l'Amazone, Nathalie Borne? », avec B. Cley- 
rergue. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30, Atelier de recherche vocale. 

14 h_ Sons : Un monastère an Japon, Hæedera 

(le monastère se réveille). 

14 h. 5, Un livre, des voix : ■ la P orte tour- 
nante du café Riche », de L. Du creux. 

14 h. 47. Bureau de contact 

15 lu. Centre de gravité : Le concept de la peur. 

16 lu 50, Actualité : La bio-économie. 

17 h. 32, Cordes et cuivres. , . , 

18 h. 38. s Les amours de Psyché et de Cupi- 

don », d’après J. de La Fontaine. 

12 h. 30, Présence des arts : la Biennale de 
Venise. 

M h_ Hommage . à Jean Forçât : « La composi- 
tion de calcul ». Prix XtaAla 1950. Avec : 
R. Hirsch. M. Dumure, H. Vilbert, R. Vat- 
tier. A. Rlgnault, etc. 

21 lu. L'autre scène ou les vivants et 1 m dieux : 
la Bible d'Amiens ou le Jaillissement des 
questio n». 

32 h. 30, Nuits magnétiques : Partir™ aller- 
retour ; 23 b. 30, Henry Miller. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 lu, Quotidien musique ; 8 h. 10, France et 
Musique : 8 h. 30. Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens : Le Parnasse 
François, œuvres de Couperin. Corelli. Buo- 
namente, Charpentier, Hotte terre, Scarlattl, 
Clerambault, Rossi. Battlstln. 

12 lu. Musique de table, musique de charme, 
« Quatre Danses symphoniques » et « Mélo- 
die populaire de Finlande» de Grleg; 
12 h. 35, Jazz classique : actualités ; 13 h. 
Les métiers de la musique ; 13 h. 30, France 
et Musique. 

14 lu. Musiques : les chants da la terre ; 1 4 h. 30. 
Bopoce et musique de notre siècle : «eu vrai 
de Bailly, Bruxdowlcz, Murall et Le Flem : 
16 h.. Opéra : « Maflatofele » de Bolto. par 
l'Orchestre symphonique de Londres, dlr. 
J. BudeL avec N. Trelgle. basse, M. Csballe 
et P. Domingo. 

38 ta. 2, Six-Huit : Jars tlme (Juaqu'A 18 b. 30); 

19 h. 30. France et Musique. 

29 h.. Les chasseurs de son, magasine interna- 
tional de L'enregistrement amateur (prélude 
au concoure de Radio- France) . 

20 h. 30, Cycle Isaac Stem (eu direct du Théâ- 
tre de la Ville, A Parta) : « Variations pour 
orchestre sur un thème de Haydn» optw 
56 a (Brahma), «Concerto pour violon et 
orchestre n° 5» (Mozart), «Concerto pour 
violon et orchestre en ré mineur» (Slbe- 
llua), par le Nouvel Orchestre Philharmo- 
nique. «Ur. L. Bla tk l n . avec L Stem, violon. 
23 lu. Ouvert la nuit : les solistes français 
d'aujourd'hui : Michel Dobost, flûtiste 
(Amie, Poulenc, Frokoflev, Fauré) : 0 h. 5, 
Portrait pour le siècle : Hans Wemer Hem». 
(Lire notre sélection.) 


Mardi 24 juin 


FRANCE -CULTURE 

3 lu 2. Matinales, 

8 lu. Les chemine de la connaissance ; Plantes 

nourri cl ères et voyageuses ; A 8 h. 32, L'au- 
delà. mort fertile; A B h. 50, Les héros de 
papier. 

9 lu 7, La matinée des autres : Les rites du 

solstioe. 

29 h. 45, Etranger mon ami : c l’Homme qui 
donnait aux pigeons», d'A. Paklnos. 

U h. 2. Cordes et cuivres : Du côté des cordes 
(A 17 h. 32, rencontre autour des cuivres). 
12 lu 5, Agora : c L'arbre au féminin s, avec 
H. JUln. 

12 h. 45, Panorama. 

13 lu 30, Libre parcoure variétés : Gaston Coûté. 

14 lu. Sous : Un monastère au Japon. 

14 h. 5, Un livre, des voix: «La Terre ne tourne 
pas autour du Soleil >, de F. Conpry. 

14 h. 47, Magazine International. 

16 h. 35, Contact (et à 17 h 25). 

16 h. M, Actualité : Les coure d'Europe ont-elles 
été les centres de décision politique ? 

18 h. 36. « Les amonre de Psyché et de Cupldon a, 

d'après J. «le La Fontaine. 

19 h. 36, Sciences : Préserver les livras et lea 

dessina (Bibliothèque nationale et labora- 
toire du C.N.R.E.). 

29 tu. Dialogues franco - suédois : Engagement 
politique et social de l’écrivain, aveo L. For- 
se 111 et J.-M. Dôme na ch. 

21 h. 15, Mustquee de notre temps ; A propos de 

Pierre Boulet. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 lu. Quotidien musique ; I h. 10, France et 
Musique ; 8 h. 30. Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens : Le Parnasse 
François, œuvre» de Couperin. Damai, G« mi- 
nian!. Locatelll, Campora. SteffanL Bernlsr, 
Vivaldi et Montée! air. 

32 h- Musique de table : les auditeurs ont la 
parole ; 12 h. 35. jasa classique : actualités ; 
13 h.. Les métiers «le la musique ; 13 b. 30, 
Franco et Musique. 

14 lu. Musiques : lea chants de la terre ; 14 h. 30, 
Les enfants d'Orphée ; 16 lu, Oanoartos : 
«Concerto pour violon et orchestre n» 6» 
(Vleuxtemps). «Concerto pour clarinette et 
orchestre » (Hleleenl. dlr. L. Bernstein, 
«Concerto pour tuba, contrebasse et orches- 
tre» (Vaughan -Williams) ; 16 h- «Concerto 
pour violon et orchestre» (Loue heur), dlr. 
D. C ha brun : 18 h. 25. Les cercles musi- 
caux : Mozart, ses «mi». ses élèves, œuvres 
Os Bussmayer. Von Averohammer, Mozart, 
Llckl et SallerL 

18 lu 2, Elx-Hult : J ara «me ; 18 h. 30. cycle 
des sonates de Beethoven (en direct de 
Radio-Fronce) : c Sonate n* 23 », par 
A. Garog : 19 h. 30. France et Musique ; 
20 h_. Actualités lyriques. 

29 h. 36. Concert au théâtre de l’Atelier A Paria : 
« Septuor Imaginaire m » (Ch B&lUf), 
« Octuor s (J. prancalx) c Quintette pour 
hautbois, clarinette, violon, alto at contre- 
basse en sol mineur » (Frohoflarj par l'Oc- 
tuor de Parts. 

22 h. 30. Ouvert la nuit : «La nouvelle connais- 
sance de la musique o d*Ed. Buchet ; 23 iu. 
Poèmes symphoniques : œuvres de List, 
Debussy, saint -SaBno. Franck. V. dTntiy. 
Magnar d. Fauré ; l fa„ Douces musiques : 
œuvres da Schubert. Vivaldi et Charpentier. 


Mercredi 25 ju in 

FRANCE -CULTURE ' 

7 h. X, Matinales. 

8 11, Les chemins de la connaissance ■ Plantes 

nourricières et voyageuses; A 8 h. 32. L'au- 
delà. mort ferme. 

B h. 59. Echec an hasard. 

«2 5" I; M»* 1 . 1 ?** d « sciences et des techniques. 
10 n. 45. Le uvre, ouverture sur 1* via : « Drôle 
,« J* 8 » s £ m ïï 11 awe O. mots. 

31h. 2. Corde» et cuivres (et A 17 h. 82). 

I2h- 5, Agora : « Noua, Michel de Montaigne », 
„ A. Compagnon. 

** ta. 45, Panorama : Ut Brésfi. 

13 h. 30. SoUstes ; R. Andino da Berkowitz, 
piano (Haydn, Moszkowakl). 


U 11, Sons, : Un monastère an Japon, Hasedexa 
(Dalbanny). 

14 h- 5, Un Livre des voix : c Quand surgira 

l’étoile absinthe », da M. Feyramaure. 

24 h. 47, L'Ecole des parente et des éducateurs : 
La dépression, chance da via ? 

15 h. 2, Point dlntecrogatUm : Lea grandes civi- 

lisations (l'Afrique Noire) . 

16 h. Contact. 

16 h. 10, Les travaux ci lea Jours... d'une fer- 
mière en Normandie. 

16 h. 50, Actualité : En direct de Gap. 

18 h. 30, a La amours de Psyché et de Cupldon », 

d'après J. de La Fontaine. 

19 h. 30, La science en marche : Une nouvelle 

remise en question de la science. 

29 II, Nouveau répertoire dramatique : « Atten- 
tion au gaz ». de S. Forbee. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 b-. Quotidien musique ; 8 h. 10 France et 
Musique : 8 h. 30. Kiosque; 9 h. 2, Eveil 
A la musique. 

9 h. 17, Le matin da musiciens : Le Parnasse 
François, œuvres de Ledalr. Rameau. Cle- 
ram bault. BoJaznortier. Sammartlnl. Blavet, 
C. de la Gmttonlére. Rousseau. MondovUle. 
12 h- Musique de table : musique de charme, 
œuvres de Louchent. MUbaud. Chabrier ; 
12 h. 35. Jasz classique ; actualités ; 18 11. 
Les métiers «la la musique ; 13 h. 30, France 
et Musique. 

14 h.. Musiques : musiques d'aujourd'hui. « Kon- 
zert 1 A IV » (Koerlng) par le Nouvel Orches- 
tre philharmonique ; 14 h. 45. Répertoire 
choral : «Messa di Gloria» (Puccinl) par 
l’Orchestre radio - symphonique de Franc- 
fort, dlr. E. Inbal ; 15 h. 45, Muslpastlcba : 
œuvres de Schumann, Ravel. Fauré. Messa- 
ger. Stravinaky ; 17 11. Maîtres en colère : 
œuvres de Rimsky-Komak a v et Chostako- 
vltch- — 

18 h. 2, Six-Huit : Jazz tlme (Jasqa’A 18 h. 30); 
19 h. 30. France et Musique ; 29 h.. Nou- 
veaux talents, premiers sillons : «Macbeth 
et les sorcières» (Smetana), «Sonate n° 9 * 
(Séria bina) aveo F. Maxim, piano. «Valse 
scherzo pour violon et piano» (TchaQtov- 
ski). avec O. minka, violon, et A. Holecek. 

■ plana 

20 h. 30, Récital de chant : Régine Crespln, 

soprano avec Christian Irai 11, piano : « Lle- 
der opua 59 n» 8 », e 105 n» Z», « 84 n* 4 », 
de Brahms: «Trois Chansons de Bllltls », 
de Debussy ; quatre « Ueder », de Liszt ; 
« le Chapelier », « Daphnéo » et c Je tB 
veux ». de Bâtie ; « la Rosa y el Saute ». 
de Carlos Guastavino ; « Lted ». de 

U. wols ; « lTle heureuse », de Chabrier ; 
«la Jeune Pilla et la Mort», de Schubert; 
« L'Amour est enfant de Bohème », «le 
Bizet; «J’ai deux amants», de Messager; 
«Ftdo, Fldo », de Boeenthal ; «Chanson 
créole», de H. Sauguet. 

22 h. 30, Ouvert la nuit : le Ued achubertien ; 
23 11, En coupe, des dimensions sympho- 
niques de notre temps : œuvres de Ravel, 
Stravinski, Schoenberg. Poulenc et Henze; 

1 h. 30, Les grandes voix. 


Jeudi 26 juin 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2. Matinal es . 

8 11 , La chemins de la connaissance : Plantes 

nourricières et voyageues ; A 8 h. 32. L’ou- 
delA, mort fertUe ; A 1 A so, Les héros de 
papier. 

9 b. 7, Matinée de la littérature. 

19 h. 45, Questions en xïg-xag : « Talleyrand », 
avec A. Caetelot. 

11 h. 2, Cordes et enivres (et A 17 h. 32). 

12 b. 5, Agora : « La musique et la transe ». avec 

G. Rouget. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France : 
L'orgue du facteur Sévère, A Pons. 

14 11 , Sons : Un monastère au Japon. 

M h. 5, Un livre, des voix : « l'Automne du siè- 
cle». de M. de Lope. 

14 h. 47, Départementale : A Gap, la tournée 
d*un vétérinaire. 

16 h. 59, Actualité : Caricatures de couples. 

18 h. 30, a La amours de Psyché et de Cupldon », 

d'après J. de La Fontaine. 

19 fa- 3 », Les progrès de ta biologie et de la 

médecine: Les artérites. 

20 h- La responsabilité sociale de Plngënleuz, 

par J. Yanowokl. 

20 h- 55, Festival International de Lausanne : 
«Roméo et Juliette», de Gounod, en direct 
du palais Beaulieu. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 h- Quotidien musique ; 8 h. 10, France et 
Musique ; 8 h. 30, Kiosque ; 9 fa. 2, Eveil A 
& la musique. 

9 h. 17. Le matin da musiciens : le Parnasse 
Français, œuvra de Clénunbault. Marais, 
Rameau, Forquoray, Le clair, Ctouperixt, 
Duphly. Bolamortler. 

12 h. Musique de table ; U h. 36, Jazz clas- 
sique : actualités ; 13 h- La métiers de la 
musique ; 13 h. 30. France et Musique. 

14 11 . Musiques : musique en plume, amvrea 
de J. Holmes berger, Paganlnl, J. Strauss. 
PadlUa et Schubert ; 14 h. 30. s Trois Contes 
et l'honorable fleurs (M. Obana), direction 
D. Chabrun ; 15 h. 30. Répertoire choral ; 
Manuel de Falla, « Concerto pour clavecin », 
«Psyché», «Fantasia Baetlca», «Nuits dans 
les Jardina d’Espagne»; 16 h. 30. Grands 
solistes : Llly Laaklne, harpe, œuvres de 
Hacndel, Goâsec, Bochsa. Haaselmona. de 
Beverac, Debussy et RavaL 

18 h. 2. Slx-Halt ; jazz tlme (Juaqu'A 18 h. 30) ; 
20 11, Les chante de la terre : magazine des 
musiques traditionnelles. 

2B h. 30, Concert : «Trois Mouvements de la 
suite lyrique» (Berg). «Symphonie n» 4» 
{Mabler). par l'Orchestre philharmonique de 
Berlin, dlr. H. von Karajan, aveo Edith 
M»tw> soprano. 

22 h. 30, Ouvert la nuit ; musique de chambre, 
• Conditions do la musique », de A. Souris ; 
23 h, La grands planistes de l’école rosse 
(m*) : Emll GulHels (récital public de 
décembre I960), œuvres de Scarlattl. CJ?.E. 
Bach. Haydn et Rameau ; 1 h-, Jazz Forum. 


vie. Le Parnasse François, ouvres de M.-À. 

Charpentier. 

12 b-, Musique de table : c la Oiseaux » (Bea- 
plgbl). direct. N. Marrlnar, «Aida», danse», 
extraite (Verdi), dlr. & von Karajan ; 
12 h. 35, Jazz classique ; aOtilaUtéa ; B L, 
La métiers de la^mualque ; 13 h. 30, France 
et Musique. 

14 lu Musique* : 1 m chanta de la tint ; 
14 h. 30, La enfants d'Orphée ; 15 h. Sym- 
phonique* ; œuvres de Chausson et CKm- 
nod; U b, 45. «les Sept Dernières Parola 
du Christ » et « Symphonie n» 46 » de Haydn, 
avec l'orchestra da l'Opéra de vienne, «Ur. 
H. Bchnretaen ; 17 h. 15. « Troisième suite 
symphonique » CH- MarteUU, dlr. J.-C. Casa- 
dasus; 17 h. 30. Première- loge ; œuvras de 
Z e llar. MoSkowaki, Gounod. AlaMeff, Scdm- 
bert. Brahms, Mendelssohn. 

18 h. 2, Slx-Holt : Jazx tlme (Jtucru’à 18 h. 30) ; 
18 h. 30, France at Musique ; 20 11 , Coucoura 
International de guitare. 

20 h. 28, Concert A Baden : e Messe en fa mi- 
neur» et c Te Deum » de BrOckner. per 
rorchestra symphonique du Budw e st J nnk. 
dlr. Théodor Egel 

22 h. 15, Ouvert la nuit : Portrait par petites 
toucha ; 23 b. 5, les grandes heures du 
Festival «le Fradas 1932 (Schumann) ; 0 h. 5, 
La mualqua du sixwtacte : Echos de Cannes. 


Samedi 28 juin 


FRANCE -CULTURE 

TL 2, Matinales. 

8 11 , La chemins de la connaissance : Regards 
sur la science. 

8 h. 39, Comprendre auJonrèPhui poux vivre 
demain : la tlera-monde. 

9 h. 7, Matinée du monde contemporain. 

10 A 45, Démarches. 

11 h. 2; La musique prend la parole : c 1979- 

1980 ; tes Maîtres chanteurs », de R. Wagner. 
22 h. 5. Le Font da Arts. 

14 11 , Sons : Uu monastère au Japon. 

14 h. 5, Du pont d’Avignon à la rivière Ewai, 
ou si l'absurde m'était conté : Pierre Bonite. 

16 h. 28, Livre d'or : avec D. Laval, planiste 

(Chamtnade. Grieg). 

17 h. 36, Recherches et pensée contemporaines : 

Le flux du devenir 

19 b. 39, La R. T. B. F. présente : c la Lettre 
brouillée», de R. Georgln. (le sommeil et 
1e rêve). 

28 11 , « wÛflAxu Conrad », «le P. Boulle. 

21 h. 58, Ad Ub, avec M. de BretaulL 

22 h. 5, La fugue du samedL 

FRANCE -MUSIQUE 

7 LX Terre natale : musique pour la tra- 
vailleurs et étudiants étrangers. 

7 b. 40. Concert promenade : œuvres de GUnka, 

Sarasata, Lanner, Tabacs, Lehar, J. Strauss. 
Raymond, Grasz et'StoIx. 

8 h. 30, Musiques chorales : « Chansons popu- 

laires allemandes A quatre voix», de 
J. Brahms, par Ira Chœurs da la radio da 
Leipzig, dix. h. Neumann. 

9 II, Journée consacrée A Isaac Stem, violoniste 

jusipi'A 3 b. du matin). 

Introduction A la Journée par R. Koerlng 
et Ph. Caloni, en compagnie d Isaac stem. 
(Lire notre siteattonj 

9 fa. 30, Clora HaskU Joua Mozart ; 10 h. 15. 
«Concerto pour violon at orchestre » (Hln- 
«lemlth), par l'Orcheetra philharmonique 
de Nsw-YoriC, dlr. L. Bernstein; « Con- 
certo pour violon » (M. Bruch), avec 
L Stem ; « Concerto pour piano et orches- 
tra n° 3» (S. Racbmanlnov), par l'Orches- 
tre de Philadelphie, dlr. EL Ormandy, avec 
S. Racbmanlnov. 

U II Mozart, . par X. Stem. 

13 11 , LUy Pons chante Fauré, Rachmanhrov, 

Bellinl ; un génie du violon ; Vaaa Prijoda. 

14 h- Chopin, par D. Llpatti ; œuvres de Bee- 

thoven. Verdi, Schubert, Alhan Berg, Ons- 
3ow, Brahms; et tes témoignages de 
P. Boulez, P. Fontonaross, B. PI doux et 
E. K ri vin e. 

18 Tl, Concerta pour violon (Slbellus), Quintette 

(Brahms), aveo Z. Stem; 19 11. Œuvras 
de Dutllleux, Mozart, et Vieux Tempo. Bee- 
thoven, Webero. Bartok. 

21 L, Concert en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées A Paris (eu simultané avec TF I) : 
« Romança es fa majeur», «Concerto pour 
violon et orchestra en ré majeur», «Sep- 
tième Symphonie «m la majeur», de Ludwig 
Van Beethoven, par l'Orohratra national de 
France, dlr. C. Abbado, avec Isaac stem, 
violon. 

23 h. 5, Isaac Stem la nxdt : le violon sur le 
toit, œuvres «le L. Bernstein, B. Barber. 
A. Vivaldi et 22, Chausson. 


Dimanche 29 juin 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h. 49, Chasseurs de son : en Fyrénéra-Blgozm 
S 11 , Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 20, Protestantisme. 

9 h. 19, Ecoute IsraSL 

9 h. 49, Divers aspects da la pensée contem- 
poraine : la Fédération française de droit 
h umain. 

10 11 , Messe A Sadnt-Psul-lte-Dax. 

11 11, Regards sur la musique : Deuxième trio 

en ut (MendeiEBOhn). 

12 h. 5. Allegro. 

12 h. 45, Musique de chambre. 

14 11 , Bons : Un monastère ou Japon. 

14 h. 5, Un livre, da prix : a Fins moyen de se 
concentrera, de V. HavaL 

16 h. 5, Musique de l'Europe de PEst, par l’En- 

semble intercontempmaln, ou ThéAtre 
d'Orsay. 

17 h. 30, Rencontre arec» le professeur L. lara H. 

18 h. 36, Ma non troppo. 

19 11 10, Le cintm* des clnéastec 

2e II, Albatros : New- York up and down. 

20 h. 49, Atelier de «sréation zadiophonlqna : 
De la œmvemation et patati. et patata. 

23 b- Musique de chambre : l’Ensemble Muslca 

Tnn t mrmmtallB de Vienne. 



Vendredi 27 juin 


FRANCE -CULTURE 

7 h 2 , Matinales. 

8 L, Les cbemlns de Ut eonnaissahee - Plantes 

nourricières et voyageuses ; i B h. 32. L'au- 
delà. mort fertile. 

8 11 50, Echec an hasard. 

9 ta. 7, Matinée des arts du spectacle. 

10 h. 45, Le texte et la marge : «le Miroir da 

pierre», avec J.-F. Ferrané. 

11 h. 2, Cordes et cuivres. 

12 h. 5 , Agora ; « L'Impossible prison », avec 

M. Perrot. 

12 h. 45, Panorama, 

13 h. 30. Je«L thème, variations. 

14 11, Sons. : Un monastère au Japon. 

14 h. 5, Un livre, des voix : c Jude l'obscur >, 
de T. Hardy. 

M h. 47, un homme, une ville ; Copernic A 
Craeovia. 

J5 b, 59, Contact. 

16 II, Pouvoirs de la musique. 

18 h. 30 , «Les amours de Psyché et de Cupldon», 

d'après J. de La Fontaine. 

19 h. ' j ; Les grandes avenues de la edence 
moderne. 

29 11 , Emission médicale : Economln de santé ; 
La nouvelle transfusion sanguine ; La chi- 
rurgie de guerre (en liaison avec TF 1). 

21 h. 39. Bloch and bine; La muslqus A Port- 

au-Prince. 

22 h. 39, Nuits magnétiques. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 ta-. Quotidien musique ; 8 h. KJ, France et 
Musique ; 9 h. 30. Kiosque. 

9 ta. 2, Le matin da musiciens s musique en 


7 fa. 3, Eveil symphonique: Œuvra «te 
J. Haydn. Mozart, de Falla et Slbellus. 

9 lu Edwln FIschôT jûUo J.-B. Bach, «le Clave- 
cin bien tempéré». 

10 II, Monuments de ta mus ique MUgleiue : 
« Messe en si mineur» BWV 232 de J.hB. Bach, 
avec A. Glebel. soprano, J. Baker, contralto, 
N. Gedda, ténor, H. Pr^y. baryton, F. Crass, 
basse, Ira chœurs de la BB.C. et le New 
Fhiharmonla Orchestra, «tir. Otto Slemperar. 

32 11, Présences du XX* tiède : œuvres da Nlcl- 

EBUr. Brlttea et Stravinaky. 

33 Su Jazz vivant ; 14 tau Répcrtolro pour 

aujourd’hui : œuvres de F. Schubert et 
H. Rosenberg. 

16 h.. Maîtres d'hier : Aâolf Busoh et Rudolf 

ScrKLn. « Sonate en ml majeur pour violon 
eb clavier » (J.-S. Bach) (emreglalseinent 
1943), «Huitième sonate pour violon et 
piano» (Beethoven) (enr. 1943). «Sonate 
pour violon et piano n» l» (Schumann) 
(enr. 1948). 

17 11, Opéra présent s c Arabella » de Richard 

Straqse. dlr. Sir Ctoorg solti. 

19 b. 5, Répertoire pour demain (Xe n a lri a 

Henze, Levinas), 

29 11, Claude Hermann présente: Ra eh manip ov 
«le Rocher». 

20 h. 30. Semaines internationales «le musique 

Lucerne 1979 : a Variations sur un thème 
de Mozart » (Roger). « Statut Mater pour 
soli, chœur et orchestre » (Roralnl). par 
l' orchestre de la Staatekapells de Dresde, 
dlr. H. Blomstedt et Ira ch «guis du Festival 
de Lucerne. «Ur. Guldo Faessler, avec H. 6pel- 
sar, soprano. C. Wirz. alto, K. Huber, ténor, 
et K. Wldmer. basas. 

22 h- 30. La nuits d’été : Equivalences (émis- 
sion ouverte ans interprètes aveugla) : 
Erik Satie; 23 h., Saturnales : musiques 

traditionnelles. 
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le soleil en orbite 
un projet fou 

Depuis douze ans, un ingénieur américain 
obstiné rêve de placer sur orbile 50 kilomètres 
carrés de panneaux solaires... 


n KPDTS 1968» un lngËxâeur 
américain, M. Peter 
Glaser, vice-président (2e 
la société Arthur D. 
Littie, détend avec obsti- 
nation un projet appa- 
remment démentiel : 
construire et mettre en 

■ Orbite géostatkmnaire, A 
86 000 kilomètres de la 
surface du globe, un 
faimwiw» satellite Qui contacterait 
l'énergie solaire. Pesant 
51000 tonnes — ou 34-000 tan- 
nes dans une autre version- — 
mesurant 10,4 kilomèt res dans 
une direction, et 53 dans 
l'autre, ce satellite serait un gi- 
gantesque rectangle c ou vert de 
photopiles convertissant f éner- 
gie du soleil en micro-ondes. 
Celles-ci seraient envoyées vers 
le sol par une antenne de 
1000 mètres de diamètre, et re- ~ 
çues par des ensembles d'an- 
tennes couvrant an sol tme sor- 
face de 130 kilomètres carrés, 
gui les transformeraient en cou- 
rant électrique. An total, le sys- 
tème aurait une puissance de 
5000 mégawatts — soit r équi- 
valent d’une des nouvelles cen- 
trales d’EDJ 1 , type PalveL où 
quatre réacteurs nucléaires de 
1300 mégawatts lonctàannextaït 
en parallèle. 

Au premier abord, ce projet 
rappelle Irrésistiblement le gi- * 
gautesque canon qu'un outre in- - 
géaienr américain, nommé Bar- 
Mwina, fit creuser dans le sol de 
la. Floride pour envoyer un obus 
dans la lame. Projet qui. c o mme 
r-Viarain sait» n’a existé que da ns ' 
T imagination fertile de Jules 
Terne; et dont S était facile de 
montrer I Irréalisme — même 
avec les connaissances limitées 
de la fin du dix-neuvième siècle 
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nale constante . — n’a rien d’as- 
suré : le prix d’un système de 
lancement est dominé par le coût 
des propergola — soit, en der- 
nière analyse, celui de l’énergie 
— et surtout par les prix de la 
main - d'œuvre qui construit, 
contr61e et met en œuvre le sys- 
tème. NI les salaires, ni le prix 
de Tëaergle ne sont orientés a la 
baisse. 

Une autre considération éner- 
gétique vient pénaliser sévère- 
ment le SJP& : r énergie dépen- 
sée pour le construire et le met- 
tre en œuvre est, si gros, la 


coup motos coûteuse qu’un sys- 
tème spatial Un argument appa- 
remment plus sérieux est la 
continuité de la fourniture 
d’électricité par le satellite; au 
contraire, une fnataJJ atiart as 
sol ne fonc ti onnera que le Jour, 
et sa puissance diminuera beau- 
coup en ces de forte nébulosité. 
Msti la continuité de service n'a 
d’intérêt que si les satellites 
solaires contribuent dans une 
proportion Importante a la four- 
niture d'électricité- U en faut 
alors plusieurs centaines pour 
les Etats-Unis ou pour l'Europe, 
et donc ptetieure centaines de 
zones couvertes d’antennes ré- 
ceptrices. 

Si ces zones étalent c ouv ertes 
de photopOes, ailes ne seraient 
pas ^mvltaaMoeat jzopzudue- 
trioes. fit comme il fait constaxa- 
’ment Jour quelque part sas 
terre, le problème est simple- 
ment de transporter rélectrlclté 
sur de longues distances. Cons- 
truire des câbles transatlantiques 
supraconducteurs est techni- 
quement pcestele ; c’est écono- 
miquement rédhibitoire, mais 
pas plus que le satellite de 
M. Glaser— 

Ti ct administration des MBé- 
commnnicatfcns ne eau guère 
favorables aux SJ?J3. Placés sur 
la même orbite géostattonsalre 
que les satellites de communica- 
tion et de télévision directe, les 
s pg. émettraient des duSbssh- 
*oes plurieaxs milliards de fois 
supérieures A celles utilisés» 
par les télécommunicatiaDS. Ces 
puissances seraient dirigées ras 
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moitiés- de celle qu’il fournira 
en trente ans, durée de vie 
estimée des. pbotopUes (2). Des 
centrales terrestres & charbon, 
ou A uranium — deux combus- 
tibles qui resteront abondants 
dans les risquante prochaines 
années — fournissent, d’après la 
même étude, cinq A quinze fois 
prias «T énergie que n’en requiert 
Seulement, 11 faut bien ad- leur construction, 
mettre que le «Solar Power Sa- Autre difficulté : la «me de 
teffit» » CSPS.) de M. Glaser réception (sa surface ne peut pas 

n'est pas techniquem ent m m- être inférieure à 100 Mtomètres 

sable. H suppose certes des cazrts) est stérilisée ; le flux 
moyens techniques qui n «stent ^ micro-ondes reçu du satellite 

pas, et des -systèmes de trans- a ^ intensité très supérieure 
ports spatiaux a Tme capacité imites admissibles pour 

très supérieure A crite des tan- 1%oau iie et las êtres vivante. H 
ceuxs actuels, pour transporter cependant qu'un avion 

les éléments du s atrilite et. .tes pomma traverser le faisceau de 
centaines djommœ^^wsa^ Scro-ondes sans que res pas- 
A son montage. le SPA . érigé M Mm en souffrent. Quant aux 
de sérieuses extrap ol a ti o ns par 0 j fieaa5 ^ jjg seraient priés d’aller 
rapport A ce quan sattfiüre ^Sameura 
— mais aucune de ces extrapo- 
lations n’apparaît impossible 

dans les vingt ou trente ans A Jgjj jQgf 

“ De toute manière, H est dir- 
ont alloué des crédits d etude . ^ Etats-Unis et presque 
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eraluer ta toute activité humaine. Ou en- 

visage, en fait, de construire les 
européenne ont considéré dans sotea*» de réception eh mer 

flottantes. 

® eslie «««we A distribuer aux 
p “£‘ *»*«» ta courant électrique 

ISË wn»t de ces «rttae» « « 

affichée par M, Glaser — rat Au Beu d’équiper d’antennes 
premier SJPJ3. vers Tan 2000, des centaines de kilomètres car- 
plus (Tune centaine en 2025 — rés, pourquoi ne pas les recou- 
ponnait être satisfaite. , vrtr de photppQea et convertir 

n n'en est rien, -et an peut directement l’énergie solaire en 

parier sans grand risque qu'au- électricité sans paes» ^ an 

55aP.S. nsverra Jamais ta coA te ux ■satéiltte géostation- 

jour. La technique n’est pas tout, noire ? Bvideau^nt, an reçoit 

etdes coasklérations éconami- «n sol mcAhs d’énergie queû 

ques simples permettent d'affir- orbite : ctaq a dte-fr ta moins 

mer que te projet est réeDemeat suivant tes «mfitions clftna- 

dèmŒttaL tiques. Maie même avec un ren- 

Bn cette année 1980. te prix dn dement dix fols . plus faible, une 

transport de 1 de installatian au sol reste beau- 

matière vers l’orbite géostatlon- 

fiaslze est sapérieor A 100 000 F- - ' ■ — - 

Le « lancement * d’un S_P-S. de 

50 000 tonnes reviendrait donc A «a m ja BJÙUX, le Mtmgm. 
plus de 5 000 scUliaxds de francs, ïï - r -^ - 

«rit dix Ibis ta budget de la «MeraMdwr * te steteeBea, 

On peut évWeniment espérer - - 1 -— ■ — ~ r _ 

tme baisse des prix. Mais est-il 

raisonnable de tabler sur m coût , iTf Sfür . 

de transport de &3 milliards de s.r.anhSai'^Efe^ 

dollars, soft 14 milliards de * * nuisez- 

francs (1) ? Môme en admettant _ t >978 § 

qu’on puisse faire un SJ? A. trois ■ ■ .. ' i ' « ■■- un— ■ « ■ 

fris plus léger et diviser par dix J leptaOmttum. inter&tc de **£■***- 

te prix du kilo en orbite, ou ae- ri»*, «wf aeearù «w Pàdmhtùnratüm~ 

zmlt encore loin du compte- ffi ■ ^ ~ T ~ . ' . ■' ZT~ 

une baicc^ des prix — en mon- ««atastai varitrin *■ ««a* 


OOUN THIBTOT 

les zones de réception, mate 11 
n'existe pas d’antennes parfaite- 
ment directives: personne n’a 
encore démontré qu’on pouvait 
faire fonctionner un. SP5. sans 
risquer de brouiller tas autres 
satellites. 


En mer 


Propergol 


De toute manière, 11 est dif- 
ficile aux Etats-Unis et presque 
impossible- en Europe de trouver 
une zone de réception vierge de 
toute activité humaine. Ou en- 
visage, en fait, de construire les 
antennes de réception eh mer 
sur des plaies-fixcmes flottantes, 
«este encore A distribuer aux 
usagers 1e courant électrique 
venant de ces (usines* en mer. 

An Beu (Téqulper (fantermes 
des centaines de kilomètres car- 
rés, pourquoi ne pas les recou- 
vrir de photopüea et convertir 
directement l’énergie solaire en 
électricité sans passer par un 
coûteux satellite géostatkm- 
nalre ? Evidemment, on reçoit 
au sri moihs d’énergie qu'en 
orbite : cinq a dix . fois moins 
suivant tes conditions clima- 
tique*. Mate même avec un ren- 
dement dix fris. plus faible, une 
installation, au sol reste beau- 


Xtütê par la BJÙAXv le Wamtm. 


(■jirtnwtùr 
r de «Montes I 

S.r.rintt^an 1 

‘ PAK1S-1X* 


Quant aux écologistes. Ils ne 
semblait pas particulièrement 
favorables A im projet dont le 
gigantisme est à l'opposé de ce 
quUs souhaitent. Xte font re- 
marquer que la caractéristique 
majeure de l'énergie solaire est 
d'étre naturellement distribuée 
et qu'il est pot togique de la 
coooenher par de coûteux moyens 
pour la redtetrfljuer ensuite. Us 
s^nqulètent en outre de la pollu- 
tion de la haute atmosp h ère par 
.-les zuillioas de tonnes de proper- 
gol qu’il fandra brûler pour 
- mettre un si lourd, objet en 
orbite. 

Pourquoi un projet qui défie le 
ban sens trouve-t-il une large 
audience (3) I Pourquoi les parle- 
mentaires lui ont-ils 

accordé des crédits d'études T II 
semble que se soient Ici rejoints 
deux mythes : celui de l'énergie 
solaire, inépuisaWe, (gratuites, 
non polluante : celui des grands 
projets générateurs de progrès 
technologiques. Beaucoup de 
firmes américaines soutiennent 
la campagne de EL Glaser ; elles 
sont surtout attirées par la pers- 
pective de recevoir d'importants 
contrats d’études, et S'intéressent 
beancocq? moins à la bonne ma- 
nière de produire l’énergie que 
consommeront nos petits-enfante. 

11 est vrai qu’on peut espérer 
. des «retombées» à plus' court 
terme. Dans un exposé fait de- 
vant les sénateurs américains, 
M. Glaser explique sans rire (le 
14 août 1978} que le ELP JS. va 
faire baisser ta s prix (te pétrole : 
les pays de l'OPEP, alarmés par 
ta perspective de voir apparaître 
un cancanent sérieux, vont mo- 
dérer taras -exigences. C’est peu 
dire qu’on & ici quitté la pros- 
pective pour rinfOutillsme. Qui 
croira, qpe ta colonel vcaiWiftW au 
^ayatollah vont être terrorisés A 
ridée -de voir l'énergie solaire 
américaine leur tomber sur ta 
tète i ■ 

(1) cest ta coût estimé par 

M. Glaser — m doUs» de 1974, — 
rtn.nn un article publié en. 16 - - 
vrler 1977 par la xtrtut amérlealzia 
P hi / s tes Taàas. 

(2) Science, S sa Qt 1278. 

(3) Un criloquc intétpatlopal snr 

lèa mm+*n coüfcteun d'énmlii 

■Claire se tiendra, du 35 au 27 juin. 

A Toulouse. 


Des algues contre la pollution 

Utiliser le gaz carbonique sortant des raffineries pour cultiver 
des algues, régénérer les eaux et élever des poissons... C'est le projet 
d'un chercheur provençal 


O N commît déjà les princi- 
pales fonctions de la 
matière organique — la 
blâmasse : l’alimentation, 
la production d'énergie, 
et son u tütetB inp 
l'Industrie (textiles*.). ZI 
en existe tu» quatri è me 
qui peut «rallieras se 
combiner aux trois au- 
tres: ta dépoButlan des 
eaux douces ou salées. 

C’est en tant cas te projet que 
nourrit A titre individuel Claude 
Oudin ", spécialiste .de ta bio- 
masse aquatique, chef du labo- 
ratoire d'héliosynthèse de ta Brl- 
tish Petroleum A Lavéra dans tas 
Bonbhea-du-Bhûne, qui participe 
. également aux travaux du Com- 
missariat A l'énergie solaire 
(COMEB) et A ceux de ta Com- 
munauté économique euro- 
péenne. Les Bouches-da-Rhfine, 
un endroit rêvé pour Imaginer 
des remèdes A ta paUatian. La 
petite vUJe de Martigues, avec 
ses ruelles pittoresques, ses bas- 
ans oh se reflètent les coques 
des bateaux, semble avoir été 
miraculeusement préservée par 
ta grand i«>,MwiiM »i ff>n*ni! indus- 
triel qui a bouleversé ta région. 
Au nord. U y a l'étang de Barre, 
A l'est,' les raffineries de Lavéra, 
A l'ouest, fias, ta pétrole, le gaz, 
Tacter. 

«Que faat-ü pour fabriquer 
de la biomasse aquatique? Jé- 
capltole Claude Gadte. De la ht- 
mière. Noue Fatums. Du gaz 
carbonique nous Façons égale- 
ment. La raffinerie de Lacéra 
en rejette chaque jour 200 ton- 
nes dans Vatmosphire. De la 
chaleur? Il suffit (Cutüner les 
eaux chaudes rejetées par les 
usines. A Martigues, £5 million 
de mitres cubes d’eau tiède sont 
rejetés chaque jour sur 3 ki- 
lomètres de eûtes par la centrale 
EJ} J", de Poutequ et le port pé- 
trolier de Lacéra. Restent lés 
éléments minéraux. 21 pourrait 
s'agir des matières azotées et 
phosphatées contenues dans les 
effluents urbains et rejetés par 
les égouts. » 

Cette démonstration illustre 
tme fols de plus Tadage selon 
lequel la biomasse est souvent 
un inconvénient que l'an a dé- 
tourné A son avantage. Ici, 
l’avantage est double. La pol- 
lution atmosphérique et marine 
est récupérée. C’est la phase ré- 
cupération-épœration- Les zones 
côtières que Ton croyait stérili- 
sées reprennent vie, deviennent 
A nouveau productives. C’est ta 
phase régénération -production. 

« Cette biomasse, explique 
Claude Gudm, est donc un sous* 
produit de Ta dêpaiUutUm atmos - 
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phérique et aquatique. En outre, 
Foxugène obtenu par la réaction 
va servir à accélérer ta biodé- 
gradation des hydrocarbures que 
Fort trouve en milieu marin. Il 
remplace avanta geu sement un 
procédé de traitement mécanique 
des eaux.» La biomasse ainsi 
obtenue peut se présenter sous 
différentes formes. Il peut s’agir 
de mtaro-Algoes du type « splru- 
üne» pour ralimentotion ani- 
male. Bien qu'eue soit Légèrement 
plus chère que ta farine de soja 
américain (4 A 8 francs le kilo 
ou lieu de 2), elta comporte une 
valeur ajoutée — dépoDuckm -- et 
permet de réaliser des éoonomtes 
de devises. 

U peut s'agir également de 
macro-algues ou de micro-algues 
servent A produire des alginates 
pour ta floculation des eaux rési- 
duaires, le traitement des papiers,' 
le textile, ta charcuterie^ on de 
carraghén&tes utilisées dans 
^aliment ation pour stabiliser des 
laits cscaotéfi, des crèmes, des 
desserts, ou dans les cosmétiques. 
La production d*ajginaaes est 
actuellement de 1400 tonnes par 
an dont ta moitié est exportée. 
Quant aux oarxaghénates, la pro- 
duction annuelle atteint 
a 100 tnmwm dont 60 % sont 
exportées. 

Mais II peut S’agir aussi du 
Botryoooccus, oette algue miracle 
qui pourrait produire 50 tonnes 
de pétrole par hectare et par an 
-ou de ta DunalUelta, qui pourrait 
produire ta rotoia quantité de 
glycérol- 

Cinq bassins 

Compte tenu dn fiait qu’a fau- 
drait 300' hectares de prairie 
marine pour transformer en bio- 
masse tas 200 tonnes de gaz car- 
bonique rejetées par la raffinerie 
de Lavéra, et que Tan peut obte- 
nir entre 50’ A 100 tonnes de 
matière sèche par hectare, ce 
sont entre 15 000 et 3000 0 tournes 
de matière sèche qui seraient 
ainsi produites sur l'ensemble de 
l’exploitation en une année. Ce 
qui équivaut A la quantité de pro- 
téines de pétrole que produisait 
l’ancienne urine de iAvérx ou 
encore A 15000 tonnes d’hydro- 
carbures au de glyoèrol. 

Claude Gudin a m ême Imaginé 
un modèle de culture intégrée 
dans lequel ta prairie serait divi- 
sée en cinq bassins différents, 
correspondant A cinq stades dif- 
férents de ta dépoUntion et A 
cinq types de culture différents, 
choque bassin recevant sa ration 
de gaz carbonique nécessaire et 
fournissa nt de l’Oxygène par- 
dessus ta marché. Dans le pre- 


mier bassin d’eau très polluée: 
on cultiverait, par exemple, 
l’algue Glrgartina pour les algy- 
naum Dans le de uxième , des 
diatonées (ou phytopinneton) 
qui servent A nourrir des ani- 
maux rp« ri rut primitifs dn type 
bugota. d’où ron tire ta chitine 
utilisée dans 1e textile, ou comme 
additifs en ta pharmacie. Dans ta 
troisième, on cultiverait du pby- 
toptancton et du zooptancton. qui 
servirait A nourrir des crevettes, 
des homards et des poissons. 
Dans te quatrième, du phyto- 
piaitfftnn pour les moUusquM 
comme les huîtres, les moules. 
Dana ta cinquième, encore et 
toujours di phytoplancton. A ce 
stade ultime de l'épuration, ta 
bassin servirait A l’élevage de 
kraps, de bars, de dorades, qui 
pourraient évoluer A Fombre de 
macro-algues pouvant servir 
elles aussi A ta production d’aJ- 
gynates. St oe dernier bassin 
pourrait tout naturellement dé- 
boucher sur ta mer, bleue et 
propre. 

Selon Claude Gudin, ta réahsa^ 
tlon d'un tel projet permettrait 
non seulement de donner un coup 
de fouet A la production craignes, 
mais aussi de redonner A la ré- 
gion son ancienne vocation agri- 
cole. L’étang de Serre pourrait 
redevenir un haut-lieu de ta pè- 
che, alors que la côte bleue 
conviendrait mieux aux grands 
crustacés et 1e golfe aux coquil- 
lages. On pourrait alors assister 
A un retour es foroe des ho- 
mards, des anguilles, des huîtres, 
des loups, des dorades, des cre- 
vettes, des truites de mer. «Sur 
un hectare de bassin, affirme 
Claude Gudin, on peut produire 
20 tonnes d’anguilles, 5 tonnes 
de crevettes, 50 tonnes de truites. 
Sut un hectare de sous-sol ma- 
rin, on peut produire 20 tonnes 
tThtdtres, 30 termes Ae moules. 
Une surface de 500 hectares suf- 
firait à produire l'équivalent des 
Importations françaises de mou- 
les hollandaises et permettrait de 
crier 200 emplois environ, s 

Ce « détournement de pollu- 
tion » ne peut toutefois être Ima- 
giné que ri les substances toxi- 
ques sont traitées « à la source ». 
Il s’agirait en tout cas d’un bel 
exemple de recyclage. Il ne man- 
que A ce tableau idyllique que 
tes crédits qui permettraient A 
ces recherches en laboratoire de 
déboucher dans un délai de cinq 
ans sur les première résultats 
tangibles, grandeur nature. V 
* BeiiosvntMse et aquaculture 
— publié BU C.N R-S. 80 ua lu direc- 
tion de Claude Oudin — rassemble 
les commuo le naona de quatre- vingt* 
chercheurs réuni» pendant trois 
Jours A Martigues, en. septembre 
1078. sur ce t hème . 


LE SOLEIL DE LA SARDAIGNE 
PLUS VITE MR VOL DIRECT. 


La Sardaigne est de plus en plus 
proche. Sa mer; son charme, son ambiance 
tous attendait Cet été, allez en profiter 


de Nice, vous serez en Sardaigne. Partez en 
vacances avec nous. — pïrr 

Informations et rés er- \ / 


et aDezŸ en jet Les nôtres s<œt confortables, vations :Alisarda, Air France, 


notre, personnel est chaleureux et 
accueillant Le temps de prendre un verre 
et, en moins de 2 h de Pans et 45 minutes 


AKtalia et bien entendu 
chez votre agent de voyages. 
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Lignes Aériennes de la Sardaigne, 

ja Madeleine^ 75001 Paris.’m 26L61.50 et 26L6L80. 
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REVOLTES 


Cari Schorske, Vienne et Freud 


Dans un livre superbe qui vient de paraître à New-York, l'historien 
américain Cari Schorske fait revivre le bouillonnement idéologique 
et culturel qui s'est emparé de la jeunesse universitaire viennoise 
dans les années 1880 - et qui devait notamment donner naissance à 
la psychanalyse. 

■■■BH DIDIER ERIBON StllBUBB 


C l RL SCHORSKE, l’un des 
plus importants historiens 
américains, s’est rendu 
célébré par ses études sur 
l’empire austro - hongrois. 
Son dernier livre est con- 
sacré à Vienne à la Elu du 
di-v- neuvième siècle. Q y 
montre comment la désin- 
(egracion sociale, politique 
et idéologique qu'elle a 
connue a suscité l’apparition d’un 
vaste mouvement de subversion 
intellectuel et culturel, qui a eu 
un effet décisif dans la forma- 
tion de la culture européenne 
contemporaine. Une fraction de 
la jeunesse est entrée en révolté 
contre le libéralisme classique. 
C’est dans ce grand moment de 
révolté œdipienne collective 
contre la génération précédente, 
qu’est née la psychanalyse. 


rallsme par la jeunesse univer- 
sitaire. 


« Votre travail tente de retrou- 
ver l’origine sociale de La psy- 
chanalyse. de la replacer dans 
le contexte culturel de la Vienne 
de ui £lii du siècle dernier. 


— Mon projet est plus large. 
Je tente d'analyser quelques 
grandes tendances qui, dans la 
Vienne da la fin du siècle der- 
nier. ont contribué de façon 
primordiale a la formation de 
la pensée européenne moderne. 
Je cherche & analyser dans son 
contexte social et politique la 
formation de la culture du 
vingtième slecle, dans laqu elle; 
bien sûr. la psychanalyse a joué 
et joue un rôle des plus impor- 
tants. 


— Un des phénomènes que 
vous présente* comme fonda- 
mental pour comprendre cette 
période, c’est la critiqua da Hbe- 


— Je n'ai pas commencé ma 
recherche par une enquête sur 
la jeunesse universitaire. Mais 
j’ai découvert ce champ d’inves- 
tigation en étudiant la forma- 
tion même de la pensée des 
novateurs dans le domaine cultu- 
rel et Intellectuel. C'est en 
effet au lycée et à l’université 
que la génération des années 70 
et 80 commence à se révolter 
contre la culture de ses pères. 

s La Jeunesse universitaire est 
déjà caractérisée par une tra- 
dition chargée en matière poli- 
tique : ce sont les étudiants qui 

on! mené la révolution du libé- 
ralisme, en 1848. Cette tradition 
s'est continuée et. à la généra- 
tion suivante, les fils du libéra- 
lisme ascendant se sont donc 
révoltés .outre les valeurs de 
leurs pères, qui avalent aban- 
donné i 2 réalisation de leurs buts 
nationaux en faveur de leurs 
buts constitutionnels. Les dé- 
faites qui ont finalement exclu 
l'Antrlcbe de Tonification de 
l’Allemagne ont exacerbé les 
sentiments natxonalistes-germa- 
nlques parmi les jeunes. De plus, 
la dépression de 1873 donne une 
actualité aiguë à la question 
sociale, négligée par le libéra- 
lisme classique. 

9 On volt donc apparaître 
deux tendances politiques dans 
cette jeunesse d'origine bour- 
geoise : l’une nationale, l’autre 
sociale. Certains des tenants de 
la première tendance vont s’al- 
lier aux antisémites ; les seconds 
deviendront souvent marxistes. 
Ainsi, d’une même couche 
sociale, du même champ intel- 
lectuel. sortent deux mouve- 
ments divergents : l’un est 


nationaliste et raciste, l’autre 
socialiste. Mais, on va le voir, 11 
y aura également une troisième 
voie : celle de l'avant-gardlsme 
culturel 


Antisémitisme 


— L’antisémitisme prend & 
cette époque ane certaine am- 
pleur. On retrouve là Ton des 
aspects importants pour com- 
prendre la formation de la pen- 
sée de Prend. 

— L’antisémitisme est, au 
départ, le fait des forces de la 
vieille société, celle précisément 
que les libéraux avalent voulu 
changer. L'antisémitisme repose 
sur une sorte d'alliance entre 
une partie de la haute aristocra- 
tie. les prêtres, qui ont perdu 
leurs privilèges, et les couches 
artisanales, qui souffrent du 
développement du capitalisme 
industriel. 

s Les étudiants qui sont actifs 

politiquement n’appartienneait 
pas à ces groupes- Ce sont les 
enfants du libéralisme et non 
pas ceux du catholicisme poli- 
tique. On assiste là. chez les Sis 
de la bourgeoisie, à la naissance 
d’une autre forme d’antisémi- 
tisme dont la substance idéolo- 
gique est pan germanique et 
anticléricale. Du sein même du 
libéralisme naît donc un cou- 
rant antisémite. C'est là une 
expérience qui va beaucoup cho- 
quer la jeunesse Juive et les 
non-juifs de tradition univer- 
saliste, qui avalent pourtant, au 
départ, comme Freud par 
exemple, de 1& sympathie poux le 
germanisme populiste. 

• Cette irruption des forces 
de la nouvelle droite et T Inten- 
sification des rivalités nationa- 
listes produisait an blocage total 


des processus politiques en . 
Autriche. Cela engendre à son 
tour une réaction de dépoliti- 
sation et une nouvelle impor- 
tance donnée à une culture 
psychologique et désocialisée. 

— Le corollaire en est une cri- 
tique du rationalisme ? 

— Le rationalisme en Autri- 
che, comme en Europe en géné- 
ral, est lié au libéralisme, 
orienté vers la loi naturelle, 
éthique et politique. H s’agit 
d’une mentalité juridique, qui 
attend beaucoup de la rationa- 
lité. Notre siècle a une nouvelle 
conscience en la matière : nous 
savons quel esclavage peut 
causer l’hypertrophie de la loi 
et du Juridisme. 

t En Autriche, à ce moment- 
là, les jeunes, les «Jungen», 
commençaient à apercevoir ce 
que cette vision pouvait avoir 
d’insuffisant. Or. il y a «s 
Autriche, en contraste avec les 
autres cultures européennes, une 
tradition particulière de vitalité 
baroque, d'imagination. De cet 
héritage, et aussi de Schopen- 
hauer et Nietzsche, les jeunes 
Autrichiens ont tiré l’énergie 
pour critiquer ce qui. au 
royaume d» la raison pure, a 
laissé insatisfaites les demandes 
au niveau de l’tadlvktu et de 
l’affectivité. 

* Dans Richard Wagner, ils 
ont trouvé, dans les années 70 
et 80, les bases d’une critique 
populiste et psychologique du 
rationalisme. Wagner devient 
leur héros. Mais on ne peut pas 
comprendre cette critique du 
rationalisme indépendamment de 
la critique du libéralisme. Ce 
n’est pas seulement un musicien 
comme MahJer qui s'enthou- 
siasme pour Wagner, mais aussi 
le sioniste Theodor Hertzi. le 
socialiste Victor Adler... 

— Quelle est la position de 

Freud «t*n« ce champ Intellec- 
tuel et politique? 

— Freud est resté Adèle à la 
culture libérale et rationaliste 
toute sa vie. à travers les désap- 
pointements qu'il a pu rencon- 
trer. En contraste avec ses 
contemporains, Mahler, EUmt, 11 
ne s'est pas révolté contre les 
valeurs de son père, mat» seu- 
lement contre l’Incapacité des 
pères à vivre les valeurs qu’ils 
proclamaient. C'est, comme 
Freud le décrit lui-même h*"* 
l’interprétation des rives, une 
question de courage; La question 
du courage est toujours au 
centre du libéralisme en Europe 
centrale oü les forces hostiles 
sont si virulentes. 

» Comme homme politique et 
comme scientifique. Freud est 
resté fidèle aux valeurs de la 


première génération du libéra- 
lisme ascendant. Mais & est 
confronté, dans sa vie person- 
nelle, professionnelle, intellec- 
tuelle, à la vague d'antisémitisme 
et de nationalisme— 
s C'est au moment où les 
forces extérieures négatives ont 
été les plus menaçantes et où 
U est plongé le plus profondé- 
ment dans son expérience de 
désillusion politique, d'affaiblis- 
sement personnel, de désespoir 
profess’-umel, dans les années 
1895 à 1899. qu'il « invente » la 
psychanalyse, n a donc fait d’un 
poison social un élixir intellec- 
tuel- Quand toutes les valeurs 
auxquelles 11 adhère sont mises 
en question, quand ses liens 
sociaux à la profession m éd ic ale, 
à la société libérale, deviennent 
problématiques, il s’engage dans 
un e x amen profond de soL par 
lequel il fonde son nouveau 
système scientifique Et, dans ce 
processus, U récupère sou passé 
politique de jeunesse qu’il avait 
refoulé Mais a l’exhume pour 
le transcender, transposant son 
expérience politique en termes 
psychologiques et familiaux. 

» Si on lit. non pas son auto- 
biographie non pas ses lettrée 
mais ses rêves tels qu'il les rap- 
porte dans l'Interprétation des 
rêves, on découvre qu’il pra- 
tique une Inversion par rapport 
à toute la tradition intellectuelle 
jusqu’alors: il soumet l’histoire, 
les catégories sociales et poli- 
tiques à l'histoire personnelle de 
l'individu. 


travers lequel on peut compren- 
dre la relation entre père et Gis. 
Et, après avoir psychologisé la 
relation, U réapplique, dans 
Totem et Tabou, le mythe 
à la société, mais dépourvu de 
tout contenu historique, social et 
politique. 

» La psychanalyse dans ses 
origines est métapolitlque ; et ce 
caractère a été produit par la 
pression de la .crise sociale. Mais 
on n'est pas obligé de se rési- 
gner à cette signification, si on 
développe les autres éléments de 
la psychanalyse qui donnent une 
base pour une critique engagée 
de la scène sociale. 
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Œdipe était roi 


— Cette soumission de l'his- 
toire aux catégories psycholo- 
giques, c’est ee que vous expri- 
me* en disant que « Freud ne 
tient pas compte qu’Œdipe était 
un roi»? 

— - Le mythe grec esc un 
mythe de la cité. La religion, 
la philosophie, la psychologie, 
sont englobées dans la vie de 
la ci& Comme le dit Aristote, 
l'homme est un animal politique; 

b Œdipe est roi; son pro- 
blème d’identité est un problème 
qui lie son destin individuel à 
ses parents ou faux parents 
royaux. Mais bien sûr, ce qui 
est au centre du mythe, c’est la 
relation entre la cité et les 
dieux. Œdipe veut devenir roi 
de Thèbes. mais 11 a le devoir 
de mettre fin à la peste. Le 
centre du destin d’Œdipe est le 
salue de la cité; Le drame privé 
est soumis au destin politique. 

» Freud fait do complexe 
d'Œdipe un concept universel à 


— Ce qui frappe dans votre 
travail, c'est qu’il porte sur un 
moment précis de cotise sociale 
et qu’a s’attache tout particu- 
lièrement à l’étude d'une élite 
intellectuelle. Ce sont deux ob- 
jets d’analyse que les historiens 
contemporains ont, en général, 
laissés de côté. 

— Oui. Vous percevez très bien 
à la fois la nature de mes préoc- 
cupations et le fait que ma 
recherche se situe en dehors du 
courant dominant chez les histo- 
riens, notamment en France. 
Pendant les années 1930-1950, 
fiàors que la conscience des intel- 
lectuels européens et américains 
avait été formée sous l’impact 
de la guerre, de la révolution, de 
la dépression, de la montée du 
f ascisme— , les . Ir a va ux histori- 
ques tendaient à être centrés sur 
les crises. 

«Des deux coordonnées clas- 
siques de la pensée historique, 
le changement et la continuité, 
c’est la première, le changement, 
qui attirait à ce moment-là les 
historiens, dont un grand nom- 
bre, y compris moi-même, étaient 
influencés par 1e marxisme. La 
signification de l’histoire sem- 
blait se déceler le plue clairement 
lorsqu’on examinait les périodes 
de crise où les forces de la longue 
durée convergeaient, se heur- 
taient, et étaient réordonnées. 

» Avec la guerre froide et la 
restabilisation de l’Europe, un 
autre point de vue, depuis long- 
temps en gestation, est apparu 
dans toute sa force dans la pen- 
sée historique, particulièrement 
dans votre pays : un point de 
vue qui mettait l'accent sur tes 
structures stables et durables du 
passé. A la place de la vision 
volcanique - de l'histoire 
qu’avaient les enfants de la 
crise, la nouvelle histoire sociale 
offrait une vision glaciale du 
paysage historique. 

b L'histoire, comme processus et 
actions du passé saisis dans la 
dimension du temps, était rem- 
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Les combats antinatalistes 
de Jeanne Humbert, [insoumise 

Si les femmes peuvent avoir recours à la contraception et à l'avorte- 
ment, elles le doivent un peu à l'anarchiste Jeanne Hùmherl, quatre- 
vingt-dix ans, dont quatre ans de prison. Pour elle, le combat continue. 


La science apprend aux femmes 
à n"Btre enceintes 
que quand elles le veulent. 
Qu’elles aient peu d’enfants f 

Ë N 1905, de tels slogans, 
imprimés sur de petits 
papillons gommés, dis- 
crètement apposés sur les 
rnnrs, dans les lieux pu- 
blics et jusque sur les 
bancs des églises, par des 
militants, révélaient à un 

■ large public les buts et 
l'activité de la première 
organisation néo-malthu- 
sienne française : la Ligne de 
la régénération humaine. En 
efetÿ d’irrespectueux disciples de 
MaJtbûs s’efforçaient alors d’ac- 
célérer la baisse de la natalité . 
ai ‘vulgarisant la connaissance 
et rosage des procédés anti- 
conceptionnels. Paul Robin, qui 
avait- fondé la ligue en 1898, 
Eugène Humbert. Gabriel Giraud 
et beaucoup d’antres, chaque 
jour plus nombreux, éditaient 
quantité d’affiches, de tracts, de 
brochures, dé livres et de Jour- 
naux, organisaient des dizaines 
de conférences et assuraient des 
a consultations s de contracep- 
tion (1). Jeanne Humbert, la 
veuve d’Eugène Humbert, a été 
au cœur de ce mouvement. Elle 
vient de fêter ses quatre-vingt- 
dix ans. Lorsque ce siècle est 
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né, eDe prenait ses premières 
leçons d’anarchie. Alors qu’il 
approche de sa Un» die conserve 
toute la fougue d'une jeunesse 
rebelle. Perp étu elle insoumise, 
elle a payé son amour de la 
liberté au juste prix : en années 
de prison. Mous avons rencontré 
Jeanne Humbert chez* die — 
dans un sous-sol du seizième 
arrondissement de Parla 


«Je sais née & Romans. le 
24 janvier 1890, dans une famille 
de la petite-bourgeoisie. Vous 
6avez_ ces familles de la petite 
' bourgeoisie provinciale, très 
rétrécies, racornies-. Je n’ai pas 
connu beaucoup la famille de 
mon père, car on ne les fréquen- 
tait pas : la famille de ma mère, 
c'étaient des chanoines, des reli- 
gieuses, des architectes, des 
notaires.. Du côté de mon pire, 
un tout antre monda : mon 
grand-père avait un moulin. Le 
mariage de mes parents s'est fait 
gang qu’ils se connaissent. On leur 
a montré des photographies, c’est 
tout_ 

a Ma mire, qui avait envie de 
galoper depuis ses quinze ans, 
qui avait été élevée dans un cou- 
vent où elle avait appris les 
métiers d’art, la danse, les usages 
aristocratiques, s'est ainsi trou- 
vée mariée avec un type presque 


placée par l'histoire comme états 
passés, ressaisis dans la dimen- 
sion de l’espace mental. Cette 
perspective a fait gagner beau- 
coup dans la compréhension de 
la vie quotidienne et de la cul- 
ture du passé. Mais on a aussi 
beaucoup perdu. 

s Quand les historiens se tour- 
nent vers les c lois » de la science 
sociale, vers les structures an- 
thropologiques, vers la « lecture » 
de l'histoire comme Un texte, ils . 
s’intéressent aux caractères sys- 
tématiques. plutôt qu’aux carac- 
tères dynamiques. Us déprécient 
alors, ou même 'abandonnent, 
l’étude des processus critiques où 
les sociétés se transforment. Là 
où les historiens de -la crise 
et des mouvements conscients 
étalent aveugles aux continuités 
sociales et culturelles, les nou- 
veaux historiens ont tendance à 
être sourds aux cataclysmes et 
sous -évaluent le mouvement. 

— Mais vous n’avez pas choisi 
non plus d’examiner pleinement 
une crise sociale majeure, puis- 
que vous concentrez votre at- 
tention sur une élüe intellec- 
tuelle numériquement restreinte. 

— C’est vrai. Mais là' cette : 
petite élite intellectuelle vien- 
noise produit une contribution 
majeure à la réorientation de la 
culture rationaliste et ocdden-, 
taie du vingtième siècle. J’ai 
tenté de montrer comment cette 
culture, essentieQemeac dépoliti- 
sée, desbistorlsée, désooiallsée. 


était paradoxalement un produit 
historique. 

» Et, de la même manière que 
le présent anime les questions 
que nous posais au passé, de la 
même manière une nouvelle com- 
préhension du passé peut jeter 
quelque lumière, quoique oblique, 
sur notre présent, et dans Je cas 
précis qui m’a occupé, sur la 
place qu'y tiennent les intellec- 
tuels. • 

— Vous tentez de mettre en 
oeuvre une nouvelle forme de 
recherche historique, qui réuni- 
rait les deux formes de travaux 
historiques dont nous venons de 
parler T 

— Je ne peux pas dire que J’ai 
réussi à réunifier l’école de l'his- 
toire anthropologique et spatiale 
et l’école de mistoire intellec- 
tuelle et temporelle. Quelle tâche 
gigantesque I S’il y a quelque 
chose de nouveau dans mon tra- 
vail, c’est de montrer que les 
domaines apparemment autono- 
mes de là haute culture, telles 
l’architecture. la musique, la lit- 
térature^, ont subi des change- 
ments internes, reliés entre eux. 
de contenu et de forme. Et 
que l’expérience traumatique du 
changement social . et politique 
explique le. caractère spécifique 
de la haute culture de notre siè- 
cle.» ■ 


(1) Cari E. SchonXs : Mn-de- 
Slicle Vtmna. Editions KnopC. Hew- 
yorfc 1980. LA traduction française 
paraîtra prochainement aux Edi- 
tions du SealL 
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Comment réussir? 

Les sujets passés au cribbie. L'attitude des professeurs. 
Les conseils des correcteurs. Les. « trucs » des elèves. 
Et quô faire. si. l'on échoue? 

En vente partout;! 7 F 


illettré qui n’avait Jamais quitté 
le moulin. Qui plus est, le meu- 
nier a établi son fils boulanger ; 
et voilà ma mère derrière un 
comptoir à vendre des miches de 
pain! Elle n’a pas tenu long- 
temps, et il a fallu fermer la' 
boutique. Le mariage a tout de 
même duré puisqu’il a produit 
quatre enfants. Maie, entre 
teznp6, ma mère faisait des 
fugues. Ici et là, à Paris, à 
Marseille— 

- » La dernière fols qu’elle est 
revenue, elle était enceinte- de 
moi ! Je ne sais pas si elle était 
déjà enceinte avant de partir, 
mais mon père m’a toujours 
considérée comme une étrangère. 

» Un jour, ma mère a entraîné 
mon père à la «maison du peu- 
ple». Là, ou -parlait, on chantait, 
on écoutait des socialistes, mais 
aussi des anarchistes, dont un 
groupe, très actif, s’était créé de 
Tautre côté de l’Isère, à Bourg - 
de-Féage. C’est ainsi qu’elle a 
rencontré Dételé, un anarchiste 
de Tours, tisseur en soie, fils de 
compagnon et petit-fils de 
compagnon, qui, alors, parcou- 
rait la Franck faisant tous les 
métiers, mais surtout était un 
formidable propagandiste liber- 
taire. Ma mère a immédiatement 
été séduite par cet homme d’une 
brillante intelligence, par son 
enthousiasme; sa joie et l'ardeur 
de ses rêves humanitaires. Alors, 
elle a traversé l'Isère et S’est 
mise à fréquenter le groupe 
anarchistes - Pendant plusieurs 
années, elle a ainsi rencontré 
Delalé quotidiennement, et, lors- 
que son père, est mort, elle n’eut 
plus aucune raison de rester à 
Romans, elle y laissa ses enfants, 
sauf moi, car elle savait que son 
mari me détestait, et nous voilà 
parties pour Tours 1 

Un artiste.- 

— l’imagine que cela a dû être, 
pour vous comme pour v otr e 
mère, un extraordinaire boule- 
versement. Comment vivait-on 
à Tours, dans les milieux anar- 
chistes. vers I960 ? 

— On vivait, c’est le mot, et 
c’est un mot fort, on vivait ! _ 

• » Dès notre arrivée, les com- 
pagnons avaient' organisé un 
banquet pour Delalé, un enfant 
du pays et un enfant de compa- 
gnon- U a repris son métier, à 
la fabrique, car, si la plupart 
des tisseurs travaillaient chez 
eux, lui avait tout abandonné. 
Toutefois, même à la fabrique, 
fl était libre. Les tisseurs -tra- 
vaillaient quand Usle voulaient : 
Us avalait une pièce à faire 
pour telle date, à eux de s’orga- 
niser. • 

» Aussi, évidemment, il a repris 
sa propagande. fl à formé on 
nouveau groupe très actif : il 
a fait 'fermer un couvent où les 
religieuses maltraitaient les en- 
fants. il organisait des confé- 
rences. Jean Marestan est venu 
souvent, Laurent ToUhade, deux 
fois (21. La deuxième fols, il 
accompagnait une troupe de 
théâtre qui venait donner les 
Revenants, d’Ibsen. Or, le groupe 
anarchiste savait qu'à cette occa- 
sion, les réactionnaires voulaient 
faire du chahut. Mous sommes 
venus en nombre et ils ont été 
bien soignés et foutus dehors. 
Moi, bien sûr, jë suivais tout ça, 
mais: surtout, je récitals des 
poèmes et Je chantais des chan- 
sons.. Et nous recevions tous les 
libertaires de passage. ' 

» C’est ainsi qu’un Jour nous 
avons eu la visite d’un gare qui 
désirait rencontrer les an&rs de 
]a ville. C'était Màriuà'^apob (3) 
et ses « travailleurs de la nuit ». 
Us étaient venus pendant l’été, 
cela va de soi, ators que les gros 
’ étaient partis à la mer ï H pré- 
parait soigneusement ses coups 
et ne laissait aucune trace, c’était 
un artiste l Et, comme nous lui 
avions dit que noos nous rémis- 
sions chaque dimanche, D nous 
prépara une tète avec des nap- 
pes et des serviettes brodées, une. 
merveille l De l’argenterie, à 
boire, à manger w. Puis, avant 
de partir, il a distribué de l’ar- 
gent, porirf le mouvement, pour 
les compagnons de la misère. 


C’était son habitude, partout où 
H passait, cet homme faisait du 
bien. Je ne l’at- revu que bien 
plus tard, après son retour du 
bagne où il avait passé vingt 
ans, un homme - d'une telle 
bonté i 

’ » Avec la vie que nous me- 
nions nous étions condamnés à 
avoir la police sur le dos. Com- 
bien de fols est-elle venue per- 
-quisiüonner chez noua ? H y 
avait même des inspecteurs qui 
passaient la nuit sur le trottoir 
.d’en face. Alors Delalé s’est re- 
trouvé à la porte de la fabrique. 
H a bien essayé de gagner sa 
vie en s'installant cordonnier, un 
métier qu’il avait appris au cours 
de ses -vagabondages. Mais, rien 
à faire, et nous avons dû quit- 
ter Tours, où nous étions les vic- 
times d'une surveillance et d’une 
malveillance incessantes. 

Le «chocolat» 

— Ainsi vous êtes venue à 
Paris. Votre vie a-t-elle changé 
pour, autant f 

— Absolument pas, d’ailleurs 
les copains nous attendaient et 
nous avons trouvé un apparte- 
ment. Us nous ont beaucoup ai- 
dés, surtout Eugène Fromentin, 
que l’on appelait 7 c anarchiste 
milliardaire » et qui habitait 
Cholsy-le-Rol (c’est dans la pro- 
priété de son beau-frère que 
s’était réfugié Bonnot avant 
d’être tué;. C’est le seul anar- 
chiste fortuné que j’aie rencon- 
tré. Il recevait tous les compa- 
gnons. Ils s’est fait voler, il s’est 
fait piller !.. 

» En ce qui nous concerne, il 
nous a acheté de* meubles, U 
nous a donné de l’argent pour 
que je puisse faire des études, il 
m’a même acheté une machine 
à écrire dont Je vous parlerai 
plus tord. 

— C’est alors qne vous avez 
connu Jean Vjgo ? 

. — Nous étions très liés avec 
ses. parents, Miguel Almereyda 
et Emilie Cléro, c’est même 
Miguel qui m’a donné mes pre- 
mières leçons de dactylographie. 
A ce moment-là, ils viraient 
comme des clochards dans un 
taudis de la rue des Gardes. 
Nous sommes passés les voir un 
dimanche. Almereyda jouait aux 
billes, avec Fernand Desprès. 
Emilie s'est saisie d’un tas de 
chiffons qui trônait sur leur 
paillasse et me l'a posé sur les 
.genoux- en disant .t. « Voici notre 
enfant. » Au milieu, du tas de 
chiffons, H y avait Jean Vigo, 
qui devait avoir trois jours. Et 
j’ai aimé ce gosse_ Fendant des 
années, des années, et j’ai pleuré 
plus tard- H est devenu mon 
filleul, laïc, bien sûr. J’ai pris 
soin de lui, parfois pendant des 
semaines, car ses parents avalent 
l’habitude de le déposer chez 
des copains, toujours pour la 
journée, mais e n suite on pou- 
vait rester cinq, dix jours sans 
les voir. Ds vivaient leur vie de 
bohème et de hasard avec par- 
fois beaucoup d'argent grâce au 
c chocolat ». 

— Au «chocolat»? 

— A la fausse monnaie, leur 
spécialité avec les faux man- 
dats I Mais Jean était tellement 
gentil qu'il était partout heu- 
reux Evidemment, quand il re- 
voyait : ses- parents. Il était éga- 
lement très content de repartir 
avec eux Plus tard, noua nous 
somme a fâchés avec Miguel, qui 
avait créé 2s Bonnet rouge et 
rejoint le camp des patriotards. 
mais Je suis toujours restée très 
proche de Jean. 

— Peu après, vous avez ren- 
contré Eugène Humbert et vous 
vous êtes jointe au combat des 
néo-malthusiens». 

— j’avais souvent vu et en- 
tendu Humbert dans les nom- 
breuses réunions où j'allais avec 
■ mes parents, mais Je n’avais 
Jamais eu l’occasion de lui par- 
ler. Pour ce qui est du néo- 
malthusianisme, je connaissais 
depuis longtemps les thèses des 
partisans de la limitation vo- 
lontaire des naissances et leur 
action pour vulgariser l’usage 
de la contraception. Delalé, lui- 
même, était très convaincu et 
engagé. D faisait partie de la 
Ligue de la régénération hu- 
maine et avait prononcé plu- 
sieurs conférences en son nom. 
Toutefois, ma rencontre avec 
Hnmbert eut lieu presque par 
hasard et grâce à cette fameuse 
machine à écrire- Humbert, qui 
- venait de se séparer de Robin, 
me remprunta, puis, me de- 
manda d'effectuer pour lui 
quelques travaux de secrétariat. 
J’avais dix-huit ans et J’étais 
loin de soupçonner la vie qui 
s’o uvraJt devant mol 1 

— Vous voilà donc à «Géné- 
ration consciente», aux côtés 
d’Eugène Humbert. 

• — Obi mon rôle, bien qu’utile, 
était encore fort modeste. Du 
secrétariat... Génération 
consciente était alors en pleine 
prospérité. Le Journal était animé 
par une équipe d’écrivains de 
grand talent, les Orateurs pro- 
nonçaient des conférences dans 
toute la France et les abonne- 
ments affluaient 


» Les condamnations qui pou- 
vaient sur nous ne ralentissaient 
pas notre essor. Même lorsque 
Hnmbert était en prison poux 
« outrage aux bonnes mœurs ». 
car c’est le prétexte qu’ils utili- 
saient pour nous poursuivre, U 
continuait à tout diriger. Mous 
passio n s le voir à la Santé, cha- 
que jour, et Q nous donnait ses 
directives, corrigeait les articles 
du Journal. 

— Et on le laissait faire? 

— vous pensez I n était détenu 
dans le quartier des politiques 
et il bénéficiait d’une très grande 
liberté. Avec tous ses amis tet je 
rencontrais là les copains que 
J’avais connus bien avant : Mi- 
guel, Lecoln— ) U menait une 
joyeuse vie. Iis faisaient de ces 
gueuletons I souvent jusqu’à 
minuit— Grâce à noos, ils avalent 
tout ce qu’il leur fallait : nour- 
riture, vin- Humbert y a même 
prononcé deux conférences et 
recueilli des abonnements parmi 
les gardiens I 

— Arrive la guerre— 

— La guerre, on ne voulait pas 
y croire. Etant donnée la force 
du mouvement antimilitariste, on 
pensait qu’il allait se passer 
quelque chose. Humbert était 
mnpwi optimiste, mai* il a 
attendu jusqu’au dernier mo- 
ment. Fuis, un soir, on a fait 
une dernière promenade sur les 
boulevards. D y avaient là des 
foules qui criaient : «A box la 
guerre i» Sitôt que trois fbcs 
approchaient, tout rentrait dans 
l’ordre. Alors, Humbert a perdu 
tout espoir. U m'a. dit : «Tous 
ces c— vont marcher! », et U 
est rentré frire sa valise. Le 
lendemain. 11 était en Espagne ; 
Dev aidés s’est réfugié en Angle- 
terre, où U s’est frit reconnaître 
objecteur de conscience; quel- 
ques-uns se sont insoumis et les 
autres sont partis pour la 
riflette, les pacifistes !_ 

Les imbéciles! 

— Pins tard, vous avez rejoint 
Eugène Humbert en Espagne. 

— J’y suis allée plusieurs fols, 
avec sa première compagne, 
Eugénie de Bast Puis, au cours 
de notre dernier voyage, Eugénie 
est morte et mol je suis restée. 
J’ai travaillé chez un Grec qui 
ha*tes»te des fortunes; J’étais 
dans son bureau le jour de l’ar- 
mistice. H était fou de rage : 
« S’ils m’avalent laissé deux ans 
de {dus ! S'ils m’avaient laissé 
deux ans de plus ! » Quant à 
mot la paix m’a permis de 
retourner en France, avec ma 
fille, qui était née entre- temp6. 
Humbert devait nous rejoindre 
plus tard, 11 lui fallait attendre 
que les esprits se calment 

— Les années qui suivirent 
furent pour vous véritablement 
dramatiques : en 1920 a éé votée 
la fameuse loi réprimant la 
divulgation des procédés contra- 
ceptifs et la propagande antina- 
taliste. Une loi à laquelle vous 
n’avez pas voulu vous soumettre. 

— Une lof criminelle l Noos 
n’avions pas la vocation du mar- 
tyre, mais, si leur loi pouvait faire 
de nous des victimes, elle était 
bien incapable de faire de nous 
des moutons, des esclaves. Alors, 
ils nous ont frappés. Oh 1 c’était 
facile !.. Humbert était à peine 
revenu qu’ils ont perquisitionné 
chez nqus. Ds ont pu trouver 
tout ce qu’il voulaient : contra- 
ceptifs, brochures antinatalistes- 
Et j’ai connu la prison. Deux ans 
à Saint-Lazare, pois à Fresnes, 
avec les droits communs, dans 
des conditions épouvantables. Là, 
on peut comprendre ce que veu- 
lent dire leurs grands mots : 
humanité, civilisation- Humbert, 
lui, était en forteresse militaire. 
Ds l’avaient condamné à cinq 
ans pour insoumission et & deux 
ans pour propagande néo- 
malthusienne (des peines qui 
heureusement avalent été 
confondues). 

»A peine avals- je pu retrou- 
ver ma fille, et alors que j’étais 
seule, Humbert toujours en pri- 
son. qu’ils m’ont traînée en cour 
d’assises et condamnée à une 
nouvelle peine de deux ans pour 
complicité; d’avortement (ils 
avaient réussi à savoir que J’avais 
fourni une canule à un ami dans 
le besoin). Ds voulaient nous bri- 
ser, les imbéciles I 


(Z) Sur le ato-ms3xhuMsa Un», en 
dehors des Journaux, brochures et 
ouvrages publiés par les militante, 
on peut lire la Libre Maternité, de 
Roger-Henri Ouerrand (Casterman, 
1971) et Za Grève des ventres, pro- 
pagande ndo-maUAtuimne et baisse 
de la- natalité en Franoc. XIX*- 
XX* siècles, de Francia Sonata. (Au- 
bier. 1 BB 0 ). 

(2) Gaston Havard, dit Jean Ma- 
restan. (1874-1851), propagandiste 
anarchiste et néo-malthusien, au- 
teur d'uneJBdscation sexuelle dont 
le succès rat considérable (plus de 
mot mille exemplaires vendus en 
France, traductions en cinq lan- 
gues). 

Laurent Ta II h «de (2854-19191, 
poète parnassien et Journaliste ex- 
trêmement fécond, soutint avec 
fougue et talent les Idée* libertaires 
qu’il reniera toutefois au cours des 
dernières années de sa vie. 

(51 Sur Merlus Jacob voir A. Ser- 
gent, Un anarchiste de la BeUe 
Epoque, MariUs Jacob, Le Seuil, 1950. 

(4) Voir llntervlew de May Pic- 
queray dans le Mande dimanche 
du 11 novembre 1979. 


— Ils ne vous ont pas fait** 
peur? T. 

— .Ds m’ont enragée plutôt. » 
Notre vie n’avait un sens que si - 
nous combattions. Nous avons es-"’ 
sayé de nous calmer, pendant ^ 
quelques annexes, lorsque Humebrtd-< 
est revenu parmi nous. Mais, rien ”-*> 
à laize, on s’ennuyait, on avait- 1 "* 
mauvaise conscience. En 1930,’'* 
nous avons édité un nouveau , 
journal néo-malthusien : « la 
Grande Réforme », en nous pro- * t » 
mettant d’être prudents, comme m 
si cela était passible 1 Jusqu’alors. 
mon rôle avait été plutôt effacé ; M 
à partir de ce moment je me suis -* 
trouvée en première ligne. J*ri ** 
fait pins de cent conférences, ^ 
dans tonte la France. Jusque dans ^ 
de petits bourgs dont Je serais 4 
bien incapable de me rappeler „ 
le nom. 

Jusqu’au bout.» 

— Et une nouvelle fols vous “ 
avez eu affaire à la justice? 

— Je participais alors à une- 
tournée organisée en Normandie " 
par la Ligue des combattants do ^ 
la paix et pour frire comprendra 
à mes auditeurs le rapport exis- 
tant entre la situation dèmogxa- - 
phiQue et la menace de guerre ; . ' 
je citais une phrase de « la Fu- ^ 
trie humaine », de mon ami Vie- !. 
lor Margueritte : « Et d’abord, 
les femmes ne doivent plus - 
frire d’enfants tant que les pa- * 
tries auront le droit de tes assas- * 
siner.» Et c’est cette phrase qui 
me conduisit devant le tribunal - 
de Vire, car un colonel, membre 
des Croix de feu, avait porté ‘ 
plainte i J’ai été condamnée à , 
trois mois de prison pour avoir 
prononcé une phrase extraite 
d’un livre que l’on pouvait ache- 
ter partout ! C’est notre peau 
qu’ils voulaient, et Ils ont eu 
celle d’Humbert !.. 

» Humbert a été de nouveau 
arrêté en 1943 pour avoir envoyé 
à un paysan qui le lui demandait 
un livre de Gabriel Giraud, « la 
Question de population ». Inter- 
dit depuis 1920. D a été accusé 
de complicité de tentative d’avor- 
tement. « Complicité de tenta- 
tive », vous vous rendez compte ! 

Et il est mort en juin 1944, à * 
deux Jours de sa libération, lors- 
que les Anglais ont bombardé 
l’hôpital d’Amiens, où il avait 
été transféré. 

» Pour la première fols de ma 
vie. J’ai eu le sentiment d'avoir 
perdu tout espoir. Je me suis 
véritablement éffondrée, et il m’a 
fallu des mois avant de reprendre 
conscience et de me dire ; s Ou 
tu fais le saut, ou tu continues- » 
Poser la question, c’était déjà y 
répondre. Abandonner l’œuvre 
d’Humbert, abandonner Hum- ... 
bert. impossible I Alors, J’ai tout *. 
recommencé. Comme avant. J*au- • 
rais aimé en faire plus si cela 
avait été passible. J’ai écrit mon 
livre sur Sébastien Faure et des 
articles pour « la Voie de la 
paix ». « Faubourg ». « le Liber* 
taire »... J’ai prononcé de nou- 
velles conférences et, enfin, je 
me suis décidée à reprendre la 
publication de « la Grande Ré- 
forme ». 

— Et vous avez édité votre 
livre sur Eugène Humbert. 

— Pas sans mal 1 Après avoir 
réuni l’argent nécessaire grâce à ' 
des conscriptions d’amis et de ' 
sympathisants, j’ai essuyé tes re- 
fus de deux imprimeurs. C’est 
pour vous dire combien nous 
étions hâte ! Mais hélas ! après 
trente-deux numéros, j'ai dû 
abandonner « la Grande Ré- 
forme ». J’ai vendu tes quelques 
bijoux que je tenais de ma mère, 
mes meubles, enfin tout— 

» D ne me restait que ma vo- 
lonté de combattre et ma vie- 
Bien que l’on m’ait déjà enter- 
rée— D faut que je vous raconte 1 
ça l Un jour, un ami, avec sur 
son visage un drôle de sourire, 
me dorme un livre : « la Libre 
Maternité ». Je me mets à le 
lire ; an livre formidable. Son 
auteur, Roger-Henri Guerrand, 
que je ne connaissais pas encore, 
savait tout de nous. C’est ma 
fille qui a découvert le pot aux 
roses. Figurez-vous que ce livre 
était dédié « à la mémoire de 
Jeanne Humbert 1 » En 19 71 1 
Eh bien, cela m’a plutôt porté 
chance. Depuis, J’ai aidé May 
Picqueray à fonder « le Réfiu- 
taire » (je n’ri pas pu en assumer 
la direction, car, à la suite de 
mes condamnations, je suis privée , 
de mes droits civiques) (4) je Us 
toujours deux ou trois livres par 
semaine, et, outre « 1e Réfrac- 
taire », j’envoie régulièrement 
des articles aux revues anarchis- 
tes, « la Rue », « le Monde liber-. 
taire »... 

» Ce n’est pas maintenant que 
Je vais changer, j’emmerderai le 
monde jusqu'au bout !- p m 

m Jeanne Humbert a écrit un 
roman à thèse, néo-maltbusiezi et 
libertaire : En pleine rie, Paris 1930, 
deist limolspaseB but are séjours en 
prison ; te Pourrtssotr, Paris 1932, et 
Sous la oapotUc, Parla 1933; trois 
biographies : Sébastien Faure, Parla 
IMS. Gabriel Giraud, Parts J MS; 
Eugène Humbert, la via et l’oeuvre 
d'un néo-malthusien. Pari» 194B. 
Seul ce dernier 'ouvrage eut encore 
disponible à te librairie du Réfrac- 
taire, 320, rue BalsG-UarUxu Paris. 
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Rome mutilée 
par Mussolini 

La mégalomanie mussolmienne a fail des 
ravages dans l'urbanisme romain. Dans un 
livre paru à Bari, Historien Ànionio Cederna 
montre comment les rêves de destruction- 
rénovation du Duce ont abouti à un massacre. 

CLAUDE AMBROISE 


P LACE de Venise, à Rome, 
le touriste est générale- 
ment saisi par la laideur 
du monument élevé à la 
mémoire de Vlctor- 
EmmanueL S'il contourne 
cette masse blafarde & 
gauche, il débouche sur 

n ia voie des forums impé- 
riaux menant tout droit 
au Colisée. S'il tourne 
sur la droite, il monte au Capi- 
tole. laissant derrière lui le 
Palais de Venise, qui fut la 
résidence de Mussolini. 

Le Duce n'est pas responsable 
du monument à Victor-Emma- 
nuel, qui fut édifié entre 1885 et 
1911. C'est en creux qu'en ces 
lieux s’inscrit la présence du 
fascisme. Pendant toute la durée 
du régime, on a gratté le Capi- 
tole & sa base et sur ses flancs. 
Le quartier populaire d’origine 
médiévale a disparu, des places 
ou des demeures où s'étalent cris- 
tallisés des siècles d’histoire ou 
de vie quotidienne se sont éva- 
nouies ; telle église baroque a été 
détruite, telle autre démantelée, 
pour être reconstruite ailleurs-. 
Pour tracer la perspective qui va 
du Palais de Venise au Colisée, 
une douzaine de rues ont été 
rayées de la carte. Ce tapis d'as- 
phalte pour parades militaires, 
déroulé dans un décor de ruines 
antiques curetées et refaites, 
aura été une excellente contri- 
bution à l’image de marque in- 
ternationale du régime. 

Qu'on se déplace maintenant 
de l'autre côté du Tibre, à deux 
pas du château Saint-Ange, pour 
enfiler la via délia Concillazlane. 
qui conduit à la place Saint- 
Pierre. Ici le fcitsch est sans 
humour ni bizarrerie, tout est 
raide et faux. Le 28 octobre 1938. 
seizième anniversaire de la Mar- 
che sur Rome. Mussolini donnait 
le premier coup de pioche â la 
destruction de la Splna, un en- 
semble de vieilles demeures 
comprenant quelques palais et 
situé entre la colonnade du 
Bomln et le Tibre. Près de cinq 
mille personnes durent trouver 
un logement ailleurs, pour que 
puisse être ouverte la rue qui. 
désormais, unit la ville de Rome 
nu Vatican et symbolise la ré- 
conciliation do l'Etat italien avec 
l'Eglise catholique. 

L'urbanisme mussolinlen a sévi 
en bien d’autres lieux : autour 
du miuLwlée d'Auguste, près de 
la rive gauche du Tibre, à proxi- 
mité de la plagia Navona avec 
le regrettable corso RLnasci- 
mento... Encore, ne sommes-nous 
que dans le centre. Tl faut pen- 
ser. aussi, i tous ces quartiers 
incohérents, correspondant a 
une expansion de la ville «on 
tache d'huile:». c'est-à-dire dé- 
sordonnée. Surtout, on ne sau- 
rait oublier que la destruction 
dos quartiers populaires du cen- 
tre est à l'origine des Borgate. 
ccs pauvres maisons amassées à 
la périphérie de la ville, qui 
hantent l'œuvre de Pasaltni. 

Spéculation 

Antor.io Coderai vient dé 
consacrer un livre à l'histoire de 
res méfaits. Mussolini urbaniste. 

!o srcn’ramento til Roma rtegli 
nnn: dcl conscnso. publié par 
La te ma à BarL Bien qu'axé sur 
îa destruction du vieux Rome, 
cet ouvrage n’est pas seulement 
la chronique d'un massacre. 
C'est aussi, pour le lecteur, 
l’occasion de percevoir quelques- 
uns des problèmes qui, depuis 
une trentaine d’années, agitent 
les historiens du fascisme. 

D'abord la continuité. Tentes 
les opérations d’urbanisme de 
l'époque mussollnienne ont été 
tirées des vieux cartons. Le mo- 
nument à Victor-Emmanuel est 
un point de départ, n prélude 
ù la liquidation des vieux quar- 
tiers accrochés aux flancs du 
Capitole, qu'Antonio Mufioz. bras 
droit de Mussolini pour la réno- 
vation urbaine et archéologique 


de Rome, mènera & bien, si l’on 
ose dire. B y a continuité aussi 
par rapport & ce qui vient en- 
suite : le régime démocrate- 
chrétien. Marcello PiaoentinL. qui 
fut l’un des principaux respon- 
sables de l’urbanisme fasciste, 
sévit encore après la guerre. 
C'est lui le coauteur du projet 
de la via délia Conciliazone, qui 
ne sera achevée qu’en 1950, pour 
l'année sainte. 

Vlrgüio Testa, qui, dès la fin 
des années 30. soutenait la thèse 
de l’expansion en direction de 


la mer et qui fit carrière au 
sein du « gouveraorat ». l’organe 
fasciste chargé de l'administra 


tion de la capitale, sera de 1951 
à 1973 le numéro un de l’EUR, 


cet énorme quartier hypermo 
deme, au sud-ouest de Rome, 
par certains côtés comparable A 


la Défense. C'est, à l'origine, un 
projet mussolinlen. Mais Testa 
a su le développer et l'adapter 


aux exigences des temps non 
veaux. Dès les premières pages 
de son livre. Cederna dit de ce 
grand serviteur de deux régimes 
qu'H a dirigé d’une main sûre, 
pendant quarante ans, le déve- 


loppement de la ville «tel que 
Vont voulu les forces politiques 


les plus archaïques et la pro- 


priété foncière ». 


Plus sûrement éternelle que la 


ville eUe-mème, la propriété ion 
cière demeure, alors que les régi 


mes se succèdent. Mais il serai! 


faux d'imaginer que dans les 
années de l'entre-deux-guerres 
l'administration romaine était 


une technocratie compétente, ga 


rantâe par un gouvernement fort, 
et donc capable de donner une 


forme rationnelle aux intérêts du 


capital Au contraire, c'est de la 
faiblesse de l'administration et de 


l’absence de politique urbanlsti 


que réelle que la rente et la spé- 


culation tiraient leur force. 


faut attendre 1932 pour que soit 


voté un piano regolatore (plan 


d’occupation des sols! qui ne sera 
jamais vraiment appliqué et qui 




1936 avec la décision mussoli- 
nienn e de créer VE. 42 (futur 
EUR). Le sommeil de la raison 
engendre deux monstres : la spé- 
culation et les projets des urba- 
nistes. 

Apparemment, le problème posé 
aux experts esc le suivant : la 
ville est une accumulation de 
strates historiques (Antiquité. 
Moyen Age. Renaissance, Baro- 
que—). mais c'est aussi une capi- 
tale du vingtième siècle. Les 
moyens de transport modernes 
et la démographie créent, entre 
passé et présent, une contradic- 
tion qu’il faut résoudre. Musso- 
lini oppose tes problèmes de la 
« nécessité » aux problèmes de 
la « grandeur ». La solution que 
tout le monde préconise, c’est la 
création de grands axes de circu- 
la tion qui traversent 2a ville; en 
sauvant ce qui peut et doit être 
sauvé. Evidemment, il s'agit d'une 
fausse solution. Les votes nouvel- 
les dans le tissu urbain ancien 
sont facteurs de densification ion 
reconstruit en bordure des ave- 
nues récentes) et d’augmentation 
de la circulation. Il faut donc 
continuer à détruire. ZI n'y a rien 
à faire contre ce cercle vicieux 
qui ne profite qu’à la spéculation 
foncière. 

D'où les contradictions perma- 
nentes que Cederna décrit avec 
verve, sarcasme et colère. Tel 
projet, qui commence par énoncer 
de sages principes quant à la sau- 
vegarde du précieux héritage des 
siècles passés, se poursuit avec 
des propositions qui, à coup sûr, 
aboutiront à son anéantissement. 
L'urbaniste qui. en théorie, dans 
les congrès, dans les journaux, 
affirme vouloir veiller à la pré- 


servation du patrimoine histori 
que de Rome, s’adonne en réalité 
au saccage quand on le charge 
d'opérer sur le tissu vivant de la 


ville. Le nom de Piaoentini, 
« maître du double feu ». revient 


souvent. D'autres aussi comme 
Glovanzumi qui en 1929, propo- 
sait que la ville soit traversée 


par deux énormes artères se croi 
sant au centre d'un grandiose 
forum moderne. Contre oe des- 


sein extravagant, Placentinl polé 
mique justement. Mais 11 signera 
le regrettable plan d’occupation 
des sols de 1932. Plus tard, tes 
deux compères se retrouveront 
associés pour l’étude d’une a va 


riante générale » à ce plan-. 


répétition. C’est pourquoi s’élabo- 
rent des approches fallacieuses 
de la réalité urbaine, afin de 
masquer la contradiction qui 
oppose l’héritage historique à la 
modernité. Une certaine idée de 
la beauté et une certaine pra- 
tique de l’archéologie prêtent leur 
concours à cette mystification. 
On choisira dans la ville tes plus 
beaux monuments et on tes dé- 
barrassera des rues et des maisons 
qui. au cours des siècles, se sont 
cristallisées autour. Placés au 
point d’aboutissement de magni- 
fiques perspectives, ils s’en trou-: 
vexons rehaussés. Les témoigna- 
ges grandioses du passé frappe- 
ront l'Imagination du passant. La 
spéculation et la circulation y 
trouveront leur compte. 


Petit bourgeois 

L'archéologie romaine sert, elle 
aussi, à liquider 1e vieux Rome. 
On confère à la strate antique de 
la ville une valeur absolue, et tou- 
tes tes autres s'en trouvent dégra- 
dées. Sous le prétexte de retrou- 
ver les restes de l’ancienne maî- 
tresse du inonde, on fait place 
nette d’un passé plus récent, mais 
en même temps on s’apprête à 
réduire le Colisée à une structure 
de sens giratoire, faisant ainsi 
d’une pierre deux coups— Ce- 
derna souligne la médiocrité de 
cette archéologie faite pour la 


montre et subordonnée à un 
urbanisme irréfléchi. Pas de ri- 
gueur scientifique, pas de mises 
au jour extraordinaire, non plus. 
A aucun moment ne se dessi n e la 
volonté d’assumer rationnelle- 
ment toute l'histoire de la ville. 
On abolit le temps en l'écrasant 
entre la modernité et une Rome 
antique Imaginaire. Au refus de 
l'histoire fait pendant le refus 
de voir les classes populaires 
habiter les hauts lieux de la capi- 
tale, d’où elles sont chassées. 

Pouvait-on faire autrement ? 
Oui, répondait dès la fin des 
années 20 l'urbaniste Piccinata 
Mais il aurait fallu renoncer à 
confondre ville ancienne et ville 
moderne. Il fallait lier le déve- 
loppement de la capitale à une 
politique d'intervention écono- 
mique en matière de terrains à 
bâtir. L'étude de Cederna 
confirme, comme l’ont abondam- 
ment montré des travaux 
récents ( 1 ). que le fascisme n'a 
j amais eu de mal à trouver des 
urbanistes flagorneurs et des 
gens de lettres (le poly graphe 
Ojettl, par exemple), prêts à 
magnifier ou à inspirer les pires 
aberrations esthétiques. 

Quel rôle joua personnellement 
le Duce dans cette affaire ? On 
mettra à son compte une déci- 
sion Intelligente en faveur des 
temples du Largo Argentins (la 
réalisation de Munoz est une 
autre question). D'abord enthou- 
siaste du projet de Brasini, qui 


prévoyait la destruction de tout 
le tissu urbain entre te Panthéon 
et la place Colonne, il renverra 
quand même cette folie aux 
calendes grecques. H s’est pro- 
clamé lui-même l’Inspirateur du 
plan de 1932. Ce qui paraît sûr, 
c’est qu’il n'avait aucune notion 
concrète d’urbanisme. Ses 
connaissances esthétiques Août 
médiocres. L’enquête de Cederna 
confirme l’absence chez Musso- 
lini, véritable animal politique, 
d’une réelle passion pour les 
choses de la culture. U parie de 
l’art comme un petit bourgeois 
et, en bon mégalomane, U se 
considère comme un artiste tra- 
vaillant la pâte humaine. En 
revanche, le futurisme mécani- 
cisSe et négateur de l'histoire l'a 
certainement marqué. Ces grands 
travaux dévastateurs étaient la 
parfaite réalisation de ses volon- 
tés. La croissance désordonnée de 
Rome est également une mani- 
festation de l’incapacité du fas- 
cisme à dominer tes problèmes 
démographiques et les rapports- 
ville-campagne. 


Immortels 



Cederna décrit, avec la rigueur 
de l’historien, l’histoire d’une 
folie. Il ne faut donc pas s’éton- 
ner si la clef de cette reconsti- 
tution se trouve dans l’êfeude d’un 
psychanalyste, Eivio Fachine ili. 
Apparemment, il n’y a aucun 
contact entre tes deux ouvrages. 
L'interprétation du fascisme 
n'occupe qu’un chapitre de l'essai 
de Fachineili (2). Celui-ci affirme 
que les Italiens, au lendemain de 
la première guerre mondiale, ne 
pouvaient éprouver. & l’égard de 
la patrie, que des sentiments 
d'une ambivalence extrême ; que 
ceux-là mêmes qui croyaient le 
mieux l’aimer la haïssaient le 
plus. Les souffrances endurées 
avalent été sans commune 
mesure avec celles des guerres 
du Rlsorglmento, mais, par ail- 
leurs, la victoire était «mutilée», 
la patrie et ses valeurs, telles 
qu'on les avait conçues au dix- 
neuvième siècle, étaient bien 
mortes. Le recours délirant au 
mythe des Romains, si impor- 
tant dans l'histoire du fascisme, 
mais qu'on ne saurait expliquer 
par la «culture » de Mussolini, 
aurait constitué une tentative 
désespérée de dénégation de cette 
mort. S’identifier à la Rome 
antique, c'était æ rassurer, 6e 
sentir forts et immortels. 

Si on relit le livre de Cederna, 
en ayant présent à l’esprit la 
thèse de Fachineili, on voit que 
le délire mussolinlen, qui renvoie 
au délire dé toute une nation, 
trouve sa pleine réalisation phy- 
sique dans la restauration-des- 
truction de la capitale italienne. 
Les ruines exhumées servent de 
cadre aux rites militaires rassu- 
rants : .défilés, parades, etc. La 
Quête matérielle de la Rome 
antique est une opération pure- 
ment fantasmatique, à caractère 
obsessionnel, puisque la cité 
romaine avait été détruite; on. 
Plutôt, réemployée au cours des 
siècles. Mais le désir de fouler & 
nouveau ■ le sol des César, la 
croyance folle qu’on allait 
retrouver, vivante, l’antique cité 
conduisaient à la destruction de 
la Rome réelle. g 

. ■ 5 , 1) Particulier : Mario Isnen- 
™K*tantt e intel- 
lettyalt Juuzionari, apjmnu irulla 
caitWTB /assista ; Klnaudl, Turin 
^ÜPO- V. Gaula traro. La 
jaüorica ael consen so, fageiama e 
"“ 5 Î media; Latecsa. Bar! 1975-. 

(2) EIvlo Fachineili, La /recela 
ferma, me tentattvi d 1 a nnwJXarc 
at tempo ; I/Brba vogUo» Milano 

uns. 
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L'HUMOUR ÏNTEUÎGRNr EN BANDES DESSINÉES 
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LE MONDE DIMANCHE 
22 JUIN 1980 




Â moa âge on n’écrit pas ses souvenirs : on rédige des rapporta. 
Assurément beaucoup de mes pareils, devenus vieux, 
offrent-ils an publie le récit flatté de leurs heures mortes 
Et peut-être quelques-uns sont-ils assez naïfs pour mécon- 
naître le vrai ressort qui guide leur plume : la vanité. Quant 
à moi. Je ne vise ici i séduire aucun lecteur, P&s même 
ragent inconnu qui lèvera les scellés mis dès mon dernier 
soupir, selon l’usage, sur mes papiers personnels les plu» 


secrets. 

m SI f écris, c’est d'abord pour me distraire do cette oisiveté 
pesante que la langue administrative nomme cruellement 
• disponibilité ». C’est aussi pour éprouver la fraîcheur et la pré- 
cision de mes souvenirs, ma capacité h les traduire aussi vigoureuse- 
ment que Je viens de les ressentir, c’est pour goûter le plaisir dan- 
gereux de la transgression complète, des aveux interdits par le devoir 
l'Etat on les Simples convenances. Voudrais- je même, par ce Journal, 
prendre rang discrètement A 1» barre d’un tribunal invisible? Une 
telle ambition suffirait A justifier, autour de mon manuscrit, lo 
lOence et l'obscurité. 
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C E mardi matin, il y a Juste — — 

un an, Son Excellence 
me fit appeler à 10 heu- 
res. Dana r antichambre. 

Jetant un regard distrait 
A Ja place Louis-XV en- 
soleillée, je repassais 

mentalement les postes 
. mh Qui pourraient m'être 
H proposés. Gouverneur de la Corse — mais cm 
me trouverait bien jeune? Gouverneur du 
Sénégal — n'étais- je pas. déjà un peu vieux pour ce 
climat? Gouverneur des Mascareignes — mais je 
pouvais espérer mieux de mes protecteurs. J'en 
étals IA de mes anxiétés quand le garçon bien vint 
m'introduire chez M. le marquis d’ArgenmesaiL 
« Malartic est mort subitement hier soù, mon 
cher ami, me dit le secrétaire d’Etat. Il ne pou- 
vait plus mal choisir son moment. On a dit beau- 
coup de bien de vous à Sa Majesté, et j'en pense 
assez moi-même pour avoir proposé de vous nom- 
mer à cette place. M. le duc de la TrémoUle a 
téléphoné tout à l'heure : il voudrait un colla- 
borateur en çui û puisse mettre toute confiance. 
Qui se connaisse aux affaires, et n’ait dans notre 
maison Que des amis. Acceptez-vous? 


Comment le crime... 


— M. le ministre (Je me sentais prêt A bafouil- 
ler) je serais fort honoré d'un tel poste en Amé- 
rique. mais Votre Excellence doit se souvenir que 
je n’ai pas suW le stage probatoire — 

— On y a songé, répliqua M. d’Arge nmcsnll 
tout sourire, mais je veux bien créer le précédent 
pour vous. H n’y aura là-bas que des avantages 
à ce Que votre nomination paraisse un peu sortis 
de Cordinaire. Acceptez-vous donc ? 

Ht comme J 'acquiesçai s : 

— Passez maintenant chez M. Hue de Bedon. 
Partez au plus tôt possible, et justifiez notre 
choix i» 

En, -descendant chez le directeur d’Amérique. 
Je n’en croyais pas encore mes oreilles : secré- 


taire général de la Louisiane. A trente ans t L’au- 
torité sur douze Intendants, quarante-neuf mil- 
lions de citoyens français répartis tout au long du 
Mississippi, des Grands-Lacs au golfe de floride, 
de la frontière de l'Union au Nouveau-Mexique 1 
La responsabilité de la plus énorme production 
de bit de pétrole et de coton du monde! J’es- 
sayais de me remémorer les chiffres, les détails 
électoraux et politiques. les questions actuelles 
dont regorgeaient tant de télégrammes et de 
rapports que j’avais lus peut-être, ces dernières 
semaines, moins attentivement que les autres, 
tant 11 m’eût paru contraire aux usages d’intégrer 
A l’énorme machine américaine un agent qui 
n’aurait pas fait ses preuves ailleurs, dans un de 
ces territoires qui coûtent A la France plus qu’ils 
ne lui rapportent- 

Je me demandais aussi quel mai avait terrassé 
mon infortuné prédécesseur. Je l’avais rencontré 
souvent. A Versailles ou à Paris, coiffure en brosse 
et mâchoire carrée, rogue comme un gendarme 
anglais. C’est A un tel homme, fait pour entrer 
A cheval dans des villes prises, que Je devais me 
substituer, au pied levé !_ 

M. Hue de Belon, directeur d’ Amérique, voulait 
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Carré dans mon fauteuil, je 
lus, avec on sentiment crois- 
sant d’excitation : 

« Le secrétaire général de la 
Louisiane, baron de Malaria, à 
SJS. M. le marquis dTArgen - 

mesnü, secrétaire d’Etat aux 

affaires d’outre -mer. Très . 
secret. 

, Saint-Louis, le 4 Juillet 1970. 

» L’incendie qui a entièrement détruit, le 
21 juin, la raffinerie de pétrole de la Compagnie 
royale des huües à moteurs de Ville - Bourbon, 
province du Missouri était indubitablement d’ori- 
gine criminelle. L’enquête très complète dont oient, 
de me rendre compte M. l'intendant du Bas- 
Missouri a dfabord prouvé que des charges explo- 
sives avaient été disposées au pied même des 
cuves. Les auteurs de l’attentat ont pris là des 
risques ri considérables que trois hypothèses 
seulement pouvaient être retenues ■ Ü s’agirait 
d'ouvriers de la raffinerie, de gendarmes chargés 


• • 


...fl un cuisinier mexicain... 


de protéger les, installations, ou d’un groupe de 
terroriste? spécialement entraînés. 

- ' " " , i 

’ » Af. rtntendaat du Bas-Missouri m’a fait par- 
tager sa conviction que les deux premières hypo- 
thèses ne sont pas vraisemblables. Le. climat 
social demeure normal au sein du Syndicat des 
pétroliers, et P enquête n’a pas fait apparaître de 
situation particulière à VïBe-Bovrbon. Quant ata 
gendarmes, dont deux, qui faisaient leur ronde, 
ont été blessés dans l’explosion, ils ont été mis 
hors de tout soupçon. 

» L’action terroriste pourrait être le fait soit 
de propriétaires expro p riés fors de la construction 
du nouvel oléoduc, soit de groupes anarchistes. 


T ANDIS que ta voiture rou- 
lait sur la première auto- 
route. un sentiment indé- 
finissable de malaise, dont 
la source m’échappa quel- 
que temps, se mêlait au 
souvenir de ce que je 
venais d’apprendre. Nous 
approchions du château 
■i quand Je compris - si Malartic était mort 
chier soir » comme on me l’avait indiqué, 
c'est-à-dire au plus tût à minuit, heure de Ver- 
sailles, comment avait-on pu, si vite, en recevoir 
l'avis, me c h oi sir pour sa succession, soumettre 
mon nom à l’agrément du roi et enregistrer en 
même temps — vers 3 heures du matin, heure de 
Saint-Louis ? — un message téléphonique de 
M. de la Trémoille-. H fallait qu’au bien le secré- 
taire général de la Louisiane fût mort beaucoup 
pins tût, et que sa disparition eût ôté tenue secrète, 
ou qu’avant même son décès Je fusse .désigné pour 
Je remplacer, ce qui était inexplicable. Lorsque ma 
grosse Dauphine rouge franchit les grilles. Je cher- 
chais encore en vain la solution de l’éni gm e, êt 
cette Inquiétude, Jointe à l'émotion de ma pre- 
mière audience royale, me faisait frissonner mal- 
gré la chaleur. 


... fait de moi le secrétaire... 


Sous la conduite du capitaine des gardes du 
corps, flanqué par deux de ses hommes, je fus 
confié au chambellan de service A la petite anti- 
chambre du Château-Neuf. J’y avais tout loisir 
d’admirer, A travers la baie vitrée, le parc vide A 
cette heure de son peuple jardinier. Entre les 
frondaisons, j 'apercevais la grande allée qui mène 
aux anciennes constructions de Louis XTV. Une 
compagnie de gardes françaises allant prendre 
service y croisait une foule Joyeuse de personnes 
de la Cour, en tenue de bain,' retour de la piscine. 
Sans les entendre, je devinais les apostrophes d’un 
groupe A l’autre, mêlées A la grande rumeur qui 
durant tout le Jour monte de ceî; lieux. Mais ici, 
dans la silence d’une pièce richement austère, 
troublée par le seul murmure £e l’air artificiel, ne 
transparaissaient ni les fêtes de là Coin: ni son 
appareil militaire. On me fit prendre on ascenseur 


IM 


Je saluai, ce propos n "appe- 
lant pas de réponse. 

— La mission que je vous 
confie est délicate. Elle pour- 
rait aussi être dangereuse. 

Je rie répondis pas davantage, 

fasciné par les yeux polaires du 

souverain. 

— Autant «ms rapprendre. 

monsieur, reprit le roi dïw taa plus léger, et 
imprimant «‘•ort* a sa personne quelque mouve- 
ment. Le secrétaire général de. Louisiane a été 
trouvé mort dans sa chambre samedi soir. Son 
corps portant des traces suspectes, et F autopsie 
.prouve QtrïZ a été étranglé après une lutte vio- 
lente. Des papiers ont disparu, on ne sait encore 
lesquels. A disparu aussi le cuisinier mexicain de 
Za lieutenance. Vous voyez à quoi nous expose mon 
service, conclut François VI avec un 'sourire 
orientai. 

• — Il n’est pas de danger, Stre, que. je ne sois 
prêt Ü affronter pour le service de Votre Majesté'. 

répliquai -je d'un ton de fa n at i sme qui me surprit 
moi-même, A mesure que ces paroles résonnaient 
à mes oreilles. ...... 

— Cert - bien, monsieur, -dit le rqL avec un 



de la Louisiane 


pariai naturel. Avez-vous lu les pièces que fai 
ordonné de vous communique jr ? 

— Oui, Sire, moins - Za rapport de EL de la 
TrémoWe. ' 

— M. de la Trémoüle est soucieux.: Dès hier 
on tut a dépêché quelques agents du service secret. 
Les premiers résultats viennent de. parvenir. Il 
semble que Malartic eût deviné Quelques menées 
séditieuses, mais qufü attendît une confirmation 
pour en. rendre compte ; EUe est venue trop tôt— 

— Monsieur, reprit le roi après une pause, 
voue .partirez demain, discrètement, par avion 
mîutairê. Vous passerez quelques jours à visiter 
ta Louisiane, toujours en secret. Ce n’est qurà 
la fin\de Ja semaine que votre nomination sera 
rendue publique, et que vous vous présenterez m 




soit d’étrangers venus des Etats de VTJnion ou du 
Mexique. 

» Là encore, l’enquête et la revue des écoutes 
téléphoniques ont permis d'éliminer tes deux pre- 
mières hypothèses. H est en revanche prouvé que 
cinq citoyens de l’Union, dont une femme, ont 
passé deux nuits à un motel de Vüle-Bourban. sous 
une identité maladroitement déguisée, à la veille 
de l'attentat Après vérifications menées aux 
grands ordinateurs de Za NouueZZe-Orléans et de 
Quétiéc, il est apparu quH ne pouvait s'agir que 
d'individus ayant franchi la frontière au Détroit, 
le 24 mai. et qui n'ont ensuite été enregistrés 
dans aucun hôtel ni à aucun poste de sortie. 

» Je prends donc la liberté de suggérer à Votre 
Excellence que le ministère des affaires étran- 
gères et le service secret soient désormais associés 
à l’enquête que Mgr le lieutenant-général a confiée, 
sur l’avis de M. l'intendant du Bas-Missouri, à 
M. Boisbrûlé, commissaire du rot à Saint-Louis. 
b J'ai l’honneur, etc. s 

Je me promis d’imiter le style concis de 
MAlartic : U faisait honneur, me semblait-il, A 


cylindrique, lambrissé de bois africains. A l’étage 
supérieur, nouvelle antichambre, plus vaste, où 
m’accueillit, comme j'aurais dû le prévoir, 1e grand 
chambellan. M. le duc de VLUeroy, mon propre 
grand-oncle. 

Je n'ai pas souvent l’occasio n de rencontrer mon 
grand-oncle: 11 est moins glorieux de notre pa- 
renté que ne pouvaient l'étre mes défunts parents. 
Je crus cependant deviner A son regard ironique 
la part qu'il avait dû prendre à ma nomination. 
Sans s’égarer en effusions familiales, il se 
contenta de m'adresser, quant an temps qu'il fai- 
sait, A l'architecture du Château-Neuf, les propos 
élégants et superficiels qu'il est de son office de 
débiter A tout visiteur, pour dégeler sa timidité. 
En bavardant, U ne regardait pas moins que moi 
l'horloge. Un peu avant l'Instant précis il fit signe 
au garde d’entrebâiller la porte, et A l’huissier por- 
teur du message fatidique : «Le chevalier Larose 
attend les ordres de Sa Majesté b de pénétrer chez 
le souverain. L’huissier revint, salua du buste. Mon 
oncle me conduisit ou seuil, me salua de lar tète, 
me poussa presque en avant. J’étais devant le roi 
des Français. 

La télévision, les pltoes de monnaie, les tim- 
bres-poste rendent familiers A chacun les traita 
de François VL que J’avais moi-même aperçu. 


lieutenant général Avez-vous de la famine en 
Nouvelle-France ? 

— Sire, mon frère cadet est évêque du Cap- 
Gtrardedu, sur Za Belle-Rivière. 

Voyez-le , dit le roi, A qui, risiblement, Je 
a 'apprenais rien. Ecoutez, promenez-vous, tâchez 
de saisir r esprit public. Je crains Za rigueur tnutüe. 
EUe agite les cervelles et les ouvre à tous les 
racontars. Si la situation est aussi sérieuse qu’on 
me le donne à penser ; ü faudrait surtout garder 
la tête froide— 

Le souverain s’interrompit encore, paraissant 
hésiter A m’admettre plus loin dans l’Intimité de 
sa politique. H finit par poursuivre, d’une voix 
toujours plus grave et lente : 

— Je veux la paix dans r Atlantique pour garder 
les mains libres en Asie. Pour cela a faut empê- 
cher toute intimité excessive entre nos aZHés, mais 
sans faire mine de les froisser ni de tes contrain- 
dre. Un tel dessein ne s’accommode guère de la 
période électorale qui va venir, avec son déchaî- 
nement de passions, d’intérêts. Et surtout si l'op- 
position néôphüe venait A l'emporter, ce qui n’est 
guère vraisemblable pour ■ Pinstant— 


paraître plus calme qu’il ne l'était en effet. Après 
avoir fermé l'interphone et condamné sa porte, 
il me tendit plusieurs dossiers dont l’un, relié de 
maroquin bleu, avait apparemment été soumis au 
roi lui-méme. 

«Vous trouverez, monsieur, le dernier rapport 
de notre regretté collègue M. de Malartic. Il l'auolt 
dicté au iéZéchi//re avant de — heu— de s’étein- 
dre brusquement. J’ai cru bon d'y joindre les pbw 
récentes dépêches de nos postes de Londres, Esco- 
rtai et Neto-York. que les affaires étrangères ont 
bien coula (grimace) me communiquer assez rapi- 
dement. Voici enfin le message que M. le duo de Za 
Trémoille a fait parvenir au roi. Ü y a trois jours. 
Il est annoté par Sa Majesté; ces annotations, 
qui n'ont pas encore été retournées au lieutenant 
Vénérai, tiennent Heu d •instructions pour les élec- 
tions prochaines. Je souhaite que vous preniez 
connaissance de ces pièces ici même ; fen ferai 
tirer copie avant cotre départ , mais iZ vaut mieux, 
d’ici là, qu’elles circulent le moins possible». 

Devinant ma surprise, le directeur poursuivit : 

— Installez-vous dans mon salon, lises. Vous 
rerrez pourquoi les affaires de Louisiane nous 
préoccupent. » , 


l’Ecole du service royal. Je m'attaquai ensuite aux 
dépêches diplomatiques. 

Selon le marquis de Comb&luztër, ambassadeur 
A New-York, notre influence politique, écono- 
mique et même linguistique était maintenant 
ouvertement combattue par le colonel Foot : le 
président de l'Union irait même Jusqu’à rêver, 
selon lui, d'un rapprochement avec Londres, ce 
que notre poste en République britannique confir- 
mait pour sa part. Enfin le vieux roi d'Espagne 
avait chargé notre représentant A l 'Escortai d’an- 
noncer A Versailles les changements qu’il pres- 
sentait. en Nouvelle-Grenade et au Mexique : 
* Une politique nouvelle s'y prépare, et elle se 
prépare contre vous, b 

J’en étals IA de ma lecture, quand M. Hue de 
Selon, passant de son bureau dans le sakm ou 
Je me trouvais, me déclara non sans quelque 
agitation : 

« Le rot, monsieur, a souhaité vous voir avant 
votre départ Rendez nous aussitôt à Versailles : 
l’audience est fixée à une heure. Laisax-moi ces 
papiers, vous en achèverez la lecture à votre 
retour, s'ü nous plaît » 


de loin, dans bien des cérémonies officielles. Mais 
c’est ainsi le profil du roi que l’on connaît le 
mieux; et lors même que la télévision, pour les 
vœux annuels, nous le montre de face, c’est une 
image plate et un buste tronqué qui apparaissent, 
nous communiquant le sentiment inconscient de 
notre propre supériorité : celle de toute «frair 
vivante sur un simulacre. Quand donc, après mes 
révérences, f entendis la voix grave qui Invitait 
le cheval] cr A s’asseoir, et que je levai le regard 
vers mon interlocuteur. Je fus d’abord saisi par 
ses yeux. Très clairs et jeunes, rendus presque 
inquiétants par les sourcils gris dominant le nea 
héréditaire, ils me fixaient avec curiosité, mai» 
sans bienveillance excessive. Bronzé, vêtu d'un 
simple costume vert, le roi était assis A une vaste 
table ovale et brillante, nette de tout document. 
Sur un guéridon, trois té/évldéophones, dont le 
fameux appareil blanc qui pourrait, en quelques 
minutes, entraîner la destruction de n’importe 
quelle cité du monde. Au mur, derrière la sou- 
verain, deux tableaux ; Louis Xvn par Eugène 
de La Croix, et le Louis XIV de XUgaud. Devant 
ce trio de monarques, je me sentis petite chose. 

- On me dit, chevalier, que vous êtes Vun des 
jeunes gens les plus brûlants de votre génération, 
et que vous servez avec zèle. 


La phrase resta en l’air, relayée d'un surprenant 
sourire : 

— Ouvrez tœU, chevalier. Malartic connaissait 
admirablement la situation électorale de la Loui- 
siane. Vous étiez son correspondant, vous êtes 
apte à continuer son œuvre. Je compta sur vous 
pour agir au mieux des intérêts français. 

L’audience était terminée. Le roi se leva, me 
tendit gracieusement la main. Au moment où 
j’allais sortir il me lança un dernier mot : 

— Vous êtes autorisé, monsieur ; à écrire direc- 
tement à Versailles, si la nécessité vous en appa- 
raît. Mais en temps normal vous correspondrez. 
selon l'usage, avec Af, d’Argenmesnü. 

Tout l'après-midi et le lendemain, au milieu 
des visites de départ, des préparatifs, des range- 
ments personnels. Je gardai an mémoire le regard 
calme du roi. Peut-être mon aventure aussi s'achè- 
verait-elle brutalement, par les soins d’un quel- 
conque domestique mexicain ? Ou encore ne 
connaîtrais-je que les démarches vaines, les rap- 
ports vides de l’agent malchanceux, guetté par 
l’échec et la disgrâce ? U fallut mes adieux A la 
charmante Corisande, leur fatigue sensuelle, pour 
dissiper enfin cee appréhensions. 

(A tutorej 
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VAGUES 

La planche à voile 

B— — ALAIN GIRAUDO 


P ASSER la Manche, tra- 
venseT le détroit de 
Béring; doubler le cap 
Hora, cela semble au- 
jourd'hui à la portée de 
tous les navigateurs suf- 
fisamment expérimentés. 
Pourtant, ces derniers 
mois, on a parlé d'ex- 
iSI plolt lorsque le Français 
Arnaud de Rosnay partit 
d'un village esquimau de l’Alaska 
pour rallier la Sibérie, et encore 
lorsque Frédéric Beauchalne. un 
Breton de vingt-cinq ans. longea 
les côtes de la Terre de Feu, 
passant des eaux de l’Atlantique 
à celles du Pacifique, dix-huit 
mois après avoir établi un record 
de la traversée Douvres -Calais. 
C'est que ces performances ont 
été réalisées srur « planche à 
voile ». 

Du Jeu de plage & l’aventure 
sportive : étrange destinée de 
cet engin bâtard, né du croise- 
ment ingénieux et fructueux 
d’une planche de surf et d'une 
voile de dériveur. Pratiquement 
Inconnu en 1970, il comptera 
environ huit cent mille adeptes 
en France en 1980. dont un grand 
nombre devait se réunir des 
1<* au 5 juillet à La Grande- 
Motte (Hérault) pour le troi- 
sième Festival international de 
planche à voile U). 

Comme pour le tennis ou le 
ski. il est désormais convenu de 
parier de « phénomène ». Un 
phénomène qui a déjà sa petite 
histoire faite d'inspiration 
géniale et d'intrigues financières. 

Inventée au début des an- 
nées 60 par Newman Darby, la 
première version des planches 
à voile actuelle est apparue il y 
a dix ans sous le crayon d'un 
ingénieur californien, Hoyle 
Schweitzer. Un aileron immergé 
à l'arrière, une dérive amovible 
au centre, elle mesurait environ 
4 mètres de long; 70 centimètres 
de large et pesait quelque 30 ki- 
los au total. Hoyle Schweitzer 


lll Avec la participation des deux 
cents meilleurs véliplanchistes 
Internat Ion aux Au programme 
triangle olympique (six manches) 
relaie et raids côtiers. 


avait prédit que son « bébé », 
jalousement protégé par des 
brevets de fabrication et des 
marques déposées, et tout d'abord 
destiné aux « surfeurs » en mal 
de rouleaux, connaîtrait « un 
développement comparable à 
celui du ski sur neige ». Il a eu 
raison. Selon la FNAC, qui est 
le principal distributeur de plan- 
ches & voile en France, 80 % 
des achats sont faits par des 
skieurs. Ceux-ci recherchent l'été 
les mêmes sensations que l’hi- 
ver : équilibre, glisse, contact 
direct avec les éléments natu- 
rels. 

Aventurier 

Pourtant, c'est paradoxalement 
envers et contre Hoyle Schweit- 
zer que la planche & voile a 
connu le succès. Aux Etats-Unis, 
où licences et brevets ont assuré 
un monopole de fait à son inven- 
tion. la diffusion est relative- 
ment médiocre compte tenu des 
potentialités d’un marché de 
250 millions de consommateurs 
avides de loisirs. En Europe, en 
revanche, le « boom » de la 
planche à voile a été consi- 
dérable- Pour la France seule- 
ment, cent c planches » ont été 
vendues en 1973, six cents en 
1975, dix mille en 1977, cin- 
quante mille en 1979, et vraisem- 
blablement cent mille le seront 
en 198a Au risque de procès 
courte lin esques avec la firme 
néerlandaise Ten Cate, qui a 
passé des accords avec Hoyle 
Schweitser. une bonne cinquan- 
taine de fabricants, d'industriels 
ou d'artisans ont fait le pari de 
la planche à voile, se livrant une 
concurrence acharnée favorable 
A la diffusion dans le public et 
apportant A leur tour des inno- 
vations dans les matériaux, le 
montage et les formes. Si bien 
qu'en 1979 les deux tiers des 
planches à voile commercialisées 
en France ont été produites par 
des fabricants nationaux : la 
Fédération des industries nau- 
tiques estime qu’en 1980 30 % à 
40 % des cent mille planches à 
voile françaises seront exportés. 


EN SAVOIR PLUS 


• REGLEMENTATION 

La Pédàrnlion française de voila 
fournil tous les renseignements et 
édite un annuaire de la voile don- 
nant l'adresse des associations affi- 
liées et des ecoles homologuées. 
55. avenue Kléber. 75784 Paria 
Cédex 16. 

• ASSOCIATIONS 

Association française des wind- 
surfers. fondée en 1974. réunit les 
propriétaires de ce type de planche 
et édite un bulletin - Splatch ». 
19. rue Neuve - Sainte - Catherine. 
13007 Marseille. 

Association pour le développe- 
ment de la planche à voile fondée 
en 1977 pour promouvoir la planche 
5 voile au travers de manifestations 
eommo le Fostival de la Grande- 
Motte. 14, rue de l'Abbaye, 
75006 Paris. 

• STAGES ET ENSEIGNEMENT 
L'Union dos centras de plein air 

(U.C.PA) organise des stages 


(débutants et perfectionnement) de 
une â deux semaines dans quinze 
de ses centres pour les personnes 
de dix-huit à trente-cinq ans (avec 
possibilité d'externat). 62. rue de la 
Glacière, 75064 Paris Cédex 13. 

• BIBLIOGRAPHIE 

La Planche 5 votle, par M. Triou- 
laire. Editions Chiron Sports (1979), 
110 pages, 200 dessins et photos. 

La Planche à voile pour tous, par 
Claude Marcel LaursnL Editions 
Bomemann (1979), 85 pages illus- 
trées. 

La Planche i voile en dix leçons, 
par Marcelin Houbart. Editions 
Hachette (1978). 165 pages Illustrées. 

Force 6, ■ le Journal de la planche 
A voile -, mensuel depuis le 
1" mal 1980. 274, rue Saint-Honoré. 
75002 Paris. 

Wlnd, mensuel, depuis juin 1980 : 
28. rue des Petites - Ecuries, 
75010 Paris. 



A vrai dire, le développement 
rapide du nombre des « véliplan- 
chistes» a quelque peu surpris 
les dirigeants de la Fédération 
française de voile (FJ.V.), qui 
cherchaient & faire de la voile on 
grand sport populaire. Le bat- 
tage publicitaire fait autour des 
grandes courses au Large ne sus- 
cite que peu de vocations. La 
vente des bateaux de plaisance, 
dériveurs compris, décline irré- 
sistiblement d'année en année, 
tandis que les experts estiment 
que d'Lçl peu quatre à cinq mil- 
lions de pereonnes auront fait de 
la planche & voile en France. 
On peut d'ailleurs évalues 1 l’am- 
pleur du phénomène au fait que 
plusieurs clubs de vacances pro- 
posent désormais des stages 
essentiellement consacrés â l'Ini- 
tiation et â la pratique de la 
planche â voile, quelques-uns 
ayant d'ores et déjà organisé des 
raids côtiers. 

«En réalité, la planche rentre 
dans le concept du loisir actif 
qui bannit fe mètre carré de 
plage clairement conquis pour 
la recherche de r expression cor- 
porelle et transforme le bronzeur 
anonyme en « aventurier » des 
bords de plage », estime le prin- 
cipal diffuseur français dans une 
analyse du « phénomène ». Le 
temps est révolu des pionnière 
qui ont appris dons le k bouil- 
lon» à manœuvrer leurs engins 
avec pour tout secours une bonne 
bouèe_. d’humour (les rieurs 
étalent là qui guettaient la chute 
spectaculaire, les fesses sur le 
sable). Une méthode d'enseigne- 
ment rapide a été mise au point 
qui permet, dans l'intermède des 
vacances estivales, de faire d'un 
débutant barbe teur un hono- 
rable pratiquant. L’initiation se 


GERARD MATHXEO 


fait même à sec : à pied ferme, 
on s'entraîne à dresser le mat, 
à saisir le a vnshbone » (arceau 
double qui sert à manœuvrer la 
voile), à prendre le vent— Après, 
le plus dur reste à faire : se 
jeter à l'eau, enfourcher la 
planche, agripper le e tire- 
vieilles (corde retenant le mât), 
remonter la voile, c abattre» ou 
bien « lofer s. et surtout essayer 
de rester debout. Essayer encore. 
Glisser, planer, voler enfin dans 
les embruns. C'est la récompense. 


Anarchie 


Le cap des balbutiements 
franchi, le véliplanchiste décou- 
vre vite néanmoins que les 
vagues -et le vent ne sont pas 
les seuls obstacles à vaincre. Il 
lu) faut déployer des ruses de 
Sioux pour démêler le bon et îe 
mauvais dans la profusion des 
matériels que proposent les 
constructeurs pour un investis- 
sement qui ne sera pas inférieur 
à 2 500 francs. 

Le domaine de la compétition 
était lui aussi particulièrement 
s folklorique ». Chaque construc- 
teur organisait sans vergogne 
ses championnats du monde. La 
Fédération française de voile 
IFJF.V.) intervient dès 1978 pour 
y mettre heureusement un peu 
d'ordre. Une commission tech- 
nique mit en place un système 
de régate open s’adressant â 
tous les modèles de planches ren- 
trant dons les limites d’une 
jauge. Les premières compéti- 
tions open, comme le Festival 
international de planches à voile 
de La Grande-Motte (Hérault) 


et tes régates internationales de 
Dlnard per mir ent on développe- 
ment plus sa-ïn de la compétition. 
En 1979. le premier championnat 
de France open fut disputé et, 
cette année, la Fédération des 
sports universitaires (F-NJ3.U.) 
a inscrit la planche à voile au 
programme de ses compétitions. 
Au total, près de trois mille per- 
sonnes devraient participer, cette 
année, aux différentes compéti- 
tions nationales et Internatio- 
nales. Seule ombre au tableau, 
la création de quatre catégories 
de poids — destinées à égaliser 
les chances de tous Les gabarits 
— ne facilite par la compréhen- 
sion pour le profane— 

Reste que l'anarchie de la pro- 
duction. de la distribution et de 
la compétition n'a pas jusqu'à 
présent apporté de démenti au 
succès de la planche à voile. 
Paradoxalement, c'est ce succès 
qui constitue une menace pour 
le développement de la pratique. 
Engin de liberté, la planche à 
voile, en se multipliant, devient, 
en euet, une source de contrainte 
et J «* conflit. 

• CONTRAINTE : la planche 
à voile n'a pas encore connu tes 
«c grands drames x de la mer. 
Les Incidents corporels sont restés 
bénins et les dégâts matériels de 
peu d’importance financière. 
Toutefois, un grand nombre de 
véliplanchistes nouveaux n'ont 
jamais eu auparavant de contact 
avec le nautisme et ses règles 
particulières. Un problème de 
sensibilisation des individus au 
milieu marin se pose, d’autant 
que la planche à voile n'est pas 
considérée Juridiquement comme 
un « navire » à part entière, 
TTuriK comme un gtmp ift engin de 


plage. Cela ne correspond pas à 
la réalité pratique et constitue 
de surcroît un casse-tête pour 
les assureurs, qui cernent mal 
encore l'importance des risques 
et qui* du coup, offrent des 
contrats donnant des couvertures 
très variables. 

• CONFLIT : la coexistence 
des baigneurs et des véliplan- 
chistes dans les premières brasses 
qui bordent les rivages est quel- 
quefois délicate. On n'a pas 
encore relevé d'accident grave 
issu d’une rencontre intempestive 
des uns et des autres. Toutefois, 
comment faire cohabiter les 
deux ? Certaines municipalités, 
notamment en Bretagne, ont 
purement et simplement interdit 
la planche à voile sur leurs 
plages. D’autres, envisagent des 
couloirs de départ et d'arrivée 
pour les véliplanchistes qui peu- 
vent évoluer entre 300 et 1000 
mètres du rivage. Actuellement, 
une négociation est envisagée par 
les pouvoirs publics en concerta- 
tion avec les différentes parties 
prenantes. 

En fait les réponses à ces dif- 
férents problèmes dépendront de 
l’attitude même des, véliplan- 
chistes. Or, si la grande masse 
sait se montrer raisonnable, 
d'autres, pour sacrifier à leur 
passion, se révèlent irresponsa- 
bles. Ainsi, les eaux du lac de 
Créteil (Val-de-Marne) sont très 
fortement polluées et plusieurs 
cas d’intoxications ont été rele- 
vés. En dépit des interdictions, 
plusieurs centaines de téméraires 
y évoluent néanmoins chaque 
week-end, prenant ainsi le risque 
inutile de faire renforcer les cas 
d'interdiction déjà de plus en 
plus nombreux. V 
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LE MONDE DIMANCHE 
22 JUIN 1980 
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Ü NE des conférences du 
congrès mondial, qui se 
réunira & Sait Lake City 
(TTtah) en août prochain 
étudiera « les ascen- 
dants d'un petit Pari- 
sien de ce dernier quart 
de siècle s. 

■ • L'intéressé naquit & 

Paris en février 1979. 
Ce qui sera dit de ses 
ancêtres est entièrement exact. 

Aucun de ses parents n'esi né 
a Paris. Toutefois, dès la géné- 
ration des aïeuls, il y a des Pari- 
siens de part et d'autre ; et ce 
depuis l’Ancien Régime. 

Parie a drainé des provin- 
ciaux et même des étrangers de- 
puis des centaines d'années, alors 
que la province n'a reçu que bien 
peu de Parisiens. 

B s’ensuit que le pedigree de - 
l’étudié se révèle très peu pari- 
sien en définitive. Quelque vingt- 
quatre départements français et 
trois pays étrangers forment la 
base des origines de son ascen- 
dance actuellement connue. Une 


recherche plus approfondie peut 
logiquement faire retrouver d'au- 
tres régions encore. En effet, 
mille cinq cents ancêtres dis- 
tincts environ ont été dénombrés 
jusqu'à présent. La découverte 
du quadruple, soit environ six 
mille, do. t être espérée logique- 
ment si le travail de découverte 
est poursuivi avec obstination 
Jusqu'aux limites ultimes. 

Voyons comment se présente 
une telle ascendance, et tout 
d’abord sur le plan spatial, c'est- 
à-dire géographique. 

Les parents du petit Parisien 
en question se sont mariés à 
Paris, mais l'un était né A Dun- 
kerque et l'autre à Orléans, deux 
villes qui n'abritèrent aucun de 
leurs aïeux aussi loin que l'on ait 
cherché. C'est dire le caractère 
ouvert des deux familles et cfela 
correspond très bien au fait que 
de part et d'autre l'un des aïeuls 
est né à Paris. 

Du côté paternel, la grand- 
mère descend d'un isolat de 
laboureurs de Haute-Normandie. 


tous groupés sur un petit- terri- 
toire délimité par un cercle de 
SG kilomètres de rayon situé 
surtout dans l'Eure, un peu dans 
l'Orne et mordant sur les Yve- 
Unes, sur la Mayenne et sur la 
Sarthe.- à partir de la onzième, - 
douzième et treizième généra- 
tion). 

De façon étonnamment ana- 
logue, du côté maternel, le 
grand-père est issu d'un en- 
semble de paysans et artisans du 
Berry, domiciliés à la Jonction 

du Cher, de lTndre et du Loir- 
et-Cher. Dans l'êtat actuel des 
recherches, risoJ at est tout aussi 
groupé. 

Les deux autres aïeuls sont 
nés A Paris, de parents égale- 
ment nés à Paris. Ce n'est qu’à 
la cinquième génération que les 
apports de l'extérieur apparais- 
sent. Nous avons successivement 
un trisaïeul issu d*un Pièmontais 
et d'une personne de l'Essonne : 
son épouse, fille d*un Franc- 
Comtois (du Doubs) et d'une 
native des Hauts-de-Seine: 
l'autre trisaïeul parisien, issu de 
deux personnes nées à Paris; 
tandis que son épouse est fille 
d’un autre Franc-Comtois (mais 
cette fois du Jura) et d'une 
Vendéenne (des Deux-Sèvres). 

Lorsque la naissance a eu lieu 
à Paris ou dans la région pari- 
sienne, les parents peuvent être 
tous deux de Paris ou de sa 
périphérie, mais le plus souvent 
l'un d'eux vient de l'extérieur 
quand ce ne sont pas les deux. 
Lorsque la naissance a eu lieu 
en pleine province, il n’y a pas 
d'exemple ici d'immigration 
éloignée sauf pour une ville 
importante (Turin, au Piémont) 
qui, là aussi, attirait à elle une 
population nombreuse. 


C’est ainsi que, dès la septième 
génération, l’étude des soixante- 
quatre quartiers généalogiques 
est symptomatique. Quinze nais- 
sances ont eu lieu dans l’Eure ; 
douze, dans le Cher ; quatre, 
dans les Deux-Sèvres. - le Doubs 
' et le jura; trois, dans 1 Indre, 
au Piémont et dans la Sarthe; 
deux, dans les Alpes-de-Haute- 
Provence, le Loir-et-Cher, l’Oise 
et Paris (mais oui. pas plus de 
deux >) ; une, dans la province 
belge d’Anvers, dans l’Aveyron, 
le Calvados. l'Indre-et-Loire, 
l'Orne, la Savoie et la Vienne. 
Ajoutons que la naissance du 
soixante-quatrième quartier 
reste encore indéterminée. 

Les origines sont donc mani- 
festement hétérogènes. D’autant 
plus que. au dix-septième siècle, 
à la onzième génération, si l'on 
trouve encore avec certitude au 
moins un couple de Parisiens 
(.Urbain Rideau et Marguerite 
Drulôre, blanchisseurs de la 
parotese Saint-Roch) et si l'on 
en trouvera très probablement 
quatre ou cinq autres (sous les 
noms d’ A vend, Balofert, Lenan, 
Mequignon, Sigonneau— ), le mil- 
lier d’ascendants ne sont pas seu- 
lement originaires des régions 
déjà indiquées mais aussi du Gers, 
du Limbourg belge; du Maine-et- 
Loire. de la Mayenne, de la 
Westphaije, des YveUnes et pro- 
bablement de la Creuse, de la 
Nièvre», de l’Europe orientale, 
et d'antres régions encore. 

L'évolution de la population, 
parisienne (dénombrée à seule- 
ment 547 756 âmes en 1800) 
aurait pu le faire prévoir: un 
Parisien de « vieille souche » 
n’est pas souvent très pari- 
sien I m 
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Amour et argent 


ALAIN WEIL 


i n'est pas. on s’en doute, 
I V de l'amour de l'argent dont 
fl 1 nous allons parler ici, ni 
fl 'même de la passion véri- 
■ tabiement amoureuse que 
H (peut porter un collection- 
I / neur à ses chères mon- 
notes : notre propos, au- 
Jourd*huL est de rappeler 
rôle symbolique que la 
monnaie et la médaille ont 
longtemps Joué — et Jouent 
encore — dans les rites sacrés 
ou profanes associés à l'union 
d'un homme et d'une femme. ' 

L'usage de la médaille de ma- 
riage, gravée aux initiales ou aux 
noms des Jeunes époux et bénie 
par le prêtre, existe encore au- 
jourd’hui. bien qu’il soit peu 
fréquent ; il semble être l'ultime 
manifestation d’une longue série 
de coutumes. 

On peut tout d'abord distin- 
guer les rites relatifs à l'union 
sexuelle non suivie d'union 
sociale ; ces rites sont reliés à 
toutes les formes de prostitution 
sacrée (obligation pour les 
femmes de certaines peuplades 
de s'offrir une fols à un étranger 
et d'en recevoir une monnaie, 
prostituées des temples dans 
l’Antiquité, etc.), et n ms savons 
peu de choses sur oes anciennes 
coutumes. En revanche, la docu- 
mentation est beanoonp pins 
abondante sur les rites propres 
au mariage ou à l'union sociale, 
rites qui peuvent être divisés 
d'une manière un peu théorique 
en deux grandes catégories : la 
première comprenant toutes les 
coutumes utilisant l'échange ou 
le don symbolique de monnaies 
réelles, et la seconde regroupant 
les rites qui utilisent des objets 
monétaires ou des monnaies.de 
fantaisie fabriquées à limitation 
de la monnaie réelle pour le seul 
usage rituel qui leur est dévolu. 

Dans la première catégorie 
entrent les coutumes où. le marié 
symbolise, soit l'achat de la 
mariée, soit la contrepartie de la 
dot. soit peut-être, la fusion des 
patrimoines comme pourrait l'in- 
diquer la pratique; signalée en 
Bretagne (X). d’un échange 
d'ècus chec le notaire. 

Une coutume beaucoup plus 
rare est celle de la compensation 
monétaire : chez les Qstlakhs de 
lTrtysch (Sibérie occidentale) an 
estimait que la perte subie par 
le groupe familial lacs du départ 
de la mariée devait être 
compensé ; aussi, dès que le 
cortège nuptial se mettait en 
marche, les Jeunes garçons du 
clan de la mariée tentaient, à 
plusieurs rep r ises, de l'arrêter 
pour réclamer de l’argent (3). 

Le «treizain» 

La seconde catégorie de rites 
est centrée sur l’usage de la 
pièce ou du ■ treizain » de ma- 
riage. Cet usage est très ancien 
en France ; la tradition te fait 
remonter à Clovis : « Cloute 
premier épousant Clothe, nièce 
de GombauU, roi de Bourgogne, 
Uü fit offrir un sol et un denier 
par son ambassadeur ... dont 
possible vient notre coutume que 
le mari présente treize deniers 
au prêtre (3). » Cette coutume 
existe également dans d’autres 
paya européens, par exemple, la 
Suisse, où la pièce de monnaie, 
souvent gravée aux initiales des 
jeunes promis, parait jouer un 
rôle dès la période des fian- 
çailles : «L’acceptation d'un sou 
de mariage engageait aussi bien 
la fiancée que la remise de celui- 
ci engageait le fiancé : d’est 
ainsi que des documents juri- 
diques des seizième et dix- 
septième siècles stipulent que la 
possession d’une telle pièce était 
reconnue comme preuve valide 
cTune promesse de mariage 
effective (4). » 

En ce qui concerne la France, 
tous les auteurs s'accordent pour 
constater que le marié doit 
attendre la célébration du 
mariage pour offrir et foire 
bénir l'argent symbolique. Cet 
argent est-fl constitué de. véri- 
tables ronrwinipfl on d'imita- 
tions spécialement frappées pour 
l'occasion ? La Httèrattue est 
confuse sur ce sujet. 

En fait, la réponse est simple 
et tient dans l'explication que 
Jules Rouyer a été le premier à 
percevoir, à savoir l'évolution de 
la coutume an cours des siècles : 
« U n’est pas douteux que les 
maris aient commencé par don- 
ner les véritables monnaies ; 
mais Ü arriva un temps où Von 
fit des pièces de fantaisie spé- 
ciales à la circonstance, aux 
seizième et dix-septième siècles 
on en voit un assez grand nom- 
bre, le plus sor.ivent en argent ou 



en vermeil, avec des légendes 
« deniers tournois pour épou i 
ser » « denier pour épouse *. 
etc. (5). » Ces deniers poux 
épouser, frappés sur des f lâné 
d’argent très minces, sont offert^ 
par groupes de treize dans une 
petite boite d'argent, l’ensemble 
constituant Je « treizain » de 
mariage. 

Le nombre treize correspond à 
une symbolique bien précise : 
douze plus un ce sont les douze 
apôtres et Jésus Christ ou. d'une 
manière encore plus générale, 
l’univers symbolisé par 1e nombre 
douze et Le principe unitaire ou 
divin par le chiffre un. Ainsi, le 
treizain qui était, à l'origine de 
la coutume (au quinzième siècle 
ou avant), un ensemble de treize 
monnaies Identiques à cours lé- 
gal. est-il devenu au courant du 
seizième siècle un objet numis- 
matique particulier dont la fonc- 
tion est purement symbolique et 
qui a perdu toute attache avec 
6a fonction économique. Puis, 
curieusement, la coutume va de 
nouveau évoluer pour revenir 
vers sa forme primitive et, au 
dix-neuvième siècle; on ne fa- 
briquera plus de deniers pour 
épouser. 

Aujourd’hui encore 

'Le treizain fou le douzaln) re- 
devient alors la réunion de douze 
tou treize) pièces d'or ou d'ar- 
gent, parfois même plus si l’on 
est très riche, comme en témoigne 
Balzac dans ce passage d ‘Eugé- 
nie Grandet : « En Berri, en 
Anjou, quand une fiüe sa marte, 
sa famille ou celle de son époux 
doit bti donner une bourse où se 
trouvent, suivant les fortunes , 
douze pièces ou douze douzaines 
de pièces ou douze cents pièces 
d’or ou d’argent La plus pau- 
vre des bergères ne se marierait 
pas sans son domain, fût-il de 
gros sous. On parle encore à 
Issoudun de je ne sais quel dou- 
zatn offert à une riche héritière, 
et qui contenait cent quarante- 
quatre portugaises d’or. » 

Certains auteurs ont affirmé 
que la tradition du treizain a 
disparu à l’aube du XX* siècle 
et qull n’en existait pas d'exem- 
ple après la première guerre 
mondiale. Cela est inexact, et au- 
jourd’hui encore, on ne conce- 
vrait pas en Mêdoc de mariage 
sans que le marié n’apporte à sa 
promise les traditionnelles treize 
monnaies ; 1e prêtre les bénit, 
en garde au moins une (parfois 
plus !) et rend les autres à 
l’époux qui devra les conserver 
en gage de prospérité pour le 
nouveau ménage. u 


(1) O. Perrin at A. Bouefc : BreUs 
IzeJ ou Vie des Bretons de l’Armo- 
rique. 

(2) Van Genuep - Sites de pas- 
sage. 

(3) Fonéhet : Les Antiquités at 
Histoires gauloises et françaises. 

(4) Aspects de la vie populaire 
en Europe, amour et mariage. Musée 
de la ville wallonne, Liège 1975, 

(5) Jules Sony et. in Hevue numis- 
matique, 1854, p. 459 et suivantes. 
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J E le revois ; c’est vraiment 
comme si je le voyais ; il est 
là, assis, dans la vaste salle & 
manger d'été, tournant le dos 
& la mer et à ses raies, peut- 
être même à ses requins. Cette 
fois, U m’avait amené ; 0 

m'emmenait toujours dans ses 

■ voyages quand ma mère ne 
pouvait raccompagner, et 
quand Je pouvais rentrer à 
temps pour le collège. J’écoutais quand 
fl disait & maman que c’était dom- 
mage qu’elle ne puisse venir, la 
compagnie lui payait le séjour, lui 
payait un bétel de luxe pour deux 
personnes, «Je vais remmènera, 
disait- 11. parlant de mol Je crois quH 
aimait m'avoir avec lui pour ces 
voyages. 

' Et moi, comme je les aimais ces 
voyages ! Cette fois-là, c’était à Fa- 
racas. Je ne connaissais pas Paracas, 
et lorsque mon père commença à faire 
la valise, le vendredi soir, je savais 
déjà que Je ne pourrais dormir cette 
nuit-là, et que je me réveillerais avant 
que le réveil ne sonne. 

Nous sommes partis ce samedl-Ià 
très tôt Mon père conduisait, comme 
toujours, très lentement ; beaucoup 
plus lentement que maman ne lui 
avait demandé de le faire. L'une après 
l'autre, les voitures nous laissaient 
derrière elles, fl n’y avait rien à faire, 
la vieille Pontiac, déjà bien vieille, la 
pauvre, avançait, lente, large, noire et 
Immense, tanguant comme une bar- 
que sur la route récemment asphaltée. 

Je le revois conduire. Je le revois 
tirer un peu ses pantalons depuis les 
genoux, laissant apparaître les chaus- 
settes blanches, impeccables ; blan- 
ches et Impeccables parce que nous 
allais à Paracas, hôtel de luxe, lieu 
de villégiature, beaucoup d’argent et 
tout et tout. 6a veste est la même 
pour tous les voyages hors de 
grise, très claire, sport ; «lie est amé- 
ricaine et va lui durer toute la vie. 
Le pantalon est gris, un peu plus 
foncé que la veste, la chemise est la 
vielllQ chemise la plus neuve du 
monde Et le béret ; le béret est bas- 
que ; il (Ut qu'il est basque de pure 
souche. H est pour les voyages ; pour 
l'air, pour la calvitie Parce que mon 
père est chauve, tout chauve H est 
petit et très maigre. Petit, chauve et 
maigre, mais à cette époque-là peut- 
être ne le voyais- Je pas ainsi, aujour- 
d'hui je sais seulement que c'est 
l’homme le meilleur du monde, docile 
comme moi, en réalité 11 a une peur 
bleue de ses che f s ; ces chefs qui 
l’aiment tant parce que ça fait sept 
millions d’années qu’il n’arrive pas en 
retard, qu'il n’est pas malade et ne 
manque pas au bureau ; ces chefs 
dont J'ai vu comment Us lui donnent 
l'accolade et passent leur vie à le 
féliciter le dimanche, à la porte de 
l'église, et lui qui passe la sienne à 
dire à ma mère que les épouses de 
ses chefs sont distraites, car elles ne 
la saluent pas. elle, alors qu’à lui. 
elles n'ont pas oublié de lui envoyer 
leurs félicitations lorsqu'il a fêté un 
autre million d'années sans avoir été 
malade ni être arrivé en retard, cette 
fols où 11 a rapporté ces photos sur 
lesquelles je suis certain qu'un chef 
venait de lui tapoter l'épaule, et qu'un 
autre était sur le point de le faire- 

M AIS tout cela est la façon dont 
Je le vols maintenant, et non 
alors, où je le regardais tandis 
que nous arrivions à Paracas 
dans la Pontiac: les mure 
blancs de l’hôtel me l'ont fait 
voir toute noire, déjà trè3 
vieille, la pauvre, et si large— 
Nous avons trouvé un endroit 
BH très large aussi pour la garer. 

et en descendant, là oui, elle 
m'a paru très vieille. Nous étions à 
Paracas, hôtel de luxe et tout ce qui 
s'ensuit. A la réception, mon père a 
signé les papiers réglementaires, puis 
a demandé si nous pouvions encore 
« manger quelque chose ». L'homme de 
la réception, très distingué, beaucoup 
plus grand que mon père, lui a 
répondu: < Mais bien sûr, monsieur. 

Le garçon va tutu accompagner jus- 
qu'à votre o bungalow », pour que cous 
puissiez vous laver les mains, si vous 
le désirez. Vous avec le temps, mon- 
sieur i la salle à manger ferme dans 
quelques minutes, et votre « bungalow » 
•T’est pas très loin.» Je ne sais pas 
pour papa, mais mol, toute cette his- 
toire de «bungalow», je l’ai très bien 
comprise, parce que j'étudie dans un 
collège américain,' et ça je ne dois 
Jamais l'oublier, et chaque fols que 
papa explose; tous les mille ans. puis 
qu'il nous Imite au cinéma, 11 hurle 
que ça fait sept millions d'années qu'il 
travaille même quand U est malade 
et sans Jamais être en retard pour 
offrir ce qu'il y a de mieux à ses 


NC à L ima (P érou) en 1939. ALFREDO 
BRYCE-ECHENIQUE, qui vit actuellement 
à Puis, est l’auteur du roman Julius 
(Cnlman-Lfivy. 1978). Deux livres de lui 
doivent paraître es septembre : un roman 
ta Passion selon San Pedro Balbucna 
(Flammartaal et un recueil de nouvelles 
où fleurera le texte ci-dessus. Je suis 2e 
roi (Luneau-Ascot). Un autre recueil de 
DouvellcG. 2c Fcttcidat fa fa, est annoncé 
en 1P81 chez Flammarion. 
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Avec Jimmy, à Paracas 


enfants, la même chose qu’aux enfants 
de ses chefs. 

Le garçon qui nous a conduits au 
a bungalow» n’a pas beaucoup souri 
quand mon père lui a donné le pour- 
boire, mais Je savais déjà que lors- 
qu'on voyageait avec l’argent de la 
compagnie on ne pouvait pas trop 
gaspiller, sinon, les pauvres chefs, ils 
ne gagneraient Jamais un centime et 
la compagnie ferait faillite dans 
l'esprit respectueux de mon père, qui 
se lavait les mains pendant que j'ou- 
vrais la valise et sortais fébrilement 
mon maillot de bain. C'est alors qu’il 
m'a dit qu'il n'était pas question de 
m'approcher de la mer, bourrée de 
raies et même de requins. J’ai couru 
me laver les mains, et j'ai laissé mon 
maillot de bain sur le lit. Nous avons 
fermé la porte du a bungalow» et, 
timides et curieux, nous sommes entrés 
HflTtB lu salle à manger. 

Et c’est là, assis le dos à la mer, 
aux raies et aux requins, c'est là que 
je le vols, et je me vois mol aussi 
assis là, à la même table, face à face 
avec mon père et attendant ce garçon. 


pas demandé la carte pour la consul- 
ter, non. rien de ça ; 11 l’avait demandé 
comme ça, triomphant, connaisseur, 
et 1e serveur n’avait pas pu faire 
autrement que de noter et de filer le 
chercher. 

T out marchait parfaitement. On 
nous avait apporté le vin. et 
maintenant je me souviens de 
ce moment d’heureux équili- 
bre : mon père assis le dos à 
la mer, non pas parce que la 
salle à manger était au bord 
de la mer, mais parce que le 
__ mur qui soutenait ces larges 
fjfjfl fenêtres m’empêchait de voir la 
piscine et la plage, et, mainte- 
nant, ce que je revois, c'est la tête, 
le visage de mon père, ses épaules, la 
mer loin derrière, bleue en cette Jour- 
née ensoleillée, les palmiers par-ci. 
par-là. la main maigre et fine de 
mon père sur la bouteille de vin frais, 
remplissant mon verre à moitié, le 
sien jusqu'au bord, abois lentement, 
mon garçon», regrettant ma mère, et 
moi, là, me tachant presque avec ce 


simplement, puis ü a continué, très 
beau, souriant, regardant la mer, mais 
ni mon père ni moi ne voulions plus 
de dessert. 

c Depuis quand fumes-tu? », lui 
demanda mon père d’une voix trem- 
blante. 

a Je ne sais pas, je ne m’en souviens 
pas », dit Jimmy en m'offrant une 
cigarette. 

a Non, Jimmy, non— 

— Vas-y, fume mon petit , ne vexe 
pas ton ami. » 

Je revois mon père dire ces mots, 
puis ramasser une serviette qui n’était 
pas tombée. Jimmy et moi fumions, 
tandis que mon père racontait quH 
n’en avait Jamais senti le désir, mais 
Jimmy a commencé à parler de 
voitures, tandis que j’observais ses 
vêtements qui semblaient de soie, et 
la chemise de mon père a commencé 
à vieillir pitoyablement, et sa veste 
américaine n’allait pas non plus lui 
durer toute la vie. 

c Tu conduis, JmmyJ », a demandé 
mon père. 

« Ça fait longtemps. Là, fai la 



qui avait à peine répondu à notre 
bonjour, qui était allé chercher le 
menu et qui, selon papa, aurait dû 
nous changer la nappe, mais U valait 
mieux. ne rien dire, car bien quH se 
fût agit d'un hôtel de luxe, nous étions 
arrivés Juste à temps pour pouvoir 
déjeuner. J'ai presque salué le garçon 
lorsqu'il est revenu et qull a remis 
le menu à mon père, qui s'est trouvé 
en difficulté et a fini par demander 
du poisson à la Je ne sais quoi, parce 
que cela faisait un moment que le 
garçon attendait H a filé avec la 
commande et mon père, en me sou- 
riant, a posé la carte sur la table 
de façon que je puisse lire les noms 
de quelques plats, un tas de noms 
français en réalité, et alors j’ai pensé, 
soulagé, que quelque chose de terrible 
aurait pu se produire, comme cette 
fols dans ce restaurant ultra- moderne 
avec un menu qui semblait fait pour 
des Américains, où mon père m'avait 
passé la carte pour que je commande, 
et qu'il avait commencé à raconter au 
serveur qu'il ne savait pas l'anglais, 
mais qu'il éduquait son fils dans un 
collège américain, ainsi que ses autres 
enfants, quoi qu’il lui en coûtât, et 
que le serveur ne l'écoutait pas, et 
quU agitait la jambe parce qu’il 
voulait filer. 

C’est alors que mon père a eu un 
instant de grandeur. Tandis que le 
garçon arrivait avec le poisson à la 
je ne sais quoi, mon père a commencé 
à parler de nous offrir un luxe, à 
dire que l'ambiance l’exigeait, et que 
la compagnie ne ferait pas faillite s’il 
demandait une petite bouteille de vin 
blanc pour accompagner ce poisson, 
H disait que la réunion avec ces agri- 
culteurs aurait lieu à sept heures le 
soir, et qu’ils lui achèteraient les 
tracteurs qu'on l'avait chargé de ven- 
dre. qu’il n’avait jamais fa.HH à la 
compagnie. Il en était là quand le 
serveur est arrivé. « Un blanc je ne 
sais quoi » a demandé mon père. MoL 
je l’ai presque embrassé pour ce mot 
en fiançais qu’il venait de prononcer, 
cette marque de vin, il n'avait même 


Jus dans lequel baignait le poisson, 
jusqu’à ce que j'aie aperçu Jimmy. Et 
je me suis taché quand je l'ai vu. Je 
ne saurai jamais pourquoi j'ai eu si 
peur en 1e voyant. 

Ü me souriait depuis la porte de 
la salle à manger, et Je l'ai salué, 
regardant ensuite mon père pbur lui 
expliquer de qui il s'agissait, qu'il 
était dans ma classe, etc. ; mais mon 
père, en entendant son nom, se re- 
tourna pour le regarder en souriant, 
me dit de l'appeler, puis, tandis qu’il 
traversait la salle à manger, il me 
dit qu’il connaissait son père, ami 
de ses chefs, l'un des directeurs de la 
compagnie, d’immenses propriétés 
dons la région— 

« Jimmy. Papa. » Et Ils se serrèrent 
la main. 

c Assieds-toi , petit », dit mon père, 
et c’est seulement ■ alors qu’il m’a 
salué. 

H était très beau: Jimmy était 
d’une beauté extraordinaire : blond, 
de vraies boucles d'or, les yeux bleus, 
bridés, et cette peau bronzée, bronzée 
toute l’année, hiver comme été. sans 
doute perce qu’il venait souvent à 
Paracas.. Et c'est là que les choses 
ont commencé. Je revois mon père 
offrir & Jimmy an peu de vin dans 
son verre. Ce fut le début de ma 
terreur. 

« Non, merci, dit Jimmy. J’ai bu du 
vin pendant le déjeuner. » Et sans 
regarder le serveur, il lui a demandé 
un whisky. 

J’ai regardé mon père : les yeux 
fixés sur son assiette, il souriait et 
s'étouffait avec un morceau de poisson 
qui devait avoir des millions d'arêtes. 
Mon père n'avait pas empêché Jimmy 
de commander ce whisky, et le serveur 
revenait presque en dansant, le verre 
sur un plateau d’argent, il fallait le 
voir sourire, ce fils de puta Un peu 
après, Jimmy a sorti un paquet de 
Chesterfleld, l’a posé sur la table, en 
a allumé une et a soufflé toute la 
fumée sur le crâne chauve de mon 
père ; bien sûr, .11 ne l'avait pas fait 
par méchanceté, H Pavait fait très 
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voiture de ma sœur, l’autre jour fai 
eu un accident avec la mienne, mais 
papa va bientôt en recevoir une autre. 
A Thadenda, nous avons plusieurs 
voitures. » 

Et moi, mort de peur en pensant 
à la Pontiac ; peut-être Jimmy allait- 
il savoir que c'était celle de mon père, 
peut-être allait-il se moquer, la voir 
plus vieille, plus large et plus laide 
que moL « Pourquoi sommes-nous 
donc venus ici? » J’étais en train de 
me rappeler l'achat de la Pontiac, 
mon père essayant de convaincre ma 
mère, s un petit sacrifice », puis les 
samedis après-midi, quand an la 
lavait, tous mes frères avec des seaux 
remplis d’eau, ma mère sur le balcon, 
et nous, pris d’une folie envie d'y 
monter, de tenir le volant, et mon 
père, autoritaire : « Quand «eus serez 
grands, quand vous aurez votre 
permis — » 

% Tu as ton permis, Jimmy ? 

— Non ; ça n’a aucune importance, 
ici tout le monde me connaît— Manolo 
vient avec mat, reprit -il, on va faire 
un tour en voiture .» 

Et mon père a consenti une fols de 
plus, il a souri de nouveau, et a 
chargé Jimmy de saluer son père de 
sa part, s 71 est presque 4 heures, a- 
t-il dit, je twü me reposer un peu, 
car à ? heures fai une réunion 
d'affaires. >üa pris congé de Jimmy, 
est parti sans me dire à quelle heure 
je devais revenir, j’allais presque loi 
dire de ne pas s’inquiéter, que nous 
n'aurions pas d'accident. 

/\ U AND nous sommes revenus à 
m ■ Pàraeas, il était 9 heures du 
« il soir. Jimmy m’a entraîné jus- 
fl H qu’à une petite salle où se trou- 
fl B vaïfc mon père, buvant avec un 
fl fl tas d’autres hommes. H était là, 
■ ■ assis, l'air satisfait, je savais 
W bien qu'il ferait parfaitement 
son travail. Tous ces hommes 
fl|fl connaissaient Jimmy. c'étaient 
des agriculteurs des environs, 
et Us venaient d’acheter les tracteurs 
de la compagnie. Quelques- -uns 


passaient la Tna.in H»n« ipa cheveux de 
jimmy. a ce moment, mon père a 
commencé à' raconter une blague, 
mais Jimmy l'a interrompu pour lui 
dire qu’il m'invitait à dîner. «Bien, 
bien, & dit mon père, aXlez-y. » 

Et ce soir- là, j'ai bu les premiers 
whiskles de ma vie, le premier verre 
plein de vin de ma vie, à une table 
impeccable, avec un serveur qui dan- 
sait en souriant constamment à nos 
côtés. Tout 1e monde était très élégant 
dans cette salie à manger emplie de 
lumières et de rires de femmes très 
belles, d'hommes grands et rouges qui 
glissaient leurs mains dans les boucles 
d’or de Jimmy lorsqu'il se dirigeait 
vers leurs tables. Cest alors qu'il m'a 
semblé entendre la fin d’une blague 
qu'avait racontée mon père, je lui al 
fait la tête, comme si je l’avala 
enfermé Hans cette petite salle avec 
oes agriculteurs grossiers qui venaient 
de lui acheter leur premier tracteur. 
Ensuite, ça c'est bizarre, fai glissé 
jusque dans les profondeurs de la mer 
et de là, j'ai commencé à me voir 
naviguer dans une salle à manger en 
fête, ta-wdiw qu'un garçon me servait à 
genoux une coupe de champagne, sous 
le regard bridé et bleu de Jimmy. 

Au début, je ne le comprenais pas 
très bien ; en réalité, je ne savais pas 
de quoi il parlait ni ce qu’il voulait 
dire avec cette histoire de linge de 
corps. Je le voyais encore signer la 
note; griffonner son nom aur un 
chiffre monstrueux, puis m’inviter à 
faire un tour sur la plage. «AUons-y», 
m’avait -il dit, et je le suivais te long 
de la jetée obscure, sans rien com- 
prendre à son histoire de linge de 
corps. Mais Jimmy insistait, me 
demandait une nouvelle fols quelle 
sorte de caleçon j’utilisais, et il ajou- 
tait que les siens étaient comme ci 
et comme ça, jusqu’à ce que nous 
soyons assis sur ces escaliers qui con- 
duisaient au sable et à la mer. Les 
vagues se brisaient à nos pieds et 
Jimmy parlait maintenant d'organes 
génitaux, seulement d'organes géni- 
taux masculins, et mol, assis à son 
côté, je l'écoutais sans savoir quoi 
répondre, essayant de voir les raies 
et les requins dont mon père avait 
parié, et soudain, courant vers eux 
parce que Jimmy venait de poser une 
main sur ma jambe tfois-voir com- 
ment efie est, Manolo?», dit-D, et 
j’ai foutu le camp à tout» vitesse. 

J E revois Jimmy s'éloigner tran- 
quillement; retourner vers la 
lumière de la salle à manger 
et disparaître. Du bord de mer, 
les pieds humides, je regardais 
en direction de l’hôtel illuminé 
et de la file des (bungalows» 
parmi lesquels se trouvait 1e 

■ mien. J’ai d’abord pensé ren- 
trer en courant, mais je me 
suis convaincu que c’était une 
sottise, qu'il ne se passerait plus rien 
cette nuit-là. Ce qui serait terrible, 
ce serait que Jimmy soit encore par 
ici le lendemain maïs, pour le moment, 
rien ; seulement rentrer me coucher. 

J’approchais du c bungalow» et j'ai 
entendu un étrange éclat de rire. Mon. 
père était avec quelqu'un. Un homme 
et blond secouait son bras, te félici- 
tait. lui parlait d'efficacité, et paf! 
lui a mis la main sur l’épaule, s Bonne 
nuit, Juanito », lui a-t-il dit. « Bonne 
nuit, don Jointes, et c'est là quU 
m'a vu. 

« Regardez-le, ü est là. Oit est 
Jimmy, Manolo? 

— H est parti ü y a un moment, 
papa. 

— Dis bonjour au père de Jimmy. 
— Comment vas-tu, mon garçon ? 
Alors comme ça Jimmy est parti Ü y 
a un moment ; bon, U reviendra. 
J’étais en train de féliciter ton père; 
f espère que tu lui ressembleras. Je 
l’ai raccompagné jusqu'à son c bun- 
galow ». 

— Don Jatpie est très aimable. 

— Bien, Juanito, banne nuit » Et fl 
est parti. Immense. 

Nous avons fermé la porte du «bun- 
galow» derrière r.ctus. Nous avions bu 
tous les deux, lui plus que moi, et 
nous étions prêts à nous mettre au 
ML Mon maillot de bain était toujours 
là. et mon père a dit que le lendemain 
Je pourrais me baigner. Ensuite S m’a 
demandé si J’avais passé une bonne 
journée, si Jimmy était mon ami au 
collège, et si je le verrais le lende- 
main ; et mol à tout ; « Qui papa, 

oui papas, jusqu'à ce qu'il ait éteint 
la lumière et se soit mis au ht, temus 
que mol, déjà couché, je cherchais une 
douleur d'estomac qui me permettrait 
de rester au lit le lendemain, et J'ai 
pensé qu'il s'était endormi. Mais non. 
Mon père m’a dit, dans l'obscurité, 
que le nom de la compagnie avait été 
bien représenté, qu'il avait fait un bon 
travail, - il était content, mon père. 
Plus tard, Il m'a encore parié ; H m’a 
dit que don Jaime avait été très 
aimable de le raccompagner jusqu'à 
la porte du «bungalow» et que. vrai- 
ment, c'était un Monsieur. Et à peu 
près deux heures plus tard, il m'a 
demandé : « Manolo, qu'est-ce que ça 
veut dire «bungalow» en espa- 
gnol ? s ■ 

. . Traduit par Catherine Sa in ta aL 
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